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ITINÉRAIRE D'UNE CARAVANE 

DU SAHAi^A AU PAYS DES NÈGRES 

(Royaome de Haoossa] 



PAR EUGÈNE DAUMAS, 

Ex -Colonel de Spahis, ei-Directeur central des Affaires arabes, à Alger, 
BT AUSOHB DE GHANGEL, 

▲CTEU&S DU SAHARA ALGÏ&IEIf. 



. . .C'est ainsi qu'Hérodote, dorant son voTage en Egypte, 
rendez-vous des traflqunnts de toutes les régions du inonde. 
7 put recueillir sur ces pays des données qu'on a souvent 
taxées de ftibles , mais qui ne sont que trop vengées de ce 
reproche t>anal par les découvertes de plusieurs voyageurs 
modernes. 

HuRXit. De ta PoUHqw et du Commerce 
des Peuple» de rantiqMté, t. iv, p. &. 
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Alger, le 31 juillet 1847. 



MM. Doumas, colancl de Spahis^ directeur central des affaires arabes, 
et Ausone de ChanceL 



Messieurs, 

J'ai rhonneur de vous adresser les notes que vous désirez 
avoir pour Vintéressant et remarquable ouvrage que vous allez 
publier, et qui est si propre à faire connaître à la France les 
mœurs, les idées, la religion, l'hygiène du peuple arabe qui ha- 
bite le nord de l'Afrique. Le temps et les moyens d'étude m'ont 
manqué pour faire ces notes aussi complètes que je l'aurais dé- 
siré. Je n'ai pu arriver à la connaissance de quelques plantes, 
substances ou productions indiquées dans votre livre; c'est sur- 
tout pour ce qui regarde le Soudan et le pays d'Haoussa que j'ai 
été embarrassé ; mais si j'ai été forcé de laisser quelques noms 
indéterminés, j'ai ajouté quelques articles préparés pour un autre 
travail et qu'il sera facile de comprendre dans l'énumération des 
productions du pays parcouru par la caravane. 

En somme, le nombre des articles que je vous envoie s'élève 
à plus de soixante. Quelques-uns sont neufs, et les autres sont 
à peine connus. 

Veuilles agréer, etc. 

LACGER, 

Chirurgien-major. 
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PRÉFACE. 



A la fin du siècle dernier, le savant Heeren 
écrivait cette phrase : 

a De tout temps TAfrique fut la partie du monde 
» qui excita le plus la curiosité des hommes, sans 
3> qu'il leur fût donné de déchirer entièrement le 
» voile mystérieux dont elle était enveloppée ^ . » 

A vrai dire, cependant, c'étaient moins les do- 
cuments qui manquaient à la science qu'un esprit 
assez synthétique pour les recueillir, les comparer 
et les coordonner; et dès que l'œuvre d'Heeren 
eut paru , on vit avec étonnement la lumière se 
faire sur la plus grande partie du nord de l'Afrique. 

Pour la première fois , on retrouva ces grands 
chemins des caravanes, tracés par Hérodote il y a 
vingt-deux siècles ^ , immuables étapes que suivi- 



4 De la politiqiàe et du commerce des Peuples de l'antiquité. 
s Hérodote, liv. nr» cb. 484. Voir le eommeotaire d'Heeren» vol. IV, 
p. 223. 
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IV PRÉFACE. 

rent autrefois les marchands de Memphis ; après 
eux, ceux de Carthage, et que suivent encore les 
Arabes pour aller trafiquer au-delà du désert , ne 
vivant en chemin que de farine délayée , comme 
le Carthaginois Magon. 

Heeren avait opéré ce premier prodige du fond 
de son cabinet , sans quitter TAllemagne , sans 
autres guides que les pages confuses des géogra- 
phes anciens et du moyen âge ; sa vie fut heureu- 
sement assez longue, pour qu'à Faide des décou- 
vertes de Bruce , de l'expédition d'Egypte , de 
Minutoli, d'Homeman, de ChampoUion, de Clap- 
perton, de Denham, etc., etc., il pût reconstruire 
entièrement l'histoire politique et commerciale de 
l'ancien monde africain. 

Ce n'était là, toutefois, qu'une esquisse à grands 
traits , et M. d'Avezac est venu depuis , dont la 
merveilleuse érudition a résumé , dans son histoire 
de l'Afrique ^ , tout ce qui avait été écrit sur ce 
continent : géographie , ethnologie , Unguistique , 
état social, histoire politique , aspect et constitu- 
tion physique, etc. 

Cependant, malgré ces grands travaux, qui ré- 



* Esquisse générale de l'Afrique^ L'Univers^ùu Histoire et description 
de tous Us peuples. 
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PRÉFACE. V 

sument ceux de tous les géographes de la Grèce , 
d'Alexandrie, de Rome, du moyen âge et des temps 
modernes , il reste encore, sur cette vaste Afrique, 
bien des lambeaux épars du voile mystérieux dont 
parlait tout à l'heure Heeren. 

ce Le Sahara , comme le dit M. d'Avezac , n'a 
» été vu que par quelques voyageurs qui, delà 
» côte barbaresque , se rendaient au pays des 
» Nègres et réciproquement, ou bien par quelques 
» naufragés. » 

En effet , cet immense quadrilatère qui , pour 
l'est, à la lisière d'oasis qu'ont suivie Clapperton et 
Denham , de Tripoli au Beurnou ; pour l'ouest, la 
route de Caillé, deTombouctou au Maroc ; pour le 
nord, les limites naturelles de Tripoli, de Tunis et 
de l'Algérie ; pour le sud , le Beurnou, le Haoussa 
et le Tombouctou , n'a point encore e\î son explo- 
rateur européen , et pourtant il est fréquemment 
traversé par des caravanes qui, partant des villes 
sahariennes, vont trafiquer dans celles du Soudan. 

C'est une de ces caravanes que nous allons 
suivre. 

Des intérêts d'une haute gravité se rattachent , 
pour nous, à la connaissance de l'Afrique inté- 
rieure, qui, dans un avenir plus ou moins éloigné, 
peut être ouverte au commerce de notre colonie ; 
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▼1 PRÉFACE. 

les caravanes sont le seul moyen possible de ccmi- 
munication entre ce nord et ce midi , séparés par 
l'inmiensité ; leurs précautions hygiéniques , leurs 
ruses pour éviter l'attaque , leur système de dé- 
fense , leur commerce d'importation et d'exporta- 
tion y leurs marches hjeisardeuses , enfin avec tous 
leurs bivouacs, sont donc, au point de vue de l'éco- 
nomiste, importantes à étudier autant qu'elles sont 
curieuses au point de vue des gens du monde et 
des savants. 

Arrivés au terme de notre course , dans le 
royaume de Haoussaj^ à six cents lieues de notre 
point de départ, nous nous trouverons en présence 
d'un phénonaène singulier qui ne tend à rien moins 
qu'à révolutionner l'Afrique centrale; nous voulons 
parler de l'envahissement des royaumes nègres , 
idolâtres , par une race blanche , musulmane, celle 
des Foullanes K Singulier phénomène, en effet; 
car, à mesure que nous combattons l'islamisme 
sur le littoral méditerranéen, il combat lui-même 
victorieusement du Sénégal au lac Tchad ; de telle 
sorte que s'il nous est donné de conduire un jour 



4 FouUah 9 Fellani , Fellathah , etc. , tous ces noms sont donnés par 
différents auteurs au peuple , dont nous parlons. Celui de Foullanes lui 
est donné par les Nègres et les Arabes que nous avons consultés. 
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PftËFAGE. Tii 

des caravanes au Soudan, nous nous y trouverons 
encore face à face avec Mohamed. 

Ce mouvement islamique, indiqué par Clappeiton 
et Denham pour Test, par Anne RafiFenel pour 
l'ouest i résumé par M. d' Avezac , commenté par 
M. d'Ëidbtal, n'a point encore sa monographie, et 
nous apportons, croyons-nous, quelques docu- 
ments nouveaux à céltii qui voudriait Técrire. 

Au moment , enfin , où la traite des Nègres et la 
question de l'esclavage occupent les deux plus 
grands peuples de l'Europe , au moment où il est 
débattu si nous devons enlever à nos sujets musul- 
mans algériens la prérogative que nous leur avions 
laissée jusque-là, celle d'avoir des esclaves; — 
nous avons jugé intéressant d'étudier ce que sont 
les Nègres , libres chez eux , et ce qu'ils sont, es- 
claves ) che;B les musulmans ; nous avons donc 
réuni et coordonné tout ce que les docteurs de la 
loi mahométane ont écrit à ce sujet, matériaux 
épars jusque-là , pour la plupart inconnus, et dont 
le recueil pourrait f»^ndre le titre de Code des 
Esclaves ^ 

Mais si nous- avons décrit la chasse aux Nègres, 
en ce qu'elle a de pittoresque, et telle que nous 

* Voir aux notes. 
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▼III PRÉFACE. 

l'ont racontée nombre d'individus, les uns ses vie* 
times, les autres, par métier, trafiquant de ses 
produits , nous avouerons , en toute humilité , 
n'avoir point osé conclure pour ou contre la traite 
en général- , . - 

Est-ce un moyen , est-ce le seul moyen de mo- 
raliser les Nègres, et de les initier à la civilisation 
que de les arracher à leur pays? ou vaut-il mieux, 
en leur laissant la liberté , les abandonner à leurs 
instincts grossiers, les voir s'égorger par milliers 
dans leurs guerres intestines, et, captifs du parti 
vainqueur, travailler en chaînes ,.. mourir à la peine 
par la faim ou sous le bâton ^ ? Les gouvernements 



* Ceux que préoccupent ces questions n'ont point oublié les lignes 
suivantes qu'on a lues dans tous les journaux Tan dernier. 

« On mande de Corée {i*' mars 4847) : Les commandants dès bâti- 
raents de guêtre français et anglais combinés, qui croisent sur leseôtes 
d'Afrique, ont regardé comme le meilleur et peut-être le seul moyen de 
réprimer la traite des noirs, un blocus rigoureux des points de la côte 
où les naturels ont établi des entrepôts d'esclaves. Les Anglaiis se sont 
chargés de bloquer Gallinas, eu se trouvait un dépôt de Nègres tout 
prêts à être embarqués pour l'exportation dans les diverses contrées du 
continent américain et des Antilles, où resclaVage subsiste encore. 

» Tous les passages étaient si bien gardés que les propriétaires de ces 
malheureux , contraints à les nourrir sans pouvoir les vendre, ont pris 
une résolution atroce ; ils ont de sang-froid tranché la tête à leurs deux 
mille esclaves , et ont attaché ces hideux trophées à des poteaux plantés 
sur la grève. 

» Quelques officiers français s'étant trouvés à l'aiguade voisine avec 
les chefs qui avaient ordonné cette épouvantable boucherie , leur ont 
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Bé p0iimMDt--ils pas, peut-être, sans laisser, 
comme autrefois , là traite aux mains d'avarô^ U^ 
fiquants , la régulariser, s'en réserver le moiippole, 
non point poUr se donner" des* esclaves , mais pour 
se' donner des serviteurs, faciles à utiliser dans les 
colonies 6ù lès bras manquent; et qui, après lai 
c^ain pombre d'années^ durant lesquelles on les 
aurait salariés pour leurs travaux et initiés à une 
éducation morale , religieuse, agricole, profession- 
nelle , seraient reconduits dans leiirs pays et y 
deviendraient autant de missionnaire de civili- 
sation? ' 

Même, après les belles pages de M. le baron 
Baude ^ et de M. Raffenel ^ , il y a sûr 6et objet tout 
un volume à faire ; mais, nous le répétons, nous 
n'avons point osé abordé la question à ce point de 
vue, quittes à y revenir plus tard, dans un traivail 
plus spécial. 

Le long voyage de notre* caravane à^travers le 
Sahara, le Touat, le Grand Désert et chez les 
Nègres , au milieu de populations si peu conoues. 



adressé de vifs reproebes. « Que voulezovous? ont répondu o6s roitelets 
I» nègres ; si vous ne nous permettez plus de faire de Targeut avec nos 
*> prisonniers de guerre, nous serons obligés de les massacrer tous. » 

« U Algérie (4841), V vol., rhap. xvii. 

2 Voyage, dans l'Afrique occidentale. 
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ovât6 son eôté d'utilité sérieuse, qui nenom semble 
pa^ niable , offi*ait wi vaste ensemble de perspec- 
tives^ pittoresques , curieuses à décrire, faciles à 
animer par des études de mœurs , des anecdotes, 
des légendes, et nous nous sommes laissés allw 
8M1S scrupules. 

La légende est l'histoife des peuples qui n'ont 
pus d'histoîre& 

Heeren , que nous ne nous lassons point de 
citer, disait de la légende et de la tradition : 

<t Lor6 même que TeiLplieation en resterait poor 
» ainsi dire conjecturale, elles démontrent «u 
31 moins combien des données empreintes' d'un 
» cachet fabuleux peuveônt être instructives , et 
^ conmierenveloppe du merveilleux disparaît dès 
» qo^on les envisage au point de vue de Tesprit 
» des peuples d'où dles découlent K » 

Pourquoi ne Tavouerions-nous pas d'ailleurs? 
notre snlbition n'a pas été seulraoïent d'intéresser 
les esprits sérieux ; nous avons eu celle , moins 
modeste, selon nous , de faire un livre qui se lise 
bien plus qu'un livre qu'on étudie. Le moment est 
venu de populariser en France le peuple arabe, et 
nous avons tenté de faire pour lé Désert , moins la 

* Lieu cité, vol. 5, p. 54. 
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forme dramatique, moins Je roman, ce que Gooper 
•a fait pom* F Amérique ; moins rérudition, ce que 
Barthélémy a fait pour la Grèce ancienne. 

Nous somiobies restés bien loin, sans doute, de 
nos modèles ; mais , à défaut du génie qui fait les 
chefs- d'œuvre , nous avons lé respect du trai , et 
la naïveté des conteurs qui font les œuvfes con- 
sciencieuses. 

Qiïe si Ton demande comment nous nous som- 
mes laissés aller à donner foi à tous ces documents, 
recueillis sans quitter Alger et par renseignements, 
nouS' répondrons que notre premier ouvrage , le 
Sahara algérien^ a été fait ainsi; que les expédi- 
tions , poussées depuis par nos colonnes dans les 
lieux qu'il avait décrits , par renseignements ^^ ne 
lui ont point donné de flagrants démentis; nous 
en avons pour témoignage l'opuscule de M. le 
général Marey sur son expédition à El Aghrbuate 
(107 lieues d'Alger), le rapport du général Renaud, 
inséré dans VAkhbar du 15 juillet, la lettre du gé- 
néral Joùssouf , insérée dans presque tous les jour- 
naux, au mois de juin, et ce témoignage extrait 
d'un rapport du bureau arabe de Constantine 



* Les monte, les montagnes des Sidi Chikh, Âîn Mahdyi El Âghrouat, 
Djebel Amour, Djebel Sahari , 0. Nayl, Biskra, etc. 
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(février 1847), au sujet du voyage aventureux d'un 
négociant , M. Garcin , jusqu'à Tougourt (175 lieues 
d'Alger) : « Les observations qu'il a recueillies sur 
» sa route confirment parfaitement , dans leur 
» ensemble , les indications du Sahara algérien. 

y> Cet ouvrage lui servait de guide, et il a pu les 
» vérifier pas à pas. » 

Or, pour arriver au but complexe que nous nous 
proposions d'atteindre, faute de livres, nous avons 
lu bien des hommes et nous les avons toujours 
scrupuleusement contrôlés les uns par les autres, 

Les jNègres d'Alger, dont la plupart sont nés au 
Soudan et sont arrivés avec les caravanes , nous 
ont été surtout d'un grand secours. 

L'idée enfin de faire ce nouvel ouvrage nous vijit, 
il y a trois ans, en causant, à la direction centrale 
des affaires arabes, avec un Chambi (membre de la 
tribu des Chambas) 'de Metlily, dans le Sabara. 

II se nomme Sid el Hadj Mohamed ; c'est un 
homme de trente-cinq à quarante ans, grand, 
élancé sans être maigre; — à la peau bronzée, 
aux yeux noirs et beaux, — vrai type du Sah^u^ien, 
du maître de ladatle. Sa physionomie cahne, pla- 
cide , ascétique , révèle le marabout et le taleb 
(lettré). 

11 a été trois fois dans le Haoussa, à 500 lieues 
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PRÏS'ACE. XIII 

de sa ville âatale , pour faire le commerce et ache- 
ter des esclaves; dans son dernier voyage /il ia 
poussé jusqu'à Zeiideury au sud de Machena. — ^La 
caravane qu'il suivait ramenait 6,000 Nègres; 
pour éviter les Touareug, Oullemdeny Adanaren, 
AzegueuTy qui l'attendaient aux puits d'Assaoua , 
elle appuya à droite, et, par le Fezzan, elle remonta 
à Tripoli. Quatre mille des e&claves périrent en 
route de froid et de faim /i . 

De Tripoli/ Mohamed s'embarqua poiir £e/ 
Ghrazi, et de là gagna par terre OudjelaFÛudjalou, 
Syouu et le Caire ^ se rendit à la Mecque y revint à 
Alexandrie, par Suezf prit passage à bord d'un 
navire qui toucha à Malte et le déposa k Tums, 
d'où, par Bôney il arriva à Alger. Il a, de plus, 
visité tout le Touat, tout le Sahara. Et, le croi- 
rait-on ? tout ce long voyage , Sid el Hadj Moha- 
med , ruiné par la mwt de. ses Nègres, l'a fait en 
vivant d'aumônes. Quand nous le découvrtùies , 
car nous sommes constamment à VdSàt des voya- 
geurs ,. il était venu de Metlily se promener à Algw 
( 180 lieues environ) : il n'avait pas un boudjou ; 



4 Ce nombre peut panttte exagéré; mais Clappertoii et'Benhain 
trouvèrent dons le désert , sur k même route , des miUicfirs de sque- 
lettes de malheureux, morts sans douté dans des cirooDStanoes identi- 
ques (voir leur ?oyage). ' 
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nolis Jni demanAlimes commeiit il faisait pour vivrez 
Il pépoûdil.iJiirfct/— (Dieu!)— Ce qàîl était Tenu 
faire : Mekùub EwU! — (écrit de Dieu! ) — Et 
il semMait fort étonné de nos questions. 

C'est là r Arabe : le temps n'est rien pour lui. 

Sîd el Hadj M(^uimed sa distingue smtout pw 
son fanatisme religieux et par beaucoup d'intdili- 
geoce; pour ces deux raisons, M. le^colonel Dau- 
mas eut beaucoup de pane à le faire parler : 
fanatique, il arait des remords de causer avec 
le ehré^en^ — intdligent, il craignait de nous 
livrer les dianins de son pays. Ce n'est qu'à 
force de bons traitements et en s'identifîant pour 
ainsi dire à ses moeurs qu'on réusi^t à capter sa 
confiai»ee. 

« Pôurrais-je croire , disait-il souvent, que des 
» oiirétieiis me demanderaient jamais des nouvelles 
» d'un tel pays! — Est-ce que vous Voulez all« 
» vous promener <iiee les Nègres ?» 

Pour Mohamed, cet affiieux voyage n'était qu'une 



. a Éeûiites , nous disait-il un jour, traces-moi un 
itinéraire pour Tombouctou , pour le Haoussa , 
pour jie Betornon , pour où vous voudrez; je par- 
tirai , j'écrirai mon voyage et je vous le donnerai 
au retour. » 
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Pour aller à Tombouctou, il demande quatre 
cents douros (2,000 francs). 

On paye chaque année plus cher des missions 
moins intéressantes. 

Il prendrait des marchandises à Gardaiay pas- 
serait à Metlily, se rendrait dans le TidikeuH et à 
Aguehlyy où se réunissent les caravanes ; un mois 
après il serait à Tombouctou. Il en repartirait avec 
les chameliers qui louent leurs chameaux aux mar- 
chands pour ces voyages , et qui se remettent en 
route aussitôt qu'ils ont déposé leur marchandise 
dans les succursales des maisons de commerce du 
Msœoc ; six mois après enfin , il serait de retour à 
Alger. 

On comprend le parti que nous pouvions tirer 
d'un tel honune : aussi est-ce lui qui nous adonné 
tout l'itinéraire de notre caravane, et c'est lui que 
nous laisserons parlçr. 
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ITINÉRAIRE 

D'UNE CARAVANE 

DU SAHARA AU PAYS DES NÈGRES 



LE KHREBIR. 

Un Targui* du Djebel Hoggar, nommé Cheggueun, 
vint se fixer à Metlily * en 1839, et s'y maria la même 
aùnée. 

Aventureux par instinct, par habitude et par néces- 
sité, comme tous ses frères les Touareug, il avait déjà 
conduit plusieurs caravanes du Touat ' au Soudan, 
et il s'était fait enfin khrebir de profession. 

Dans le Sahara, nous nommons khrebir ^^ menir^ 

* Targui , singulier de Touareug , peuplade du grand Désert. 

s MetlUy, l'une des villes de la trilm des Gbambas, qui se divisent en trois 
grandes' flractions: Chambet Berazegua (de Mellily), Chambet el Mahdy (de 
Gueléa ), à l'ouest des premiers, Chambet Bou Rouba (d'Ouargla), tout à ftit 
au sud du Sabara , sous le méridien d'Âlgcr. 

s Touat, grande oasis de l'Ouest qui conline au Maroc. 

* Kbrebir vient du verbe khrebeur,qu\ , k sa seconde forme, fait kbrebbeuTy 
et veut dire : il a donné avis , il a renseigné. 

^ Menir vient du verbe nur, il a éclairé. De là, mnarah, lanterne, et menir 
qui éclaire. 
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OU delil * f indifféremment^ le conducteur d'une ca- 
ravane; car ces flottes du désert ne se hasardent point 
sans chef 9 ainsi que tous le croyez^ vous autres chré- 
tiens, sur notre mer de sables, qui, comme l'autre, a 
sa houle, ses tempêtes et ses écueils. Chacune d'elles 
obéit passivement au maître qu'elle s'est donné; il y 
commande absolument, c'est un reïs à son bord. Il a 
sous lui deschaouchs pour exécuter ses ordres; des 
chouafe (voyeurs) pour éclairer le pays '; un khrodja 
(écrivain) pour présider aux transactions, les régula- 
riser, en écrire les conventions; recevoir, en cas de 
mort de l'un des voyageurs, les dernières volontés du 
défunt et recueillir sa succession ; un crieur public 
pour faire les annonces; un moudden pour appeler à 
la prière ; un imam enfin pour la dire sur les fidèles* 

Le khrebir est toujours un homme d'une intelligence^ 
d'une probité, d'une bravoure et d'une adresse éprou- 
vées; il sait s'orienter par les étoiles; il connaît, par 
l'expérience de voyages précédents , les chemins , les 
puits et les pâturages; les dangers de certains passages 
et le moyen de les éviter; tous les chefs dont il faut 
traverser le territoire; l'hygiène à suivre selon les 
pays ; les remèdes contre les maladies, les fractures , 
la morsure des serpents et les piqûres du scorpion. 
Dans ces vastes solitudes, où rien ne semble indiquer la 

« Delil vient du verbe deuil, il a indiqué, il a montré. De Bi delil, celui qui 
éclaire une marche, et, aussi, signe par lequel on est dirigé. 

' On nomme encore tcl&chif, du verbe hcheuf, il a découvert, l'éclaireur du 
Ichrcbir. 
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route, où les sables souvent agités ne gardent pas tou- 
jours les traces du voyageur, le khrebir a pour se diriger 
mille points de repère. La nuit, si pas une étoile ne luit 
au ciel, à la simple inspection d'une poignée d'herbe 
ou de terre qu'il étudie des doigts, qu'il flaire et qu'il 
goûte^ il devine où l'on est, sans jamais s'égarer*. 

Quand une caravane a fait choix d'un khrebir, elle 
se donne entièrement à lui; mais il en est responsable 
devant la loi, et, sous peine d'amende, iîdoit la pré- 
server de tous les accidents qui ne viennent pas de 
Dieu : il paie la dïa (prix du sang) de tous les voya- 
geurs qui, par sa faute, meurent, s'égarent et se per- 
dent, ou sont tués; il est punissable si la caravane a 
manqué d'eau, s'il n'a pas su la protéger ou la défen- 
dre contre les maraudeurs. Cependant, comme une 
fois en marche reculer n'est plus possible , et qu'il 
iaut, heureux ou malheureux, que le voyage s'accom- 
plisse, une caravane se garderait bien d'accuser ou de 
menacer un chef qui l'aurait compromise, avant d'ar- 
river eh un lieu sûr où l'on peut faire la justice. 

Pour échapper à la loi. Un khrebir de mauvaise foi 
pourrait, ainsi que cela s'est vu, rarement il est vrai, 

* « Je ne vis pas sans étonnement que noire conducteur, nommé Abou Ho- 
» liamed Sendegou Ben Messoufl, bien qu'il eût un œil de moins et l'autre 
» malade, reconnaissait parfaitement la route. » Voyage au SauéUmd^ibn 
Baiauta (traduction de M. Hac Guckin de Slane). — Léon rAfricain rapporte 
que le conducteur de sa caravane devint aveugle en route par suite d'une oph • 
Ihnlmie et reconnut, en toodiant l'herbe et le sable, qu'on approchait d'un lieu 
habité. 
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la vendre aux Touareng, la faire tomber dans une 
embuscade, partager le butin, et rester avec les yo* 
leurs. 

Cheggueun avait toutes les qualités qui font un bon 
khrebir. Il était jeune, grand et fort; c'était un maître 
du bras ; son œil commandait le respect et sa parole 
prenait le cœur. Mais si dans la tente sa langue était 
douce, une fois en route, il ne parlait qu'au besoin et 
ne riait jamais. 

Voué par passion et par état aux voyages, pour in-- 
spirerplus de confiance, comme à Metlily, il s'était 
marié à Insalah , point extrême du Touat où se ral- 
lient les caravanes de l'Ouest, et dans le Djebel 
Hoggar, qu'il faut traverser pour aller au Soudan. Il 
avait ainsi des amis et des intérêts échelonnés sur les 
deux principales stations de la route, et cette étrange 
combinaison , qu'autorisent les mœurs et les lois mu- 
sulmanes, le mettait en contact nécessaire avec les 
marchands du Sahara algérien, du Touat et du Maroc, 
et lui assurait à la fois la protection indispensable de& 
Touareug. 

Devenu notre hôte , bien accueilli de tous, car il. 
avait connu quelques-uns de nos marabouts dans ses 
courses précédentes, il nous parlait souvent de ses 
aventures, et toujours avec tant d'éloquence qu'il- 
faisait une vive impression sur les jeunes gens. 

(( Le Soudan, nous disait-il, est le plus riche pays 
» du monde; un esclave n'y vaut qu'un bemous, 
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» l'or -s'y donne au poids de Targent; les peanx de 
» buffle et de bouc, les dépouilles d'autruche, les 
» sayes * et l'ivoire s'y vendent au plus bas prix; les 
» marchandises des caravanes y centuplent de valeur. 
» Vous êtes des fous, 6 mes enfants, de vous arrêter 
» à Timimoun^* Beau voyage ! long comme de mon 
» nez à mon oreille.— Voulez-vous être riches? Allons 
>j au pays des Nègres ! — Souvenez- vous que le Pro- 
» phète a dit : 

» El Djereb doua el guetran , 
» Oii el feker doua el Soudan. 

» La gale (des chameaux), son remède est le goudron; 
» Comme la pauvreté, son remède est le Soudan. » 

En l'écoutant, l'amour des aventures nous était venu, 
l'espoir delà fortune nous tentait; sa position d'ailleurs 
nous garantissait qu'il ne pouvait point nous engager 
dans une folle entreprise* 

Connu et marié dans notre tribu avec une femme 
jeune, riche et belle, qui venait de lui donner un en- 
fant, nous le regardions comme de nous. 

Nous nous décidâmes donc, au nombre de quinze, 
tous parents ou amis, maraboùte de la famille dés Ou- 
led Sidi Zighreum, à courir, sous sa conduite^ les 
chances d'un voyage au pays des Nègres, et nous par- 

* Étoffe de cotonnade fabriquée par les Nègres; eUe est généraleinent teinte en 
bleu ou en noir et n'a qu'une palme de largeur. 
3 Ville et Diarebé du Touat, à 120 lieues ouest de MetUly. 
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tîmes dès le lendemain pour les villes des Béni Mezab ^ 
Gardala, Béni Isgueuh et Mellika^ où nous nous appro- 
visionnâmes des marchandises les plus recherchées dans 
le Soudan^ et qui^ par leur volume^ devaient le moins 
embarrasser notre marche. 

C'étaient des aiguilles^ du corail, de la verroterie, du 
papier, du soufre, du benjoin, de la cannelle, du droure, 
espèce de parfum, du poivre noir, du sembell^Axi el ertr 
tyte, du mesteka ', des chachias^ du drap, des mouchoirs, 
de la cire, des cotonnades, des habalas (vêtements de 
laine), des chapeaux de paille, etc., etc., du fer et des 
aciers que nous devions échanger dans le Touat contre 
du tabac et du sel. 

Chacun de nous en chargea trois chameaux, et nous 
revînmes à Metlily pour terminer nos préparatifs. Notre 
départ fut ensuite fixé au jeudi suivant, jour que l'on 
sait être heureux pour entreprendre les voyages. 

Le Prophète a dît : 

K Ne partez jamais qu'un jeudi, et toujours en com- 
» pagnie. Seul, un démon vous suit; à deux, deux dé- 
» mons vous tentent; à trois, vous êtes préservés des 
» mauvaises pensées; — et dès que vous êtes trois, 
)) ayez un chef. » 

La saison était d'ailleurs favorable : le mois d'août 
allait finir, les plus fortes chaleurs étaient passées, et 

«Al'estdcMeaUy. 

^ Poar tous les mots de substance et d'histoire naturelle, consulter le diction- 
naire, à la fin du volume. 



Digitized by VjOOQIC 



AU PATS DES NÈGRES. 7 

nous dsvions trouver dans le Touat des dattes nouvelles 
pour ajouter à nos provisions. 

Les chefe et les marabouts des Gh^bas, avertis de 
notre décision, se réunirent en assemblée, firent appe- 
ler Cheggueun, et lui dirent : 

'i< CheggùeunI tu as mis dans la tète de nos en- 
» fants d'aller au pays des Nègres, où tu leur promets 
/) de grands bénéfices. Que Dieu te rougisse la figure^ 
» et allonge ton existence! Tu connais les routes, tu es 
» on homme sage; nos enfants sont dans ta main. 
» Condui^les, guide-les, apprends-leur ce qu'ils igno- 
» rent, et ramène-les-nous avec l'aman'; Dieu te ré- 
n compensera! » 

Cheggueun leur répondit : 

<T S'il plaît à Dieu, 6 Ghambas, j'emmènerai vos 
» enfants avec l'aman et je les ramènerai de même; 
» ils feront de grands bénéfices; je les sauverai des 
» Touareug; les routes, je les connais; l'eau, ils 
» n'auront pas soif. Enfin, je réponds de tout, excepté 
n des événements de Dieu. » ^ 

Alors les marabouts reconnurent Cheggueun pour 
notre khrebir et lurent sur lui le fatahh ' : 

* Expression proverbiale en opposition à cette autre : Que Dim tejaunUse 
la figure. 

> Ce terme a différentes significations. Suivant le cas , il peut se traduire par 
sanf-conduit, c<mflance, oubli du passé. 

' Ce mot, qui veut dire ouverture, est le nom du premier chapitre du Koran , 
de celui qui tmvre le livre et que nous citons. Les musulmans lui attribuent des 
vertus merveiUeases. 
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a Louanges à Dieu , souverain de l'uniTers^ 

» Le clément^ le luiséricordieux, 

» Souverain au jour de la rétribution! 

» C'est toi que nous adorons^ c'est toi dont nous 
» implorons le secours. 

» Dirige-nous dans le sentier droit, dans le sentier 
» de ceux que tu as comblés de tes bienfaits; 

» De ceux qui n'ont pas encouru ta colère et qui ne 
» s'égarent pas. Âmin ! » 

a Cheggueun, dirent-ils ensuite , que Dieu te 
» donne sa bénédiction ! qu'il assure ta marche dans 
» ce monde! qu'il te fasse gagner! qu'il vous fasse 
» tous, 6 mes enfants, arriver avec le bien au but de 
)} votre voyage et vous ramène avec le bien ! 

» Gheggueun , nous te nommons khrebir de nos 
» enfants, qui sont devenus les tiens. » 

La foule nombreuse de nos parents/ de nos amis, de 
nos voisins, nous entourait; beaucoup pleuraient, et 
nous-mêmes, nous avions les larmes dans les yeux; 
car nous ne nous dissimulions aucun des hasards de 
l'entreprise, et, quoique bien résolus, nous sentions 
venir le regret de quitter pour si longtemps, pour tou- 
jours peut-être, ceux qui nous aimaient et ceux que 
nous aimions. Mais notre parti était pris, et nous aurions 
voulu pouvoir nous mettre de suite en marche, n'eût-ce 
été que pour éviter les adieux qui amollissent le ccBur. 

Le soir de cette journée, après un repas en commun, 
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fiOtt» nous cotisâmes suivant Tusage pour offrir à notre 
khrebir un habillement complet et trente douros d'ar- 
gent; selon l'usage encore, il fdt convenu que nous le 
défrayerions pendant tout le voyage* 



LA CARAVANE (ORGANISATION). 

Nous devions partir le surlendemain, et nous employâ- 
mes ce dernier jour à faire nos provisions de route* Ce 
fut pour chacun de nous, un sââ de kouskuessou, un 
sââ et demi de dattes, une outre de beurre, delà viande 
séchée (khreléa), deux outres pleines d'eau, un seau en 
cuir avec sa corde pour abreuver les chameaux, deux 
paires de chaussures (bêlera), des aiguilles à coudre 
le cuir, et des lanières (seïr) pour les raccommoder, un 
briquet et du thom, espèce d'amadou que nous faisons 
avec le chiehh et le doumeran. Notre provision d'eau 
devait nous conduire jusqu'à la prochaine halte ; celle 
de dattes, de viande et de kouskùessou, jusqu'à Gueléa, 
où nous pourrions la renouveler. 

Mais pour un si long voyage , ce n'est pas assez de 
pourvoir à la faim et à la soif; il faut être en garde 
contre les attaques à main armée. Les meilleurs amis 
d'un voyageur sont un bon fusil , son pistolet et son 
sabre. 

Nous prîmes donc les nôtres avec des pierres à feu. 
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de la poudre et des balles pour l'avenir} et pour le 
présent^ vingt^oatre coupe tout prêts dans les yingb- 
quatre roeeaux de notre ceinture (mahazema). 

Chacun de nous ensuite choisit quatre forts cha« 
meaux^ bien bâtés , bien outillés : trois pour les mar^ 
chandises^ l'autre pour les bagages. 



DÉPART. 



Le soleil du jeudi s'étant enfin levé^ ce fut l'heure du 
départ et des adieux. 

J'allai faire les miens à mon vieux père : il m'atten- 
dait. Son émotion était grande^ et la mienne plus grande 
encore ! Mais pour ne pas la lui laisser voir, je me pré- 
cipitai vers lui et lui baisai la tète* 

« mon père, lui dis-je, que vos jours soient heu- 
» reux ! Je pars, et je ne sais si nous nous reverrons 
» en ce monde. Ne m'oubliez pas dans vos prières et 
» donnez-moi votre bénédiction. » 

11 me r^ondit d'une voix tremblante : 

i< Que Dieu te préserve de tout malheur; qu'il te 
» ramène sans accident , et qu'il nous réunisse à une 
>} époque fortunée! Heureux sera ton voyage, s'il plsdt 
)> à Dieu! » 

J'allai ensuite saluer ma mère ; et voyant venir a 
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moi ma femme en pleurs^ qui de loin me prédentait 
mon enfaat, je me cachai le visage dans les mains et Je 
m*éckappai; Tusage nous défend de faire nos adienx à 
nos femmes qnand nous partons pour une expédition 
périlleuse* 

Ijd plus fort est faible à l'heure de la séparation ! 

Le rendez-vous était à la porteEl Gharbi (de TOuest)» 
Nos soixante-quatre chameaux et mes quinze com- 
pagnons dé voyage y étaient déjà réunis, entourés de 
toute la population de Metlily et de celle des^ tentes, 
campées sous les murs de la ville; Dès que je fus arrivé, 
Cheggueun, qui n'attendait plus que jnoi, se mit en 
marche. 

A ce moment solennel^ilse fit dans la foule, jusque^ 
là silencieuse, un grand mouvement. Nos parents, nos 
amis, nos marabouts s'écrièrent : Allah âkebeur ! Allah 
akebeur ! Dieu est le plus grand ! Dieu est le plus grand ! 
Et de tous les côtés, les femmes arrivant, leurs cruches 
sur la hanche, aspergèrent d'eau fraîche la croupe de 
nos chameaux en nous criant : 

u S'il plaît à Dieu, vous réussirez I 
» S'il plaît à Dieu, vous réussirez ! » 

Nous marchâmes ainsi, pressés, entourés, suivis, 
l'espace de cinq ou six cents pas ; à mesure que nous 
avancions la foule était moins nombreuse , et quand 
enfin nous fûmes seuls, et que nous nous retournâmes 
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pour jeter, ttu dj^mier coup d'oeil sur notre viUe Imur 
aimée, nous TÎmes nos mères ^ nos femmes^ nos en^ 
fants courbés sur la route, recueillant la terre que 
nous avions foulée. Il est connu que ce témoignage 
d'affection est agréable à Dieu. 

Ces reliquQS;^ portées en amulettes par les amis d'un 
voyageur, le sauvegardent du malheur et le rappellent 
au pays. 

Péniblement absorbés dans nos réflexions, nous che- 
minions lentement à travers la forêt de palmiers qui 
s'étend sous Metlily, quand, au détour d'un sentier, 
nous fîmes rencontre de la belle Meçaouda, femme de 
l'un de nos chikh; elle revenait de son jardin, suivie 
d'une négresse qui portait sur sa tète une corbeille 
pleine de fruits. 

Aucune femme dans Metlily n'est plus belle que 
Meçaouda, ni plus élégante, et son nom veut dire heur- 
reuse. C'était d'un bon augure. La joie nous revint, et 
nous nous écriâmes : Dieu bénira notre voyage! 

L'un de nous, Mohammed, s'approcha d'elle et lui 
dit: Meçaouda, c'<est Dieu qui t'envoie! Dénoue ta 
ceinture et fais-la flotter au vent , tu nous porteras 
bonheur; au retour, nous t'en donnerons une autre 
plus riche et plus belle ^ avec les plus jolies pantoufles 
du Haoussa^ 



« Les pantoofles ( medass) du Soudan sont particulièrement rediercbées par 
les femmes du Sahara, et même pair les riches Mauresques d'Algor. 



Digitized by VjOOQIC 



AU PATS BES Uniitt. 4â 

i< S'il pliai à Km^ répondit la jeune fmime^ tpus 
». voyagerez et reviendreB «reo la paix. ^ , 

St dénouant sa ceinture de soie , elle en prit les deux 
extrémités, et les agita en nous souriant. 

Un peu plus loin, nous nous croisâmes avec le chlkh 
Salah, qui revenait de Gueléa. Il montait une jument 
noire, superbe^ richement haMllée, avec une selle en 
cuir rouge de Tafilalet ^ et une bride de Figuigue * jpi- 
quées d'or et d'argent. Salah était lui-même bien vêtu : 
son bemousdeGardaïaétaitblanc comme la neige, son 
pistolet et son long fusil de Tunis étaient dstoasquinés, 
et son yatagan pendait à son côté dans un fourreau 
d'argent bien travaillé. — ^Deux grands lévriers jouaient 
et couraient devant lui, et deux domestiques bien mis 
et bien montés lui faisaient escorte et compagnie. 

En passant à côté de nous, le chikh Salah fit cara- 
coler sa jument et nous souhaita d'heureuses chanees. 

« Ne prends jamais la route si ta première rencontre, 
» en sortant de chez toi, est une femme laide ou vieille, 
» ou une esclave ; 

» Si tu vois un corbeau voler seulet comme égaré 
» dans le ciel; 

» Si deux hommes se querellent auprès de toi et que 
» l'un dise à l'attire : — Dieu maudisse ton père I Quel- 



< Ville du Maroc où Ton prépare les beaux eulrt que les Arabes i 
Mali et que nous nommons marocains. 

a Ville et district du nord du Touat » renommie par l'adresse de ses ontriers 
en broderie sur le jUfllI. 
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i que étanmger que ta serais d'ailleurs i eiBtte malédic- 
» tion, elle retomberait sur ta tète. 

» Mais si tes yeux sont r^^ouis par une jeune femme, 
» par un beau cavalier ou par un beau cheval ; 

» Si deux corbeaux, Theureux et l'heureuse (meçaoud 
» et meçaouda) volent ensemble devant toi; 

» Si des souhaits, des mots ou des noms de bon pré^ 
» sage touchent ton oreille, prends la route avec con* 
» fiance. 

}) Dieu qui veille sur ses serviteurs, les avertit toujours 
» par un fal (présage) lorsqu'ils se mettent en :voyage. » 

Quand notre seigneur Mohamed, suivi du seul Abou 
Bekeur, eut quitté la Mecque pour aller à Hédine, parce 
que les djahilya (idolâtres) voulaient l'assassiner, 
Emkueltoum, dans la maison duquel il descendit, le 
voyant arriver, appela ses serviteurs : MebroukI Salem ! 

Le Prophète, en entendant ces noms, dont l'un veut 
dire Vheurewv et l'autre le sauvé, se retourna vers Abou 
Bekeur et lui dit : 

(( Cette maison nous sera sans aucim doute un refuge 
» assuré. » 

Ce fut en effet de ce jour que là puissance de N. S. 
Mohamed commença à s'étendre sur les nations ^ 
Nous partions donc sous les meilleurs auspices. 
Vers el a8seur(3 heures), on s'arrêta sur l'Oued 

« Année de i'hégirc, IG juillet 032. — Médine s'appelait ators latPd). 
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Nechen qui éHit à sec, mais où nous CMumssimisdes 
puits. 

Dans le voisina^ de l'un d'eux, notre khrebir tendit 
sa tmte en peau de bœuf et nous fit placer autour de 
lui de manière à former un grand cercle, dont nos 
liagages devaient tmcor le pértmètre, et dont nos cha* 
meaux occuperaient le centre. -^€hs§gu0un asul avait 
une tente; pendant toute fat traTorsée, nous eo«ichàflies, 
amis, en plein air, sur nos bagages, enveloppés dans 
nos bemotts et dans nos haïks. 

Ces dispositions de campement adoptées une fois 
pour toutes , quatre d'entre nous furent commandés 
pour aller faire paître les chameaux , quatre autres 
pour aller chercher de Teau , trois pour aller couper 
du bois, et cinq enfin pour mettre tout eu ordre et faire 
la cuisine. 

A la tombée de la nuit nos chameaux rentrèrent et 
nous les entravâmes dans l'intérieur de notre douar 
improvisé. Nous soupâmes ensuite, non pas en eom* 
mun, mais par groupes de quatre. 

Après le repas, Cheggueun nous appela dans sa 
tente ^ nous dit : ' 

(c Asseyez-vous , mesanlsnts ; nous allons mus eon* 
» certer; que Dieu nous donne bon oonseil! Ceux 
D d'entre vous qui fument, qu'ils allument leurs pipes, 
» s'ils le veulœt , puisque nous ne sûmmès pas eaoore 
M enpa7sas8ezda&gereuxpourque]afuflMfediii4allae 
» nous dénonce aux ennemis , et écoutsMOHipà. 
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JD Je Teox TOUS consulter d'abord 6ur lo <^x d'un 

» chaouch et d'un khrodja : d'un chaouch qui puisse 

» m'aider, d'un khrodja qui soit à la fois notre taleb et 

» notre kadi. Quand nous aurons ralUé la caravane 

n du Touat ; quand y devenus plus nombreux , une or- 

>i ganisation plus complète nous sera nécessaire» nous 

» nommerons les autres ch€& indispensables à toute 

M assemblée de croyants, qu'elle habite une ville ou 

n des tentes, qu'elle soit sédentaire du mobile comme 

» nous. M 

D'un commun accord nous désignâmes à Gheggueun, 
pour lui servir de chaoiich^ un nommé Âhmoud ^ dont 
l'intelligence et l'infatigable activité garantissaient les 
bons services; Sid el Hadj Âbderrahman , qui avait été 
deux fois à la Mecque , et qui était savant dans la loi , 
fut nommé notre khrodja. 

n fut en outre réglé que l'un de nous sur quatre 
ferait U garde cette nuit et les suivantes. 

ce Mes enfants , ajouta Gheggueun ensuite , s'il plaît 
M À Dieu» nous ferons un bon voyage; mais il*sera long 
» et difficile. Quand le daAger est autour de nous» que 
» la prudence soit avec nous... Retœez donc bien ce 
j» que je vais vous dire. 

M Ne marchez jamais les pieds nus : le terrain 
ji pierreux les meurtrit et le sable les brûle; il se 
n fbnne alors entre peau et diair des ampoules très- 
» dottloi 
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» IkoUeul «l djehèud 
N ÔaikoUeulélnefes. 

M Marcher les pieds nus affaiblit la vue , 

» Diminue la forc^ 

» Et diminue la respiration. 

>» Ea auoude œcasion, ne quittes donc point' vos 
» chaussures; cette précaution d'aiHeurs est à prendre 
jt contre lès vipàrtes ( lefaâ) qui donnent dans le sablé 
» et dont leô morsures sont toujours mortelles ^ 

» Ne vous déepuvres- jamaÎB la tète pendant l'au- 
» tomne et le printemp&surtout; redoutes les coups de 
» soleil. (Bc^Luelat el chemce.) 

» L'été, si le ciel est clair, tournez le dos à la 
» pileine lune «n vous couchant, et couvrez-vous 
» bien la figure pour évitef les coups de lune (Bokue- 
}) lat el kuemer) i les maux de tète et' les rhumes les 
>i suivent. 

' » Ne doilnea jainaiB iur le sable nu, vous vous le- 
» vwies avec la fièvre*. 

» Ne buves jamais à la bouche de vos outres : 

» Echerob men foum el lefaâ ; 

» Ou la techerob men foum el guerba. 

» BoisàUboucîkedelavipère; . 
* C'est U vipère cornue. (Voir au Dictionnaire.) 
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» Ne bois jamais à, abouche de la peau de bouc. 

» Ne buvez jaimais d'eau que la marche a battue et 
» que le soleil achauffée dans les outresi avant de lui 
» avoir fait prendre Tair un instant. 

» Après avoir mangé de la viande> no buvez jamais 
» d'eau sans attendre un moment; vous boiriez peût- 
» être la mort. 

M Ne buvez jamais le matin avant d'avoir mangé , 
» vous auriez fioif toute la journée. 

» Ne buvez jamais avant de vous 6tre un peu r^ 
M posé. 

» Ne buvez jamais que deux fois par jour. » 

Les anciens ont dit ; > 

« Ne jetez jamais l'eau . . 

» Avant d^avoir trouvé de l'eau. 

» Matekeïss ma^ 
» Hatta teèib ma. 

» S'il arrive que le vent de l'ouest (ouahedje) des- 
» sèche nos peaux de bouc et les tarisse > gardez-vous 
» de manger des dattes ; sucez le suc d'un ognon et 
» avalez trois ou quatre gorgées de beurre fondu; 
» ces précautions ne désaltèrent pas complètement , 
» mais elles trompent la soif et donnent le temps d'at- 
» tendre. 

» On peut rendre encoi;e pour un moment la fraî- 
» cheur à sa bouche en y tenant une balle de plomb. 
« D'ailleurs, il est connu qu'un homme ne meurt pas 
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» dé soif avant trois jours entiers; et dussions^nous 
» tuer quelques-uns de nos chameaux pour nous dé- 
» saltérëi* avec l'eau que Dieu .met en réserve dans leur 
», estomac^ nous n'en manquerons point pendant un si 
» longtemps. 

» Ne mangez jama,is de kouskuessou froid; il est 
» d'une digestion difficile et pénible. 

» Il arrivera sans doute que nous serons obligés d'a- 
» battre un chameau ruiné par la fatigue, ou blessé, 
» incapable enfin de continuer la route, et dont la 
» chair fraîche sera pour nous d'un appât très-vif après 
» nos abstinences forcées. Mais> de quelque tentation 
» que vous soyez pris en face d'un bon repas, sachez 
» ïkire taire votre appétit ; un excès subit après un 
» long jeûne, un excès de viande surtout, donne in- 
» faillîblement la dyssenterie, sinon la mort. 

f) Enfin, mes enfants, ne courez point la chasse 
» hors de vue de la caravane, ne restez point en ar- 
» rièi^, ne vous exposez point imprudemment : 

» Celui qui met sa tète dans le son sera becqueté par 
» l^s poules. , 

» Jusqu'au pays des Touarêug, nous n'avons pas 
>i grànd'chose à craindre ; mais là nous aurons d'au- 
» très précautions à prendre^ et je vous les indi- 
n queraî. 

H Allez, et que Dieu allonge votre existence ! » 

Sur ces J)aroles nous saluâmes notre khrebir en lui 
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baisant la main , et noug allâmes nous coucher sur nos 
sacs. 

Mais à peine aTions-nous fermé les yeux que nous 
fûmes éveillés par une voix forte qui cria : 

— Hé ! les gardes ! Dormez-vous? 

C'était Cheggueun qui, de la porte de sa tente, avait 
fait cet appel. 

— Nous veillons ! répondirent les gardes; et le calme 
reprit. 

Une heure après, la même, voix nous éveillait en- 
core; et, d'heure en heure, il en. fut ainsi jusqu'au 
matin. 

Après la prière, nous décidâmes en conseil quenpus 
achèterions deux moutons aux bergers des Chambet 
Berazegas , qui faisaient paître leurs, troupeaux dans 
les environs de TOuèd Nechou et que nous les saigne- 
rions en l'honneur de Sidi Âbd ei Kader, pour lui de- 
mander sa protection. Ils nous coûtèrent deux douros 
d'Espagne, et nous les conduisîmes au pied du mara- 
bout Ould Amewrben Mouça, près duquel est uj:i puits 
abondant ; et pendant qu'un de nous les immolait, Cheg- 
gueun élevant la voix : 

u Sidi Abd el Kader ^ , dit-il, tu es le protecteur 
» du voyageur, le compagnon de celui qui va en^hra- 

« Sidi Abd el Kader, dont le tombeau est ^ Baghdad, est le protecteur de tous 
ceux qui sont dans la peine. -:- Les voleurs marnes l'invoquent. Il n'est pas un 
saint musulman à qui l^on ait bàli plus de marabouts (koubba). (Voir au cbap. 
Ouada,) 
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» zm> ramidu malhettreux/Bdis aveq nous et pour 

M nouB dftna oe voyage, etquand nous serons de retour, 

» noua donueroQS en ton honneur aux pauvres- une 

» riehe otiocla (cadeau,. présent).» 

Led victimes furent ensuite dépouillées et partagées 
fraternellement entre nous et les bergers qui nous les 
avaient vendues. Ces braves gens nou; donnèrent en 
échange du lait friais de brebis. 

Ce jour-là nous fîmes séjour auprès du marabout. 

Le lendemain à dix heures , nous déjeunâmes sur 
rOued el Maïze (la rivière des Chèvre^) , où nos char- 
meaux avaient à paître > et le soir nous campions sur 
l'Oued el Gaà, auprès d'un puits appelé Hassy el Gaâ. 

C'est un lieu célèbre et révéré où s'élève^ sous un 
palmier, la koubba de Sidi el Hadj bou Hafeus, que 
visitent eouvent les Ghiambas. 

Sidiel Hadj Bou Hafeua est un saint des Ouled Sidi 
Chikh, qui a fait à la Meeque trente-trois voyages, dont 
plusieurs comme Amir el Rekueb , ou chef de la cara- 
vane de pèlerins qui s'y rend par le Sahara. Le puits 
d'Sl Gaâ était une de ses stations habituelles, et la piété 
des croyants a. voulu consacrer ce souvenir en élevant 
une koubba à l'endroit où le pieux pèlerin avait tant de 
foisbàti sa tente. 

Son véritable tombeau est à,£/ Biod Mtaâ Ouled Sidi 
Chikh. 

Â mesure que nous Qivancions, Gheggueun redoublait 
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de prudence, et, bien que nous eussions pris touMe les 
précautions dont j'ai déjà parlé, il se leva- plusieurs fois 
pendant la nuit pour tenir les gardes éveillés, et pour 
crier lui-même d'une voix forte aux maraudeurs qui 
pouvaient être tentés de nous attaquer : . 

« esclaves de Dieu^ vous entendez ! Celui qui tourne 
» autour de nous, tourne autour de sa mort ! 

» Il n'y gagnera rien et ne reverra pas les siens ! 

» S'il a faim, qu'il vienne, nous lui donnerons à 
» manger. 

» S'il a soif, qu'il vienne, nous lui donnerons à 
» boire. 

» S'il est nu, qu'il vienne, nous le vêtirons, 

» Et s'il est fatigué, qu'il vienne se reposer. 

» Nous sommes des voyageurs pour nos affaires, et 
» nous ne voulons de mal à personne. » ' 

Soit qu'il n'y eût pas dé voleurs dans les environs^ 
soit qu'ils eussent été effrayés par cette publication qui 
pouvait s'entendre fort ïoin, dans le silence de la nuit et 
le calme du désert, il ne nous arriva aucun accident. 

Notre premier repos du jour suivant fut sur l'Oued 
Seghrir, qui était à sec, mais dont les rives sont four- 
nies d'herbes et de buissons ; et le soir, à cinq heures , 
nous étions sur l'Oued Ghriar, auprès de la koubba 
de Sidi Mohamed Zighreum, mon ancêtre : c'est de lui 
que descend la fraction des Chambas qui porte son 
nom. 

Sidi Mohamed, étant en voyptge, fut appelé par Dieu 
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dànè le lieu mèm^ où nous campima, noùs^ ses enfants ; 
ses compagnons transportèrent son corps à MetUly^ 
lui'bAtirent une kpubba^ et reirinreût sut* TOued Ghriar 
en élerer une autre à sa mémoire. 

n a emporté dans l'autre vie l'horreur qu'il atait 
en celle-cr pour le misnsonge : ceux qui jurent en vain 
par lui perdent la vue, leurs troupeaux dépérissent et 
meurent d'un mal inconnu. 

'Nous lui fîmes nos prières en commun , et ce jour 
étant un jeudi , je le consultai par El Istikhrara. 



.EL ISTIKHRARA (LE CHOIX). 

El Istikhrara met l'homme de la terre en communica- 
tion, par les songes, avec Dieu lui-même ou avec les 
saints du Paradis. — Pour obtenir cette grâce , un 
homme de foi qui veut entreprendre une chose impor- 
tante fait ses ablutions, comme pour la prière., dans 
la preniière moitié de la nuit du jeudi, et, dans la se- 
conde moitié, deux rekaa (génuflexion à deux genoux), 
pendant lesquelles il dit des oraisons consacrées et celle- 
ci ensuite : 

« Dieu de' l'univers, j'implore de ta bonté que cette 
» nuit tu me montres en rêve ce qu'il est bon que je 
» sache.. 

» Par la grandeur du Prophète — que la prière et le 
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>; g^lutaoientaur lyi — s'il y a du Bien ou du mali fais^ 
» le^moi voir- 

» mon OieiTY lorsque tu diis d'uoe ekotei Kùun (êm\ 
» elle est ; tou ordre est entre le kafêt h naun (eatre U 
>i KetleN)^ 

4) Je te supplie^ par ton nom sublime et révéré^ pur 
n le livre dés destinées que tu as éprit, par tes pro- 
» phètes, par tes apôtres, par le saint marabout un tel, 
» de me manifester ta volonté. 

» Je te le demande par leé sept aïeux et tous les an» 
» ges qu'ils renferment , par les sept terres et tous les 
» animaux et lés oiseaux qu'elles nourrissent , par la 
» mer, psur les fleuves et tout ce qu'ils contiennent de 
» précieux et de merveilleux ; car tu as le pouvoir sur 
» toutes choses. » 

Ainsi préparé, celui qui veut savoir se couche sur le 
cQté droit, auprès de la koubba du saint au nom duquel 
il a fait l'invocation, et Dieu lui montre en songe ce 
qu'il a demandé, bien ou malheur, et il agit selon qu'il 
a vu. 

Pour moi,, il m'arriva que dans mon sommeil je me 
vis revenant du Soudan, sain de mon corps et de mon 
âme, et rentrant à Metlily, où j|e retrouvais mon père, 
ma mère, ma femme et mon enfant. 

* Ceci n'esi pas traduisibte en françaiis. Konn — sois — s'écrit par un kaf, 
qui répond à notre k, çt par un noun qui répond à notre n. La pbrase arabe a 
donc ce sens : « Ton ordre est dans ce simple mot , sois, » C'est là phrase de 
la Genèse. 
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y%n jug^iâ que Diau béniaBâit m» vo>ig9| eC véri^ 
taMemeat il l'a béni ^ 



L'Oued Ghriar était compléteii^t dèi^c^é^ M pttit9 
creusés dans sou lit n'avaient pa9 une goutte d'eau } 
^ nous y bûmes de nos outrçs. 

n en fat de même le lendemain» à dix heures duma- 
tin> sur l'Oued el Biod, et noua eûmes à. craindre un 
moment que L'Oued f^^l, ou nous campâ^îes le soir, 
ne nous fût pas meillew hjE^te.- 

TouB ces Qued qui coulent du nord au sud à. travers 
les 8ad)le8 n'ont d'eau qu'en bivër; m^Sj dans 1er lit dç 
presque tous, on a creusé des puitâ. qui tarissent rare* 
ment^ et celui de l'Oued Faàl; .que l'on nomme Hassy 
Zahâra, est un des meilleurs. 

Un puits est un endroit sacré, et il y a comme une 
convention tacite entre tous les voyageurs, non jBeule* 
ment de ne point en gaspiller l'eau, mais encore de ré- 
parer, quand il en est besoin, la petite maçonnerie en 
pierres sèches qu en branchages qui s'élève au-dessus 

* El Alaclii et Moula Ahmed en partant pour la Mecque consultent El Istikhrara 
(voir leon voyages traduits par M. A. Berbnigser et publiés par ôvdrv du gou- 
vernement )r 

II est curieux de retrouver dans Hérodote que les Nasamons, peuples de la 
Syrte, avaient lenéme usage '• « Pour exercer la divIMioa, Hs vont au tonieaa 
» de leurs ancêtres, ils y font leur prière et y dorment ensuite ; si pendant leur 
"^ sommeil ils ont quelques songes , ils en font usage dans leur conduite. ( Bé^ 
rodo^e, liv. tv, ch. 172.) 



Digitized by VjOOQIC 



U ITmÊRAlRE BU SAnÀRA 

dit flol Atilmvr de Bèn oiiÉM^ et eontre laquelle vient &*ar 
mbnceler le sable chassé par lèvent. — Au départ, oq 
le recouvre avec des herbes ou d'épaisses broussailles. 
Sans ces précautions, il serait bientôt comblé. 

Cependant^ lorsqu'un- parti a fait une ghrazia sur 
une tribu, s'il est suivi dé près, il infecte les puits en y 
jetant des cadavres d'animaux. 

C'est la nécessité de la guerre. 

Un bassin (El Djabeaâ, chereaâ) en maçonnerie est 
toujours ménagé près d'un puits ; à l'aide de nos seaux 
de cuir, nous remplîmes celui d'Hdssy Zâhàra, et nos 
chameaux y burent avec avidité. 

Au printemps, les environs de TOuéd Faâl sont cou- 
verte d'excellëtits pâturages, où les Chambas et.les 
Ouled Yagoub viennent faire paître leurs troupeaux. 

Sans être marécageux, les sables, imprégnés encore 
des pluies de. l'hiver, sont entièrement cachés sous 
Therbe, et le lit de la rivière est très-broussailleux. 
Aussi, le pays est-il peuplé de gibier, lièvres, lapins, 
gazelles , perdrix , pigeons. Nous y vîmes quelques 6e- 
gueur el ouhache et des leroiiy% qui portent une touffe de 
longs poils sur le cou, sur le poitrail et aux genoux^. 

I-.es hyènes, les renardô et les chacals y sont en si 
grande quantité et d'une telle impudence, les chacals 
surtout, qu'il n'est pas rare d'en voir pénétrer au milieu 
d'une caravane au bivouac, et d'y voler des peaux de 

* On voit lïn lerouy remellê (monfflon à manchettes) an Jardin des Plantes. 
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boue pleines 4e farine, ie beurro. m de daltei. Nojus {h 
me^ si bonne garde^ que pas un d ettx n'eut ooeasioti de 
se moquer de nousjf mais ijs «'en Tongèren^ par dee^ris 
si perçants et si coi^tinus^ c[ue de. toute la nuit pas un 
de nous né put fermer les yeux4 . 

Nous nous arrêtâmes le lendemain sur TOued Hay-^ 
meuF, où nous trouvâmes béiuiconp d'h^pbesy. wais vu 
il n'y avait point d'eau. 

A peine arrivés, Gheggueun mil pied à tei^re^et, nous 
confiant son chameau, il se porta en avaixt pour aller 
reconnaître l'Oued Berghraoui, où nous dévioas^ aller 
coucher. Les Hamyanes, les Âribs, les Ouled Yagoub, 
les Doui Meniaâ et les Touareugfréqueiitent «es parages, 
où les attirent de vastes pâturages et les tvc^B puits con- 
stamment pleins de l'Oued Berghraoui, Hassy el Ber« 
ghraoùi, Hassy Ghareuf et Hassy Sanoun. 

Nous avions à redouter quelque embuscade,- et bien 
que Gheggueun, de retour, n'eût rien découvert qui 
pût lui faire soupçonner une attaque, il nous fit pru- 
demment arrêter le soir,, vers trois heures, à deux 
lieues à peu près de la rivière, au pied du mi^rabout 
de Sidi Mohamed Moul el Mâhari," qui, par sa^' si- 
tuation dans un pli de terrain, échappe à la vue des 
maraudeurs. 

Sidi Mohamed Moul el Mâhari (le maître du cha- 
meau) était un marabout des Ouled Sidi Ghikh qui 
mourut en revenant d'Ouargla, et fut enterré où s'é- 
lève aujourd'hui son tombeau. Son nom, Moul el Mâ- 
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bari/ lui vient dé oe qu'il moutait dans ses voyages un 
de ces eteellentg chameaux (m&hari) qui fbnt jusqu'à 
trente ou ti^iite^inq lieues dans un jour. 
- Pires de la koubba du saint hommç s'étend un vaste 
cimetière , peuplé des voyageurs morts dans les cara* 
vanes, et des bergers qui, venus au printemps pour fkire 
paître leurs troupeaux, ont été surpris et massacrés par 
les Arabes de proie ou par les Touareug. 

Ce lieu sinistre porte avec lui son enseignement : 

fc Mes enfants, nous dijt notre khrebir, c'est ici qu'il 
« faut redoubler de prudence ; Tendroitoù nous &om- 
ti mes est l'un des plus dangereux de là route de Met- 
u lily à Timimoun : IKeu sait combien de caravanes y 
» ont ét4 pillées, et il y a quatre ans à peine que des 
» Touaret^g du Djebel Hoggar, en courses d'aventures, 
» guidés par les traces d'un troupeau qu'une caravane 
>i dé Cfaambas avait envoyé boire daas l'Oued Bergh- 
H raoui, tombèrent sur les imprévoyants etlesmassa- 
» crèrent.' 

» Ne parlez donc que très-bas ou plutôt ne parlez 
n point d:u tout; c'est ici qu'on peut dire : le silence est 
» d*or. ' 

» Liez la bouche de vos chameaux, et quand ils se- 
» ront couchés, évitez de passer auprès d'eux pour que 
» lés mugissements qu'ils pousseraient à la vue de 
» leurs maîtres ne donnent point l'éveil à rennetni. 

» Il faudra cette nuit vous contenter de dattes; nous 
» ne ferons point de feu. 
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» Nous n'irons point à l'eau , les titiees ûe nod pas 
» pourraient nous décelfifi si mèihe éès espions embus- 
n qués ne nous voyaient pas. 

H Ne battez pas le bri<|ttet, les étincelles nous trahi - 
» I aient/ 

» Ne fumez point, la fumée du tabac s'évente à de 
» grandes distances : quelques hommes la sentent à 
» deux ou trois lieues. 

» Préparez vos armes et que tout le monde veille, 
» car les voleurs disent : 

» EUeïlshamerguelil 
» Ha ikoum redjil. 

» La nuit, c'est la part du pauvre, 
» Quand il est courageux. » 

CSieggneon avait cela qu'il parlait d'exemple. H nous 
fit faire bonne garde^ mais il passa la nuit entière sur 
son chameau, battant les environs; et le lendemain,, au 
départ, il; partît devant nous, étudiant le terrain avee 
l'œil et l'oreille, pendant que nous poussions nos eha- 
Bieiaux aussi vite que possible en faisant lé guet stir les 
derrière. 

Nous arrivâmes ainsi à Boa Aly <m Saadana^ et nous 
y déjeunâmes. A deux heures nous étions sur roued 
Ziràra. 

C'est un pays magnifique, riche en bois, en eaux et 
en p&turages ; on dit de lui : 
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» Oued él Zirarây 
» Mertalih en aaga- 

» Oued el Zirara, 

» Cest le repos de la chamelle. ». 

Pour toutes ces raîsonsi et sans doute aussi pareo que 
le puits de Zirara ne manque jams(is id'e^u, l'endroit 
est connu de tous les piHards. 

Les AribSy les Tbuareug et les Chambas s'y sont ren- 
contrés souvent, et l'on y voit encore beaucoup d'osse- 
ments humains, que le temps a blanchis pêlë-mèle sur 
le sable. 

Nous nous hâtâmes donc de Caire boire nos cha-f 
meaux, de remplir nos outres, et d'aller nous cacher 
dans les inouvements de terrain qui sonit à, une demi- 
lieucausud. 

Gbeggueun nous y fit camper très-serréB, avec plus 
4e précautions, encore que sur TOued Berghraoui^ etp 
cpmme il avait fait la veille, ainsi qu'un simple chouaf 
(voyeur, éclaineur), il «e hasaarda. autour «t assez loin 
du camp. 

. Au milieu de la nuit, il aperçut trois hommes cou- 
chés sur le ventre, qui rampaient vers notre oara^vane. 
Il arrôtaspn chaineau, le fit s'ab9tt]^e.8ur le sable ^ en 
descendit si doucement et si adroitement qu'il tie fut va 
ni entendu par les maraudeurs, trop préoccupés d^at- 
jteindre leur but difficile, et trop confiants dans la nuit 
pour craindre une surpriso. Le sabre dans'la bouche, 



Digitized by 



Google 



AU Pays 1>ES NËGKEà 34 . 

en rampant eamme eux^il les aiit eiAi^ nous et lui, et 
quand il les eut sous la main^ il se redr^sa touV à ooup 
enjetaùt un grand crL Les voleurs effrayés voulurent 
prendre la fuite; mais, au même instant, TuAd^eux 
retomba loutbement^ les Jarrets mutilés f»É unid^ ices 
affreux coups de sabre à .la façon des Toimrougr dont 
chaeun jette un ennemi par term« Au etd de Cbe^|gueiui 
nous nous étions élancés dans sa direction et nous #û^ 
mes bientôt rejoint lesdeux fuyards* 

C'étaient des bergers des CbambsA qiii faisa^wt paî- 
tre les troupeaux de leurs ma^ai quriqj«ies lieues de 
là, et qui, éta^t y mus chercher de l'eau au puits de 
Zirara, avaient reco^nta nos. traces^ ^ poiia.aTaîeiit 
suivis pour nous voler.. 

Ils. nous affirmèrent oepenclanA qu'île ii«ttp avalait 
pris pour des eimepiis. 

Fort embarrassés de nos prisonniars, notM fisîgnknes 
de 1^ croire, et qous les relâchâmes le lendemain; 
qucmt au blessé, nous le laissâmes où il était toobé; sa 
blessure était affreuse, et sans doutd qa*il en est wiort 

A la. pointe du jour nous nous reoiimes eu 0MLfche 
d'un bon paa jusqu'à Ariche el Meierag> oùjioud arri- 
vâmes sur les dix heures* . . ; 

Nous en reparfîmes une heure après pour aUar. cam- 
per sur rOued.el Bioâ> où nous ua trouvâm^p^nt 
d'wu* Mais nous étions dans un pays ami» diez les 
Chambet el Madhy, qui sont .une des trois grandes firao- 
tiens de notre tribu. N'ayant plus rien à eràÎQdre; nous 
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soupàmes gatmenlen riaiit et eAYacontant des histoires 
du temps passé* 

<ir Quand le ventre est rassasié^ il dit & la tète : 
») ckante. h 

Le lendismain, aj^rès avoir fait une première balte 
ttuprès d'«n manieléaasse£ élevé, appelé Taguemina, 
nous étie&s, i-deuK hedres de raprès-midi, en vue de 
OiK^éa. 

Nous annonçâmes notre arrivée à nos amis par de 
nombreux ooups de fusil, et nous installftinestiotre bi- 
vouac à l'ouiest de la ville en dehors àm douars, entre 
les mai!$i>outs de Sidi Abd el Kader et de âid el Hadj 
bon Hafém } la protectloti de ces^saints vénérés devait, 
comme il arriva , nou9 sauvegarder des maraudeurs 
du pays , qvi paitdijA ailleurs nous juraient attaqués. 

Cheggueun avait à peine donné ses ordres {)our nos 
dispositioM de (^onpement que nous vîmes arriver 
à nous Zaïd Ouid bou Bekeur, chikh des Chambas 
qui campent autour de Gueléa, suivi des principaux 
de la tribu et de nombreux curieux. 

A{»^ les salutations et les compliments : û Gom- 
» ment se fait-^l, demanda BouBekeur à notre khrè- 
» bir, que vous ayez tué l'un des nôtres il y a deux 
M nuits, ainsi que nous l'ont appris ce matin ses ca- 
» marades qui gardaient avec lui nos ti*oupeaux aux 
» environs deTOued Zirara? Selon la loi, vous nous 
» devet sa dia, et nous venons vous la réclamer. 

— ^ w O Chambas, répondit Cheggueun, celui que nous 



Digitized by 



Google 



AU PATS DES NÈGRES. 33 

» avons tué était un voleur, ainsi que nons l'aflSr- 
» mons par le saint marabout Sid Mohamed Zig- 
» hreumi au nom duquel on ne jure jamais en vain, 
» et comme nous l'affirmerons au jour du jugeiftent 
» quand Dieu sera kadi et les anges témoins, 

n Cet homme et ses deux camarades ont été surpris 
» à minuit rampant sur le sable vers notre camp, et 
» je Taii tué, — Nous nj9 refusons pas cependant de 
» faire la justice, et si la loi nous condamne à payer 
» le prix du sang, nous obéirons volontiers. Mais 
>} parce que nous sommes en voyage et que notre 
» temps est précieux, et parce que vous et nous som- 
» mes frères de la même tribu, nous demandons que 
» cette affaire ne soit jugée qu'à notre retour. » 

Zaïd Ould bou-Bekeuret tous les assistants y conseur 
tirent; 



(C 



Celui qui est vanté par mille ne peut être dépré- 
6 par deux^ » 



» cié par deux. 



LA DlÀ (PRIX DU SANG). 

Cette méchante affaire nous-était suscitée par le faux 
témoignage des deux prisonniers que ûous avions re- 
lâchés la veille} ils avaient déjà raconté dans Gueléa 
et dans les douars que nous ayant vus nous cacher loin 
du puits,, ils nous avaient jugés malintentionnés ; que 

3 
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a'ib étaient tenus à dous en se eachant eiix-BiêiMB^ ce 
nr'était point pour nous voler^ mais pour noue surveil- 
ler dans Tintât du pays* Gemnie fin à cette histoire, 
ils avaient demandé qu'on nous fît payer la dSa de la 
victime. 

Selon la loi; en 'effet, le meurtre involontaire (khra- 
tha) est puni par la dïa, qui; pour le» gens de Vor (des 
villes), est de mille dinars ; pour les gens de Yargent 
(du Tell) douze mille derhem^ et pour les gens à cha-^ 
meaux (du Sahara) cent chameaux, à moins qu'il n'y 
ait des ari^angements ^tre le meurtrier et lès parents 
du mort. 

Mais quand il est prouvé que le meurtrier afrappé 
pour sa défense, la dïa n'est point due *. 

L'usage de la dïa remonte au temps de l'aïeul du 
Prophète, Abd el Mettaleb. 

Âbd el Mettaleb n'avait qu'un seul enfant, et dans 
sa douleur il fit cette prière : 

(c Seigneur, si vous me donnez dix enfants , je jure 
» de vous en immoler un en actions de grâces. » 

Dieu l'entendit , et le fit père neuf fois encore. Abd 
el Mettaleb, fidèle à sa promesse, remit au sort à dé- 
cider quelle serait la victime, et le sort choisit Abdal- 
lah; mais la tribu s^élevant contre le sacrifice, il fat 
décidé qu'Abdallah serait mis d'un côté et dix cha- 

^ Non plas dans le cas de menrtrc a^ec pnréméditatlon '— qui est puni par le 
Uai«B. 
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maaiik de l'autre; que le sort serait de UôHveau eon- 
aalté jusqu'à ce qu'il se prouonçât pour l'enfant^ et 
qu'autant de fois qu'il se prononcerait contre Ini^ dix, 
chameaux seraient aj outés eux premiers. 

Abdallah ne fiit racheté qu'à la onzième épreuve, et 
cent chameaux furent immolés à sa place. 

Quelque temps après, Dieu manifesta qu'il avait ac- 
cueilli favorablement cet échange, car il fit naître 
d'Abdallah, notre seigneur Mohamed; et, depuis, le 
prix du sang, la dïa d'un urabe, est fixé partout à cent 
chameaux. 



Notre innocence et notre bonne foi n'avaient point 
laissé de doutes dans le cœur d'Ould Bou-Bekeur ni 
dans les cœurs des assistants. Tous» et l'excellent chikh 
le premier , nous en donnèrent des preuves pendant 
notre séjour à Gueléa. 

Matin et soir, ils nous envoyaient du taâm, avec de 
la viande de mouton, du beurreet du lait, et venaient 
souvent partager nos repas et nous tenir compagnie. 

Bou-Bekeur était un ami de mon père, dont il avait 
été l'hôte à Metlily. 

Les droits de Tamitié ne se perdent pas. Il eut pour 
moi tous les soins imaginables; et, au jour de notre dé- 
part, je n'eus point à m'inquiéter de mes provisions, 
car il m'envoya du beurre, des dattes, delà viande 
de gazelle salée, tout ce qui pouvait m'6tre utile dans 
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mon long voyage et me le faire faire le plus agréa- 
blement possible. Je ne saurais trop me louer de ses 
bontés. Que Dieu l'en récompense dans ce monde et 
dans l'autre ! 



GUELÉA^. 

Gueléa est située sur une montagne rocheuse de 
forme conique très-prononcée; elle est construite tout 
entière de pierres taillées que les indigènes assurent 
être les débris d'une ville romaine : aussi^ est-elle beau- 
coup mieux bâtie que les autres ksours du Sahara. 
Elle compte deux cents maisons à peu près, entourées 
par une muraille d'enceinte très^élevée, très-épaisse, 
très-solide, en larges pierres et crénelée. Elle n'a 
qu'une porte ouverte du côté de l'ouest et qui semble 
être celle de l'ancienne ville; une énorme pierre taillée, 
que vingt hommes ne pourraient pas remuer, gît au- 
près. 

Un puits immense d'une grande profondeur, bien 
maçonné du bas en haut, fournitde l'eau en abondance 
aux habitants. On ne connaît point l'époque de sa 



* Nous croyons dévoir reproduire ici la description que nous avons donnée 
de Gueléa dans notre ouvrage sur le Sabara algérien. Quand ce livre fut fait , 
nous n'avions pas emSore interrogé la Chambi dont nous racontons ici |es 
voyages ; tout ce qu'il nous a dit de Gueléa conflrme sans restriction les détails 
que nous avions précédemment recueiHis et publiés. 
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^odfltruction. Sous les murailles, au pied de là mou-- 
tagne, jaillit une source vive dont les eaux sont aména- 
gées dans un bassin assez vaste pour que vingt cha- 
meaux y puissent boire de firont. 

C'était là que nous s^reuvions les nôtres chaque soir^ 
en les ramenant du pâturage. 

La tradition raconte que Gueléa était autrefois habi- 
tée par des gens de sang mêlé, comme ceux du Touat^ 
et qui parlaient le zenatïa*. Ils s'appelaient Krefian; 
ils en ont été chassés sans doute par les nouyeau*ve-> 
nus, qui sont les Chambet'el Mahdy. 

Les uns vivent dans la ville , les autres^ campés 
dans les environs, sous la tente. Gomme ceux de 
Metlily et de Oùargla, ils sont riches en troupeaux de 
moutons, de chameaux et de chèvres; les chefs seuls 
ont des chevaux. Comme eux encore, ils se sont faits 
les intermédiaires du commerce entre les points les 
plus éloignés. 

D'immenses plantations de dattiers, des jardins et 
dès vergers cerclent Gueléa, et sont arrosés par l'eau 
de puits nombreux, peu profonds, faciles à creuser et 
intarissables. C'est là une fortune territoriale que se 
partagent les habitants de la ville et les habitants des 
tentes; les uns et les autres sont propriétaires. 

On prétend que Gueléa a. été assiégée pendant sept ans 
parles Touareug, qui s'obstinaient à vouloir la prendre 

* Idiome berbère. . 
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paria fiÂmine. Les proTÎàionB oommeaçaieiit ea effot à 
s'éptâter^ mab une rase sauva les aâsiégés. 

Dn matiu^ les Touareug virent les murailles de la 
place tapissées de bernouss bla&cs finiehément lavési 
qui séchaient au soleil ; doue elle ne manquait pas 
d'eau. La nuiS suivante^ de grands feux allumés sur 
divers points Téclairaient tout entière; donc eU« ne 
manquait pas de bois. Le lendemain, les Touareug trou* 
vèrènt sous les murailles, et jusques auprès dé leur 
camp, dos galettes de belle farine, des dattes, du kous- 
kuessou, dernières ressources que les assiégés avaient 
sacrifiées pour faire croire à leur abondance; les assié- 
geants y crurent et se retirèrent * . 



UE GUELËA A TIMDIOUN. 

Nous restâmes sept jours campés sous Gueléa et nous 
les employâmes à refaire nos provisions , à réparer tes 
bâts de nos chameaux (haouya), nos chaussures, nos 
outres et nos cordes. 

Tour-à*-tour et par quatre, bergers et gardiens du 
camp, ceux que cet arrangement laissait libres, visi* 
taient leurs connaissances et s allaient promener dans 



* 11 y a sans doute exagération dans ce conte dont le véritable sens doit se 
réduire k ce fait, que, par sa position et les provisions qu'elle peut faire, Gncléa 
est à peu^près imprenable pour des Arabes. 
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ks Jardins où la popalation de la ville et oelle des 
douars 86 donne rendez-Tous au soleil tombant^ et reste 
Jusque bien avant dans la nuit à s'amnser aux chansons 
des chantenrà^ des improvisateurs et des joueurs de 
flûte. 

Ces promenades, sous des arbres toulliis et sons les 
palmiers, sont autant de fîtes de tous lés soirs; les 
femmes n'en sont point exclues , et comme elles sont 
belles et très-faciles, noua aurions pu trouver plus 
d'une occasion de manquer au vœu de chasteté que 
nous avions fait eia nous mettaht en route, pour que 
Dieu bénit notre voyage. 

Mais le démon ne put rien contre nouis. Que Dieu le 
maudisse! 

Nous étions à Gueléa depuis cinq jouirs, lorsqu'un 
Chambiy qui revenait deTimimoun, nous avertit qu'un 
parti de Touareug interceptait les conununications 
entre les deux villes. 

Effrayés du peu de résistance que nous pouvions, 
en WL petit nombre, opposer à l'ennemi, nous son- 
geâmes à nous renforcer ; mais tous ceux des. Ghambet 
el Mahdy qui devaientallerdans leTouat étaient déjà par- 
tis, et force nous fut de ne compter que sur nous-mêmes. 
Les plus prudenla ou les plus timides nous conseillaient 
d'attendre d'autres nouvelles; c'eût été perdre beau- 
coup de temps et Cheggueun s'y opposa. 

« Puisque je suis avec vous, nous dit^il, vous n'avez 
» rien à craindre des Touareug, je les conûais tous ; 
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/) 8i VOUS avez confiance en moi, nous partirons api^ 
» demain,. » : 

Aucun de nous ne fit la moindre objection; nous 
étions trop avancés et trop décidés pour l'eeuler. Per- 
sonne ne pensait d'ailleurs que notre khrebir pût 
vouloir le mal; nous Taimions comité si nous eussions 
été ses enfants , et véritablement il était notre père. 



L'HOSPITAUTÉ. 

Le jour de notre départ étant enfih arrêté, Bou*Be- 
keur voulut nous régaler une dernière fois, et il nous 
réunit au nombre de sept pu huit dans sa maison, pour 
y souper et pour y passer la nuit. 

lÀ réunion était joyeuse : le fils de notre hôte, petit 
garçon de sept ou huit ans, nous avait surtout égayés 
par sa grâce et par sa vivacité; son père ea était fou, et 
je l'avais habillé tout à neuf avec un joli bernouss brodé 
de soie, une chachia rouge et des pantoufles jaunes. 

Le soir cependant il ne parut point au souper, et 
comme nous demandions à son père de nous le faire 
amener : 

« Il dort d'un profond sommeil, » nous, réponditr 
i\f et nous n'insistâmes pas davantage. 

Le repas fut abondant, les causeries très-animées; 
on y parla beaucoup des chrétiens et de la guerre. 
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On diiait dpie tob années étaient innombrablee 
comme les vols d'étourneanx en automne; içs soldats 
enchaînés eniëmble, alignés camme les grains d'un 
collier, ferrés comme des chevaux ; que chacun d'eux 
portait une lance au bout de son fusil et sur le dos un 
h&i (berdfta), qui contient ses provinions; qu'à tous ik 
ne faisaient qu'un seul coup de fiisiL On vantait totre 
justice ot votre aman; vos cheb ne commettaient point 
d^exaction; devant vos cadis, le pauvre vaiidt le riche. 

Mais on vous reprochait dé manquer de dignité, de 
rire mémo en vous disant b&njour, d'entrer dans vos ' 
mosquées sans quitter vos c^iausçures, de ne point étire 
religieux, de laisser à vos femmes une trop grande li- 
berté, 4o vous faire leurs complaisants; de boire du 
vite, de manger du cochon, et d'embrasse vos chiens. 

Après la prière du Fedjer, quand nous songellmes à 
quitter Bou-Bekeur, ce Mes amis, nous dit-il, j'ai fait, 
» selon là loi, tous mes efforts pour que vous fussiez 
» chex moi avec le bien; tous les égards qu'un hôte 
» doit à ses h6tes, avec l'aide de Dieu, je crois les 
>] avoir eus pour vous, et maintenant je viens vous de- 
» mander à tous un témoignage d'affectionX Quand je 
» vous ai dit hier au soir : mon fils dort d'un profond 
» sommeil, il venait de se tuer en tombant du haut de 
» la terrasse, où il jouait avec sa mèire. 

» Dieu l'a voulu; qu'il lui donne le repos! Pour ne 
» pas troubler votre festiÂ et votre joi^ j'ai, dû conte- 
» nir ma douleur, et j'ai fait taire ma femme désolée 
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M eB^ la maMçut da diY«roe; bm plewre ne soiit point 
» remis jusqu'à Tomr. Maïs TeuiUw ce matin aaaistor à 
H l'enterremeiit dd mon fite^ et joi&dro pour lui VO0 
» prières am nûe^mi» » 

Cette nouveUe et eottefoiY^ de Qtra«tàre nous wéan- 
tiraut» et &0US allâmes reU^pjMsemeut eoten«r l«.paii* 
vreen£aat« 

Telle est la loi de^rhoepitalité » ua hâte^oit éloîgnor 
de sa maison toute douleur^ toute querelle, toute image 
de malkedr qui pourraîeat troilUep les heures de ses 
aiQis. Le Prophète, qui a dôuaé ces paroles, a' dit en- 



core* : 



u A celui qui sera géi^reux, Dieu donnera Vingt 



» La sagesse, 

» Une parole sûre, 

» La crainte de Dieu, 

» Un cœur toujours fleuri; 

» Il ne haïrai personne^ 

» Il n'aura pas d'orgueil, ' 

» Il ne sera pas jaloux; 

» La tristesse s'éloignera de lui , 

» IlreceTrabien tout le monde, 

» Il sera chéri de tous, 

1 Celle lecutieo » qfû se reivéNttte senvent : « Le hophète a dit , » ne se rap- 
porte P9S tot^jQitrs au Koran, qui est la parole de Dieu„iiiais le plus souxent aux 
conversations intimes de Mobamed < Badite Sidna MôhaiiMd, qui ont été re- 
cucUllee par ses amii, lee eavanto et les cenunentateurs. 
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» n aéra cOnsidéfé^ fûtnl înince d'origixte f 

M Ses biena seront augmentés^ 

>i Satie sera bénie; 

» Usera patient, * 

» n sera discret, 

» n sera toujours content, 

» Il fera peu de cas des biens de ce monde ; 

» S'il trébûcbe, Dieu le soutiendra; 

» Ses péchés lui seront pardonnes; 

n Enfin, Dieu le préservera du mal qui p9Ut tom- 
» ber du ciel ou sortir de la terre. 

» Soyez généreux envers votre hôte, car il vient chez 
» vous avec son bien : en entrant, il vous apporte une 
» bénédiction ; en sortant, il emporte vos péchési. 

» Ne vous laisses point aller à ravarice : ravarioe est 
M un arbre que le belise (démon) a planté dans Tenfer, 
9» et dont lefs branches. sont étendues sur la terre. Qui 
» veut J, cueillir des fruits est enlacé par elles, et attiré 
» dans le feu. 

» La générosité «pt un arbre planté dans le ciel par 
» Dieu, le maître du monde; ses branches atteignent la 
» terre; il montera par elles au paradis; celui qui traite 
» bien ses hôtesse réjouit d'eux et leur fait bon vi- 
» sage. 

» Dieu ne fera jamais de mal à la main qui aura 
» donné. » 

Un voyageur fatigué yott4l à l'horizon le sable jaune 
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tacheté de points noirs, il devine iin douar, et 
vers la tente qui la {Nhemière s'offre à lui, il porte sa 
faim et sa soif. 

On Ta vu venir^ on l'attend : les chiens aboient, tout 
le douar 8*anim0. 

A portée de la parole il s'arrête et crie : 

« Yamoulelkhreïma, dif Rebbi! 

» .0 mi^tre de la tente, un invité dci Plèu ! » 

On lui répond : 

« Jif arbaba-bik ! 

» Sois le bienvenu l » 

A son arrivée, les chiens, on le$ fait taire; on s'em- 
presse autour de lui; s'il est à cheval, on lui tient l'é- 
trier pour l'aider à descendre et lui faire honneur; la 
tente est ouverte, il y entre; oi^ la sépare en deux avec 
une espèce de rideau (el hayàle); il est chez lui d'un 
côté; de l'autre^ la famille est chez elle. 

Sans savoir ni son nom, ni sa qualité, ni d'où il vient, 
ni où il Va, et sans le lui demander, on lui donne des 
dattes et du lait en attendant le taâm du soir. 

Esirce un chef, un homme important, le maître de 
la tente choisit les convives qui lui feront compafpie. 

Le lendemain^ au départ, sa monture, dont il n'a pas 
dû s'inquiéter, est amenée; on le remet en route et les 
souhaite l'accompagnent. 

Les douars du Sahara sont généralement formés de 
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soixante-dix à ceat tentes (khréïma), éleyées symétri- 
quement autour d'un espace yide appelé Mêrah, et de 
sept où huit autres, bâties un peu en dehors, par les 
plus riches; celles*là sont lés ^uïalin el dyaf, les tentés 
des hôtes. Jour et nuit des serviteurs y veillent, epéçia- 
lement affectés au service des étrangers, qui y sont.dé- 
frayés ; et, comme eux^ leurs chevaux, leurs domesti- 
ques et leur? bêtes de somme,. par. chacun. des riches 
tour-fà-tour, par lés autres collectivement. 

Quand un douar n'a pafi de guïatin el dyaf; on laisse 
arriver les hôtes dans le Merak, où tous les hommes les 
accueillent en criant ; . . , 

« Marhaba bikoum ya dy^ Rebi ! 
. » Soyez \m bienvenus , ô les invités de Dieu l *) 

Et c'est à qui séduira l'un d'eux par de bonnes pa- 
roles pour l'enimener et le nourrir. 

Ce jour est pour les pauvres un jour de fête; car, 
.ainsi qu'au temps de notre seigneur Ibrahiih * THospi- ' 
talier, des moutons qu'on aura servis rôtis tout 
entiers, des pâtes feuilletées (mesemmen), de tous ces 
grands plats de taâm, ils se partageront les restes avec 
les serviteurs et les esclaves. 

S'il al*rive qu^un étranger s'ofire à la tente d'un avare 
qui le fuit et se cache, et laisse les chiens de garde 

« Çfest Abrabam; - - - 
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aboyw, les voMna «coourèat : --^ fi Viens avec nom , 
)» l'hôte de IHetii » lui disent^ilp. ^ 

Bf ces impréc&tionâ retombent sur Fâvàre : le 
ehietil t le maudit I 6 Pavare! noh^ tu n'es pas de 
nirtre geum) — tu serais du goum des juifs si les 
juifs araient deâ goums; sois maudit parDieu, autant 
deibis qu'il y a dé poils dans ta barbe* 

Cet homme est dès lors isolé pfurmi les aient; il est 
méprisé « comme Tenfant de celle qui n'a jainaiô dit 
» non* » 

Souvent même il arrive que le douar le frappe 
d'une amende de kouskuessou, de mouton rt de lai« 
tage , au profit de celui qu'il a refusé d'accueil- 
lir. 

Si, au mntfftire^ un honomeestdaus la ^u duquel 
on dise : 

« El kerim, galbou ghrany^ ou houa fokir l 
u Le généreuxi sçn cœur est richei et pourtant il est 
pauvre! » 

les maîtres des chameaux, des moutons et des dattes , 
tes maîtres eâfln des biens de Dieu l'aideront par des 
avances, et se cotiseront pour lui monter sa tente en 
troupeaux, en beurre, en laine, et partout ils le vante^ 
rofit et se réjouiront de lui : 

ir n est le Seigneur des hommes braves et génèrent, 
» et nous le laisserions avec la peine ! Il ne pourrait pas 
» nourrir son cheval, ce cavalier des jours noirs; on ne 
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» dira pu eela de notre trij^ «^ noo <~eotMoii»*iimii^ 
» il augmentera notre réputation. 

» Vu homme ne.p6ii:t «nrichir une D^àa (as- 
» semblée); 

.^) Mais une Djemla peut enriolDr un homnia» 

» Onahed ma igHreni Djemâa ; 

M Qn el Djemftaleghreni ouahed» » 

Hais ce n'est pas asses que d'être g^néren, il faut 
savotr donner» 

u Situnemabgespas^faiamaitger^ 

» An lem takoul^ oukkel. » 

Ne Vous obaèmt jamais les uns les autres qniMu} 
TOUS mangez ensottible. « Laissez à chacpn la liWté' 
de faire ainsi qu'il l'entendnu » * 

Ben Abbaa maqgeant avec un autre marabout eut 
l'inconvenance de faire observer à son hôte qu'il allait 
porter à sa bouche un cheveu r « Puisque ta remarques 
ce que je fais, lui répondit le eonvié^ jusqu'à toiriin 
cheveu sur mon plat, je jure par ta tftte et par là 
mienne que je ne mangerai jamais plus chez. foi. n 

Ne îefbâM point la diffà de celui qui vous Toffre. 

Un. hôte arriva chez un Andie qui la fit asseoir et 
lui présenta la difia* --^ Je n'ai pas faim, dit l'étrange^ 
je n'ai besoin que. d'une place pour me reposer cette 
waàt 

— Va donc chez un autre ^ lui répondit l'Arabe; je 
ne veux paa qu'un jour td putssea dire t j'ai couché 



Digitized by VjOOQIC 



i8 ITINERAIRE DU ^àHARA 

chez tin tel, je veux que tu dises : j'y fti nnasié mon 
yentre. 

H La barbe de l'invité est dans la inâin du maître die 
» la tente. 

» Lahyt el dif ft idé monl él khéima. » 

Il n'estpas un homme bien élevé, qui ne connaisse 
et ne pratique ces préceptes, et de tous ceux que j'ai 
connus, ou chez lesquek j'ai mangé, Bou-Bd^eur est 
sûrementie plus généreux, le plus prévenant et le plus 
poli. 

Malgré la douleur qui l'accablait, le lendemain de 
Faffireux accident que je viens de raconter, il vint au 
caînp nous faire ses adieùl, suivi de tous les chefs des 
Chambet el Hahdy et de beaucoup de gens de la tribu 
aveq lesquels nous étione^ liés, et qui nous aidèrent à 
b&tsr et à charger nos diiameaux. 

C'était à qui serait le meilleur pour nbus. 

Un peu avant la séparation, Bou<*Biakeur m'em- 
brassa comme son fils^ et je le remerciai de toutes 
ses bontés. 

(c .Né patrie pas de éela ^ me dit-il; mats si tu te sou- 
» viens de moi, tu me rapporteras du Soudan des 
M pantoufles (el medass), du bekhrour (parfum)^ pour 
n mes femmes, et l'un de ces gn^s plats en bois 
» (taguera) que les Nègres fabriquent si merveilleur 
». setnent. ». 

Ce furent les premières choses que j'achetai en arri*^ 
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vant à Haouflsa, et j'ai été assez heurëui pour les re^ 
mettre en mains propres à ce généreux ami. — Que 
Dieu le conserye ! 



SlDl MOHAMED OU ALLAL. 

A une heure après midi, notre petite caravane se 
remit en marche pour aller coucher le soir au mara- 
bout de Sidi Mohamed ou Allal^ sur le versant nord 
du Djébel-Batt^. Nous y arrivâmes à cinq heures du 
soir ; c'est un endroit délicieux. Au milieu d'un bois 
de grands dattiers a'élève le dôme blanc du marabout. 
Sîdi Mohamed les planta lui-même et les légua en 
mourant aux pauvres et aux voyageurs qui viendraient 
visiter son tombeau, comme s'il eût voulu leur conser- 
ver, après sa mort, la généreuse hospitalité qu'il leur 
donnait de son vivant. 

Sidi Mohamed ou Allai était riche en troupeaux, en 
dattiers, en jardins, et l'un des chefs de la Djemâa (as- 
semblée des grands) de Gueléa. Mais, pendant son pè- 
lerinage à la Mecque, l'esprit de Dieu l'ayant visité, 
les biens de ce monde ne furent plus rien pour lui ; et, 
à son retour, il s'enferma dans la zaouïa (chapelle) de 
sa famille pour se faire savant par la lecture des livres 
saints, et meilleur par le jeûne et par la prière. 

Après cinq ans ainsi passés, il réunit un jour tous 

i 
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les pauvres de la ville et des douars , leur donna son 
héritage et disparut vers Touest. On le croyait mort ou 
parti pour un autre pays, lorsque des bergers vinrent 
dire qu'il s'était retiré sous un gourbi (cabane) dans le 
Djebel Batten, et qu'il y vivait loin des hommes pour 
y mourir en Dieu. 

Peu à peu sa réputation fraya des chemins de tous 
les points à sa retraite où de pieux pèlerins^ chaque 
jour plus nombreux^ venaient le visiter , interroger sa 
science, lui demander des amulettes , et prier avec lui. 

A chacun d'eux il imposait d'apporter une pierre et 
de semer un noyau de datte autour de son gourbi. Avec 
les pierres , il bâtit le marabout qui porte son nom ; et» 
par la grftce de Dieu, les noyaux de dattes ont fait les 
palmiers qui donnent aujourd'hui de l'ombre aux ca- 
ravanes. 

Sidi Mohamed ou Allai disait souvent à«es visiteurs : 

« Méprisez cette terre qui ne vaut pas l'aile d'un 
/) moucheron; 
» Et maudissez les biens du CHitann (Satan). » 

Un jour Sidna Ayssa (N.-S. Jésus-Christ) fit rencontre 
du Chitann, qui poussait devant lui quatre ânes lour- 
dement chargés, et lui dit : 

— Ghitann, tu t'es donc fait marchand? 

— 'Oui, Seigneur, et je ne puis pas suffire au débit 
de mes marchandises. 

— Quel commerce fais-tu donc? 
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— Seigneur, un excellent commerce! voyez plutôt : 
Des quatre ânes que voici et que j'ai pris entre les 

plus forts de la Syrie, l'un est chargé d'injustices ; qui 
m'en achètera? les Sultans. 

L'autre est chargé d'envies ; qui m'en achètera? les 
savants. 

Le troisième est chargé de vols ; qui m'en achètera ? 
les marchands. 

Le quatrième porte à la fois, avec des perfidies et 
des ruses, un assortiment de séductions qui tiennent 
de tous les vices ; qui m'en achètera? les femmes. 

— Méchant, Dieu te maudisse ! reprit Sidna Âyssa. 

— Que m'importe, si je gagne, répliqua Chitann. 
Le lendemain^ Sidna Âyssa, qui faisait sa prière au 

même endroit, fut mis en distraction par les jurements 
d'un ânier dont les quatre ânes, accablés sous la charge, 
refusaient la route. — Il reconnut Chitann. 
— Dieu merci, tu n'-as rien vendu, lui dit*il. 

— Seigneur, une heure après vous avoir quitté , 
tous mes paniers étaient à vide ; mois, comme toujours, 
j'ai eu des diflgcultés pour le paiement : 

Le Sultan m'a fait payer par son khalifa, qui voulait 
tromper sur la somme ; 
Les savants disaient qu'ils étaient pauvres ; 
Les marchands et moi, nous nous appelions voleurs; 
Les femmes seules m'ont bien payé, sans marchander. 

— Et cependant je vois que tes paniers sont pleins 
encore , — objecta Sidna Ayssa. 
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-^ Ha sont pleins d'argeat^ et je le porte au kadi (à 
la justice), répondit Chitann en Hâtant ses ânes, 

(( mes frères,, ajoutait Sidi Mohamed ou Allai, 
» l'homme libre, s'il est cupide, est esclave; l'esclave 
n est libre, s'il vit de peu^ 

» Pour vous reposer, choisissez les tentes; pour de- 
» meure dernière, les cimetières; nourrissez-vous de ce 
» que produit la terre ; désaltérez-vous à Peau courante, 
» et vous quitterez le monde en paJx« » 



Du marabout de Sidi Mohamed ou Allai, nous 
nous rendîmes à Areg el Teilis , où nous nous ren^ 
contrâmes avec une caravane des Chambet el Mahdy, 
qui revenait de l'Aougueroute, dans le centre du Touat, 
où elle était allée acheter des dattes. Elle comptait plus 
de deux cents chameaux. Nous nous abordâmes d'a- 
bord avec défiance; mais nous nous reconnûmes bien- 
tôt pour être frères de la même tribu, et nous pas- 
sâmes la nuit les uns auprès des autres à causer d'af- 
faires et de nouvelles. 

Nous leur parlâmes, nous, de leurs parents et de 
leurs amis de Goeléa et de Metlily; des marchés de Met- 
lily et des Béni Mezabe, des marchandises qui s'y trou- 
vaient, et de leur prix. 

• Ils nous apprirent, eux, qu'à la dernière halte, près 
d'Hassy-Cedra, ils avaient vu les cadavres de sept 
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GhamiM»! mami^réi quelques jours avant par les Toua- 
reug. Tous les sept étalait frappés au jarretavec le sabre 
et, daas la poitrine^ arec la lance. Aucun d'eux n'avait 
de coup de feu. Ces blessures attestaient assez quels 
étaient les assassins^ car les Touareug, toujours armés 
d'un large sabre et d'une longue lance, n'ont que bien 
rarement des pistolets et des fusils. ' 

Quelque effrayante que fût cette histoire^ Cheggueun 
n'en témoigna nulle inquiétude, et sa confiance nous 
rassura. 

Nous allftmes donc coucher à Hassy-Cedra, où nous 
trouvâmes, en effet, sept cadavres mutilés, déjà en pu« 
tréfaction^ déchiquetés par les vautours et rongés par 
les chacals. Nous aurions bien voulu leur donner la 
sépulture, mais nous n'avions pas le temps de creuser 
des fosses asses profondes pour les mettre à l'abri de la 
voracité des animaux, et c'eût été ne rien faire que de 
les recouvrir de sable; les hyènes, les chacab et les 
vautours les auraient eu bientôt déterrés. 

(Y Que Dieu leur accorde la paix dans l'autre monde! n 

La nuit se passa tranquillement. Le lendemain ce- 
pendant nous appuyâmes un peu au nord de la route 
ordinaire pour entrer dans les areg * , et nous nous arrê- 
tâmes sur le puits Hassy-Ireziz, connu de peu de monde, 
perdu qu'il est^ pour ainsi dire, entre des mouvements 



f Les Sabariens donnent aux dunes de sable le nom d'areg» veiniss, ou de 
cbebka, filet, selon que le système en est simple ou composé. 
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de terrain, où les voyageurs craignent de s'égarer. Les 
gens du pays ont d'ailleurs le soin d'en cacher l'ou- 
verture avec du derrine^ du reteum et de la terje, pour 
que les partis ennemis ne puissent point le découvrir. 

Nous évitions ainsi les puits de El Hezemai qui 
contiennent, il est vrai, beaucoup d'eau, mais qui, 
pour cette raison même, et encore parce que le haut 
mamelon au pied duquel ils sont creusés les fait re- 
trouver facilement, sont fréquentés par tous les cou- 
reurs de fortune, les Guedooeu, les Aaribs, les Bera- 
bers, les Hamyanes,.les D«uy-Menïa, les Khrenafesa^ 
les Meharza, et les Touareug. 

Hassy Yreziz n'est pas d'ailleurs moins abondant 
que les puits d'El Hezema. Nos chameaux, qui n'avaient 
pu boire au bivouac précédent, s'y désaltérèrent , et 
nous y remplîmes nos outres d'eau nouvelle. 

Après une marche de douze heures , des plus fati- 
gantes que j'aie jamais faites, au milieu du sable mou- 
vant des aregs où nos chameaux s'enfonçaient jusqu'au 
genou , nous gagnâmes le marabout de Sidi Mohamed 
Moul el Gandouz^ 



SIDI MOHAMED MOUL EL GANDOUZ. — L'AUMONE. 

Nos outres nous y furent d'un grand secours, car les 
puits n'y sont plus que des trous sans eau. — Leur 
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abondance d'autrefois était une occasion de crimes si 
fréquents 9 que Sidi Mohamed Moul el Gandouz les a 
fait combler. 

Le tombeau de ce saint homme n'en est pas moins, 
comme sa demeure autrefois, le point où toutes les ca- 
ravanes qui se rendent à Timimoun viennent aboutir, 
ainsi que le témoigne le grand cimetière où tant de 
voyageurs, surpris en route par la mort, dorment sous 
sa protection. 

Sidi Mohamed, qui vécut, mourut, et fut enterré à 
l'endroit même où la piété des fidèles a depuis élevé 
le marabout qui porte son nom, était renommé pour 
l'hospitalité que trouvaient chez lui les pauvres et les 
voyageurs. 

Les caravanes de passage fournissaient à ses aumô- 
nes en lui laissant de la viande séchée, de la £arine, 
des dattes, du beurre, etc., qu'il distribuait aux mal- 
heureux dont les provisions étaient épuisées, et aux pè- 
lerins indigents qui venaient le visiter et prier avec 
lui. Cet usage s'est conservé; aucune caravane n'ose- 
rait passer près de ce lieu d'asile sans y faire la prière 
et sans y laisser une ouadQ,. — C'est le droit de tous 
les passants d'entrer dans le marabout , d'y manger 
selon leur faim^ et d'y boire selon leur soif; mais mal- 
heur à celui qui oserait emporter une part de ces pro- 
visions sacrées^ il périrait sûrement en route. 

Personne n'est là pour surveiller ces offrandes; elles 
s'offrent à toute main, étendues sur des nattes ou 
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suspendues aux murailles; cependant il n'y a point 
d'exemples que jamais aucun indiscret ait ahusé de 
cette hospitalité de Dieu. 

•^ Et cela se passe au milieu du Sahara , loin des 
yeux des hommes; mais Dieu est partout. 

Le Prophète et, comme lui , tous les amis fidèles de 
Dieu ont été les amis des pauvres. 

VîiUmône, c'est le réveil de ceux qui sommeillent; 
Celui qui l'aura faite reposera sous son ombrage, lors- 
qu'au jour du jugement Dieu réglera le compte des 
hommes. 

Il passera le Sirote ^ ce pont tranchant comme un 
sabre et qui s'étend de l'Enfer au Paradis. 

L'aumône faite avec foi, sans ostentation, en se- 
cret, éteint la, colère de Dieu et préserve des morts 
violentes. 

Elle éteint le péché comme l'eau éteint le feu ; 

Elle ferme soixante-dix portes du maU 

Faites l'aumône étant sains de corps, tandis que vous 
avez l'espoir de vivre encore de longs jours, et que 
vous craignez l'avenir. 

Dieu n'accordera sa miséricorde qu'aux miséricor- 
dieux; faites donc l'aumône, ne fût-ce que de la moitié 
d'une datte. 

Abstenez-vous de mal faire , c'est une aumône que 
vous ferez à vous-même. 

Un ange est constamment debout à la porte du Pa- 
radis ; 
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Il crie : 

Qui &it l'aumône aujourd'hui sera rassasié demain. 

Ces sentences étaient la règle de conduite de Sldi 
Mohamed MoulelGandouz; il les a recueillies dans 
les hadites du Propliète et dans son cœuri et il les a 
commentées dans son livre sur V Aumône. 



Cette jonmée péniUe bom avast mk M stfetif , hom- 
me» et bèt00^ et Tan de ndw eut Yimpvftàmte do dé* 
charger son chameau arant de le laisser se reposer et 
se lécher un peu ; uno petite brise fratéhe tfai souf- 
flait du nord lo saMt sobitement , et le ^irédda se dé* 
clara : c'est une maladie qui attaque les intestins, se 
manifeste par de Violentes coliques, et se termine par 
des abcès au eou, aux cuisses ou au ventre. Dans les 
deui premiers cas, elle n'est pas trè»K!angereu8e; mais, 
dans le troisième, elle est infailliblement mortelle. 

A la violence des premiers symptômes, Cheggueun 
crut reconnaître que l'animal était très-dangeréusement 
atteint, et il ordonna de le saigner, pour que, s'il 
était perdu comme bête de somme , il pût nous être 
utile au moins comme bête de boucherie. Sa charge 
fut répartie sur tous les nôtres et nous nous en parta- 
geâmes la vimde, que nous payâmes un douro cha- 
cun à son maître; il put ainsi, sans dommage^^en- 
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sible pour lui, ni pour nous, en acheter un autre à 
Timimoun, 

A trois heures de l'après-midi , noua arrivâmes le 
lendemain à Reug> qui n'est qu'à une lieue de Timi- 
moun. Nous y couchâmes; mais notre khrebir poussa 
jusqu'à la ville pour y annoncer aotrç arrivée au chef 
de la Djemâa (assemblée des notables)^ El Hady Uohar 
med bel Ifahdy, et le bien disposer en notre faveur. 

Le jour suivant , à peine étions-nous en marche que 
nous vîmes venir à nous les chefs de Timimoun. — 
Nous nous rencontrâmes un peu en avant des jardins ; 
et, après les salutations , nos hôtes nous conduisirent 
dans quatre maisons qu'ils nous avaient fait préparer. 

Notre première visite fut pour Sid el Hadj Moha- 
med el Mahdy, chei& lequel Cheggueun nous conduisit 
pour le saluer et lui faire les présents d'usage* 

Ce furent des chemises, des pantoufles, des haîks^ 
une livre de mesteka, une livre de clous de girofle, 
une livre de benjoin , une livre de sembel , une livre 
de poivre noir, du zebed , de l'essence de rose et du 
corail pour ses femmes; des pantoufles, deux che- 
mises de laine , deux bernouss, deux chachias pour ses 
enfants; un bernouss d'Alger, un hi^ djeridi, deux 
chemises en calicot, une livre de soie pour lui, le tout 
du prix de 200 à 250 douros répartis entre nous. 

Cette hedya (cadeau) sembla fort agréable à Si Mo- 
hamed el Mahdy, qui nous en remercia trè&-aflectueu- 
sèment : 
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(( Soyez les bien venus , 6 mes enfants , nous dit-il, 
» notre pays est le vAtro; tous n'y aurez ni faim ni 
»> soif; personne ne vous y insultera, personne ne vous 
» volera, et je me charge de pourvoir à tous vos be- 
)) soins. — Soyez ici avec lé bien , ajouta-t-il en nous 
» congédiant, et n'en partez point avant que la cara- 
» vane de Tidikeult, que nous attendons tous les jours, 
» soit arrivée. Vous ferez corps avec elle, et vous la 
» suivrez dans son retour jusqu'à Insalah^ vous proté- 
» géant mutuellement contre les pillards de la route. » 
Les paroles de Si Mohamed valaient des actes; à 
peine étions-nous entrés chez nous , que nous y vîmes 
arriver ses esclaves chargés de pain, de dattes et de 
viandes rôties ; le soir il nous fit apporter encore du 
kouskuessou, du laitage, des légumes, etc., et il en fut 
ainsi durant tout notre séjour à TimimouDl. 

Cette diffà * de tous les jours ne fut point cependant 
tout entière aux frais de Si Mohamed; mais il avait 
donné des ordres pour que chaque habitant riche de 
la ville nous l'offrît à son tour, et tous s'y prêtèrent de 
la meilleure grâce. Notre qualité connue de marabouts 
élargissait devant nous tous les coBurs; carleTouat 
est le pays du Koran, des ablutions et des prièves. 



* D^ffa veut dir» tantôt cadeau, présent, repas, et enfin hospitalité en 
général. 
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BESCHIPnON DC TOOAT. 

Le Tonal, que nous venions d'aborder au nord-est, 
est borné à t*ouest par le Maroc, et s^étend jusqu'au 
grand Désert au sud; le Djebel Batten le borne sinueu- 
senient à l'est dans toute sa longueur* 

(Test une vaste succession d'oasis, entrecoupées de 
plaines sablonneuses et divisées en cinq grandes cir- 
conscriptions qui sont, du nord au sud : 

Maharza, çhef-lieu, Tabalcouza. 

Gourarat id. Timimoun. 

AougueroutCi id. Kasba el Hamera. 

Touat, id. Sba. 

Tidikeultji id. Inaaiah. 

« 
Oa y eomptc;, disent les Arabes, autant de villages 

que de jour» dans l'année. 

Cet immense territoire nourrit den populations de 
race&et de mours très-distinctes : les Hall Touat, gens 
du Touat {HToprenent dit, qui habitent les villes et les 
keasours (bourgades)^ et les Arabes qui campent en 
tribus nova la tente. 

Les Hall Touat sont d'origine berbère; mais leurs 
fréquentes alliances avec les Négresses ont, dans la 
partie sud particulièrement, altéré la couleur de leur 
peau; beaucoup sont mulâtres et d'autres tout à fait 
noirs, sans avoir cependant aucun des traits qui carac- 
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térisént ht faee bieB codnne dn Nègfe. Leur nez eut 
aqtiilin , lenrs Yèvfes sont mince», leurd pieds cam« 
brés. Us prennent le nom berbère de Zenata et parlent 
l'idiotiie appelé senatta. 

Leurs maisons sont généralement groupées en boni*- 
gules; oé tfmt^ toutefois, de misérables bâtisses en 
t^rre cuite au soleil , que les pluies torrentielles font 
écrouler pour la plupart chaque année. — Toutes sont 
reoouTèftes enterrasses soutenues par des traverses de 
bois dé p^lifiter. —Les 2aouîas ( chapelles) et les ma- 
rabouts seuls sont blanchis à la chaux. 

Les Arabes, bien que fortement basanés par le soleil, 
né sont que par exception mélangés de sang nègre; ils 
tiennent à honneur de se conserver djouad (nobles), et 
les scrupules de cet orgueil sont poussés sï loin, qu'ils 
croiraient déchoir en s'alliant de familles avec leurs 
voisins, qu'ils affectent de mépriser, mais avec lesquels 
des intérêts communs les tiennent en bonne intelli- 
gence. 

Tous vivent sous la tente et parlent k langue arabe ; 
ils usent toutefois du zenatîa danjs leurs relations com- 
merciales avec les Hall Touat. 

Le costume de ces deux peuples, vivant côte à côte, a 
subi, comme leurs mœurs, une quasi assimilation, 
mais est pourtant resté distinct. 

Ainsi, les habita^nts des kessours ne portent point le 
bemouss, mais une espèce de robe en laine appelée Ao- 
bata, une culotte en cotonnade qui semble avoir quel- 
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que rapport avec le pantalon européen^ mais qui se 
plisse à la ceinture, et dont le ba3 est bordé d'une paa- 
sementarié en soie rouge ou noire; — sur le tout, ua 
haik attaché à la tète are une pièce d'étolBfo roulée eu 
turban. 

Quelquefr-uns se rasent un seul côté de la tàte chaque 
mois *, et tous portent de petites boucles d'oreilles en 
argent; aucun n'a de tatouages. 
. Leurs femmes portent, sur une habala saûs ceinture, 
un haïk qui les envelçppe tout entières, leur recouvre 
la tète et vient se nouer sous le menton. Elles ornent 
leurs bras et leurs jambes de bracelets en or, en a^ent, 
ou en corne noire. 

Les Arabes ont le costume invariable que l'on con- 
naît : sur la tète une haute chachia recouverte d'un 
haïk retenu p9r une corde en poil de chameau, un ou 
deux bemousSi suivant la saison, et la culotte à grands 
plis. Ils ne portent point de boucles d'oreilles ; mais, 
hommes et femmes, ont de petits tatouages au front, 
aux tempes ou sur les mains. 

Chez les Zenata les femmes ne se voilent jamais; — - 
chez les Arabes, les plus nobles seules, celles des ché- 
rifs, des marabouts et des kadis ne sorteut point le vi- 
sage découvert. 



* Cet usage singulier semble remonter à la plus baute antiquité. Les Libyens 
des bords du kc Tritonis (la grande Sebkbra de Nefta), dit Hérodote, livre ir, 
cbap. 190, laissent croître leurs cheveux sur le oAté droit de la tète et rasent le 
côté gauche tour-k-tour. 
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Sous la tente, on mange les dattes cuites dans le bèuil- 
lon dont on aitOse le konsknessou; dans les kessours^ 
cet usage est regardé otMhme indigne , et la datte se 
mange crue, mais mélangée avec de l^jregrhiàa, espèce 
de bouillie faite avec de la Êunne, de la graisse de 
mouton ou de chameau on du beurre; sans cette pré- 
caution, l'usage habituel des dattes crues donnerait des 
inflammations gastriques très <- dangereuses : aussi les 
invitations à dîner se font-elles, entre amis,'avec cette 
formule consacrée: « Viens chez moi rafraîchir \j&a 
» dattes, n ' . ■ X 

Arabes et Zenatosont très-raperMitieux et portent de 
nombreux talismans : — ce sont des versets du Koran 
écrits par des marabouts sur de petits carrés de papiers 
et renferma dans des sachets de cuir, que Ton suspend 
au cou ou que l'on s'attache au bras. Mais , à part les 
marabouts et les Tolbas, ils son^ beaucoup moins reli- 
gieux en réalité qu'ils ne semblent l'être à en juger par 
leurs, pratiqua extérieures. Hommes et femmes sont 
fort adonnés à l'amour, et il est rare qu'une jeune fiHe se 
marie vierge: aussi, dans les cérémonies qui suivent les 
mariages, l'usage d'exposer en public la chemise ensan*^ 
glantée de la mariée esfr-il tout à fait tombé en désué- 
tude. 

L'usage du tabac est devenu pour tous, excepté pour 
les marabouts, un besoin si impérieux et d'une néces- 
sité si absolue, qu'ils accablaient de supplications exa- 
gérées les gens de notre caravane pour que nous leur 
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en fiisions Taumône ; — quelques-uns allaient jusqu'à 
BOUS dire : ft Donne^n^w du tabac , et je suis. ton es- 

M clave. » J'en ai yu le mâcher avec avidité, non seule- 

», 

ment ea,fe«iUe, mab an poudre à priser * ; ils fement 
également beaueoup de haehidbe. 

Ce sont, au reste^ de« genseimples, bonsetf<nrt hos- 
pitaliers; les querelles sont rares entre eux» et, s'il en 
survient, c'est l'affaire^des djouads de les arranger par 
la parole ou par la poudre* ^^ Le peuple ne se bat 
guère. 

Dans la prévision de nous en défaire aisément à Ti- 
mimoun , nous y avions apporté des pioches, des fers, 
des aciers, des huiles, des parfums, du corail, tous 
objets particulièrement recherchés sur les marchés du 
Touat, et dont quelques-uns, par leur volume ou par 
leur poids, nous auraient beaucoup trop embarrassés 
jusqu'au Soudan; nous les vendîmes à cent pour cent 
de bénéfice et nous achet&mes des halks qui sont d'une 
défaite lucrative et &eile chei les Nègres, où les ouvriers 
tiseerands les coupaoLt en lanières et les défilent pour en 
fabriquer une étofifo très^orte et trè84>elle. 

Nos affaires terminées, nos bagages réparés et remis 
en état, nous courûmes la ville en curieux. 



« NoDri rcMittoiift td umige ds&s bèaucoop de trOms de rEst, ootamment 
Ghes les Aiibes du Hansau 



Digitized by VjOOQIC 



AU FATS DBS neCRfiS. 65 

TIHtMOBN^. 

Timimoun est la capitale de la circonscription de 
Gourara ; c'est une Tille de cinq ou six cents maisons , 
entrecoupées de jardins > et par conséquent jetées sur 
une très-grande étendue ; elle est entouré^ par un fossé 
sans eau 9 profond d'utie douzaine de. pieds ^ large de 
sept ou huit; et par un mur d'enceinte crénelé , 9ur- 
monté de petits torts à deux étages qui peuvent recevoir 
trente ou quarante combattants chacun. 

On y compte neufquartiers distincts appelés : 

OuledBpafaki^ 

Chram^ane, 

El MeiidjoHr ^ 

ElDIalwk, 

EIKdiba, 

OQlodMiâdi, 

Amaghrebour, 

Tademayt. 

Cliacun de ces quartiers a sa mcNMmée particulièr^Bi ; 
la plus vaste et la seule remarquable est celle d'Ama- 
ghrebour. 



« la reproMMBt id les déliOt qœ mm nm» < 
■otre précédent oavraee, U Sahara olgéfient ntm yJolfMMtoiis ceax que 
iMNtt aftM reeneillis de la boaehe da toyagetr qne aoaa laissona pirlir. 

S 



Digitized by VjOOQIC 



66 ITUUteiiIRS DU «UaàEA 

Trois' portes principales donnent entrée dans Timi- 
moun : Bab Ooled B^dbim , 

Bab Tademayty 

Bab Temaguezat. 
Ginc[ autres plus petites et qfui s'appellent : 

Toughrani Djelman, 

Toughrani Taz^guerat, 

Bab Sekak Igueran , 

Bab el Zer^, 

Bab el Bali. . 

desservent les jardins potagers^ lesvei^ers et les plan- 
tations de dattiers qui s'étendent à l'extérieur et qu'ar- 
rosent dès sources abondantes ; une de ces sources, que 
l'on nomme Ba Meghrieur , « est d'an ooorB si rapide^ 
n que si yqus y jetiez un objet flottant, on cavalier 
» ne pouirait le suivre au galop, d Elle sait sa pente 
naturelle à travers les jardins juçqu'wpràs du fossé 
d'enceinte, où la reçoit un vaste condnk <{iii traverse 
la muraille, se ramifie dans la ville et en alimente les 
habitants sur tous les points. 
Outre sept grandes places : . 

Rahbet Ouled Brahim, 

Rahbet Ghramamelajc, 

Bafabet el Mechouar, 

Hahbet el Souk, 

Rahbel Tademayt , 

Rafabel el Djîmaâ, 

Rahbet (A Djahak, 
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qm«flo»l to raidex-^^nraè olfdiiiairci de iom \m «ommer- 
fttatBy chaetme des Tu« priDeq[Mile8 de Tiiniinoiiii est 
spécialement alBsctée à telle cm telle corporation dé 
marehaink ou d'ou^iers : dana l'une sont tous les 
bouchers et tous les marchands debeui^y on Vappelle 
Soilk Semen; dont une autre, qui prend le nom de 
Souk Serradjin, se trouvent tOM 1m ecordonniers et 
tous les selliers ; — Souk él DjeUab est peuplée de 
marchands de laine et de vèteioentaf elle fait face à la 
place où se tient le marché des chameaux et des mou- 
tons; — Souk el Âatarin est affectée aux marchands de 
cotonnades.^ d'^épices et d'eseenccs ; «- Sonk E Rahba 
aux mardiands de graines et de dattes ; — Souk el 
Kbrddra aux loiarchands de légumes , de fruits et de 
pastàqoea;—- âoukS Dcdchrane aux marchands de tabac; 

fi e wk el llakda «a maiieliaads d'aliments préparéi^ 
*— So«l( Caù^à aux oifAvres; -~ dans Soùk d Aâbâl 
iii ne T(Mid que dà eBelaveact des objets du pays des 
Nègres;, letâwiTi ou poudre d'or<^ y v«a$ erat metkal, 
deux cents doureei la livre* 

H n'est pas jusqu'aux tmvoiUeuim àe leun corfaf 
Kkredamat B Rouhahonm , qui n'qient leur rue à 
•Ik». 

Cette Ingénieuse dirinon a pour but de foeilitèr aux 
étrangers les transactions oon^oercklei., ineessam** 
ment aetiyéés par l'importation et par l'expwtation > 
par l'àckat et par réehaiige d'objets de luxie en de né^ 
cessité ; |Hro¥enaneè8 du Tdl , dû Sahara^ du Soudra, 
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de Tunis et du Maroc qm y arriveat , de. mwehés en 
marchés , d'entrepôte en entrepâta , |Mur yoyag^^^l ia^ 
\és ou par caravanes.; elles appellent à Timimonn les 
Çhambas de Ouargla^ de M^lily et de Gueléa , 

Les Béni Jtfezabe» 

Les gens de Tougourt , de Souf ^ 

De Ghredames; 

Les Aribes^ 

Les Khjtena&asy 

Les Hamyanes^ 

Les Ouled Sidi Ghikh, 

Les gens de Fîguigue et de Tafilalet^ 

Les Doui menya^ etc., etc. 
Il se £sit d'ailleurs à Tiinimôun un eomaivoe con- 
sidérable d'armes et de pondre : les armes , fusils , pis- 
tolets, yatagans^ sabres^ y srnit apportés de Tunia par 
les Béni Hezabe, ou d.uMaii)e, par-les bahitaatsde 
Figuigue, La poudre s'y fabrique sur les lieux et se v^ 
dix«^huit sous la livre; -r-^ le salpêtre qui sert à to &- 
brication vient d'un lac salé (Sebkhra) qui se trouve à 
quelques lieues à l'ouest; il se vend cinq sous la livre. 
Au centre, à peu près, de la ville^ s'élève sur un ma- 
melon une petite forteresse carrée , qui prend le nom 
de Kasba ; on n'y entre que par une seule porte. 
EUeest divisée en quatre compartiments, dans cha- 
cun desquels tous les citoyens ont des boutiques où 
sont déposés, sous 1^. . protection d'une garde p^ma^ 
nente , leur argent et leurs effets les plus précieux en 
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cas d'une attotiue des Berbères. U y a douze ou quatorze 
ans à peu près que oes peuplades des montagnes de 
l'ouest 9 secondées par les Maharza , ces voisins jaloux 
des CfOurara, tentèrMt sur Timimoun un coup de 
main y dont elle n'a pas oublié les terribles consé- 



Maigrésa muraille' et son fossé; elle est vulnérable 
en cela^ que recevant ses eaux de l'ntérieur ^ elle ne 
peut soutenir longtemps un siége^ si /comme il arrive 
presque toujours 9 les assiégeants commencent par dé- 
truire les conduits qui alimentent les assiégés. 

Dans l'attaque dont nous parlons, l'armée ennemie 
s'était divisée en deux bandes, dont Y une s'était cachée 
dans les palmiers et dont l'autre se porta ouvertement 
vm^s Ba Meghrieur. Les assiégés, trompés par cette 
ruscy coururent en masse à la défense de leurs eaux 
menacées ; à la faveur du combat engage sur ce point, 
le corps de réserve escalada la place dégarnie et s'en 
empara. Pendant rhuit jours ce fot un horrible pil- 
lage> tout ce qui pouvait porter une arme fut mac»acré; 
toutes les femmes et même les petites filles furent vio- 
lées i toutes les maisons furent détruites, et les vain* 
queurs ne se rétirèrent qu'après avoir mis le feu aux 
magasins à dattes. Us n'avaient pu découvrir cepen- 
dant toutes les cachettes où les habitants de la>mal- 
heureuse ville avaûent enfoui leur argent, et beaucoup 
retrouvèrent leur petit trésor où ils l'avaient caché, sous 
les conduits des eau3(« Les magasins d'approvisionné- 



Digitized by VjOOQIC 



79 ITlMttUttC BfJ MHAIU' 

ment étaient d'ailleurs si atKmdaiiimmtp<Niiiri]Sy qu'oa 
put retrouver assez de dattes pour suffire aux premieF» 
besoins. Eafaœ de cette calamité publique, laDjeoiAa 
(aisemblée des notables) r^it un décret par lequel il 
l ' était ordonné à'chacun de déclarer ses resBOuroeset et 

I les mettre à la disposition de tous. \k(^ distributiofis 

j furent faites; les tribus arabes des environs qui com* 

meroent avec Timimoun , et dont l'intérit était de 
I venir à son secours^ lui apportèrevrt des grains» des 

t| moutons^ etc«; qudques mois après, enfin, elle renais* 

sait dé ses ruines et recommençait à vivre. 

Cependant la DjemÂa avait envoyé des émissures 
se plaindre à l'empereur de Maroc, de qui relevaient à 
la fois Timimoun et les Berbères ; mds avec la meilleure 
volonté du monde, Moulay-abd-'Er^Rahman n'aurait pas 
pu atteindre les coupables, qui, par leur position^ échi^ 
pent complètement à son autorité, et dès ce moment 
TimioH^un a cessé de lui payer des impAta ; elle s'est 
déclarée indépendante. 

]M[aintenant tout à fait reconstruite , elle est comme 
autrefbis un des grsjids centres de commerce du Sa- 
hÀra. 

. Timimoun est gouvernée , comme toutes les villes 
principales des cinq circonscriptions du Touat^ et 
comme presque toutes les villes du- Sahara, par une 
Djemàa (assemblée des notables) qui se compose des 
principaux habitants de chaque quartier, sous la pré- 
sideaee du plus influent d'entre eux. 
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La Djediftft îiÊipoie et prétère les anvendes, baniik 
oatiâtoinie 1m Mci|Kd>leB^ mais n'applique lapeme de 
morttfi anemcas. 

, L'aaiasdfi pi^ le prix du cang^dfa) à la famille^ de 
la yïtiàm^ j et il Mk haniiî pour une aitnée * s'il est in^ 
sohrable , il est banni à.perpétuité* La dïa a0t de quatre 
cents douros. 

. Le voleur est exposé sur une des places publiques^ 
couché sur le dos, les jambes passées dans deux trous 
• pjutiqùés dans un mur, et chaque passant hii applique 
un certain nombre de coups de bâton sur la plante des 
pieds, jusqu'à ce qu'il avoue son crime et qu'il resti- 
tue l'objet volé. 

Les adultères sont punis de la bastonnade.^ 

Lorsqu'un individu en a bles&é un autre avec un 
instrument tranchant, la Djemâa désigne l'un de ses 
membres pour aller constater la gravité de la blés- 
sure et fixer l'amende que le coupable doit à la vic- 
time : on procède à cet examen en mesurant la plaie 
dans sa longueur et dans sa profondeur avec un in- 
strument nommé kias^^d-demy la mesure du sang, sur 
lequel sont marqués des degrés très-rapprochés les 
uns des autres ; une blessure d'un degré se paye deux 
dpuros; de deux degrés, quatre douros, ainsi de 
suite. 

Les. déclarations de guerre, les prises d'armes, les 
conditions de paix, toutes les affaires d'intérêt général 
sont traitées en conseil par la Djemâa; elle veille 
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également an maintien de Vaédn iatérîeur et ponnrôit 
aux besoins des pauvres et des yrcym/Mm^ en prélevast 
chaque année pour eux, sur la récolte éea nchœ, im 
régime de dattes par dattiers. Ces proviaîws de l'amour 
de Dieu sont distribuées par les m^rafc^uts au malheu- 
reux de diaque quartier. 



LE MARIAGE. 

I Pendant notre séjour à Timimoun El Hadj Mohar 

méd ben Mhadi, chef de la l)j6mâa, maria sa fille au 
fils du chikh Allai , du quartier des Ouled Mendjour, 
et tous les gens de la caravane assistèrent à la noce. 
Messaoud ben Allai umidt^ depuis longtemps d^à ^ 
I la fille de Hadj Mohamed^ qu'il avait vue dans les jar- 

i dins où tous les habitants de la ville vont chaque soir 

i prendre le frais et s'égayer à la promenade, aux sqns 

I des instruments de musique et auiL chansons des im- 

provisateurs. — C'est une habitude dans tous les kes- 
sours du Sahara , et particùlièi*ement dans ceux du 
touaty où les mœurs sont si faciles qu'il n'est pas rare 
d'entendre un vieillard dire à ses enfants : « Allez, allez, 
» jeunes gens, vous amuser avec les jeunes filles. » Les 
Arabes des douars sont de mœurs i^n peu plus sévères^ 
(^ mais tous ont cependant beaucoup d'amour dans la 
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» tète et daoB le cœur S n et k» afeotares soiuidakutei 
ne sont pas^ soub la tente^ moins firéqueotes qut daM la 
maÎMii. 

Quelques difléreude de famille s'of^^osaient aenb an 
mariage des deux enfant^ ; mais, à força de préeeotB et 
de bonnes paroles^ MeauuHid réussit à mettre dans ses 
intérêts la mèje de la jeunefille. Etes amis coiïununs 
intervenant ensuite, les chefs des deux familles se ré*, 
concilièrent , et ^ toutes difficultés aplanies , M^ssaond 
envoya, selon Tusage, un de ses parents demander à 
chikh Allai s'il voulait lui donner s» fille, et à quelles 
conditions. 

A la cqndition, réppndit chikh Allai, que Messaoud 
me fera présent de 100 douros, d'une Négresse, et 
qu'il donnera pour dot à ma fille des bracelets de bras 
et de pieds en argent, deux pièces d'étoffes du Soudan 
de dix coudées, deux haïks fins, des pantoufles de 
Fass, 40 guessaa^de blé, 20 guessaa d'orge, 6 pots, 
de beurré, des clous de girofle, du serghrina ', du ko- 
heul *, et des parfums à l'usage des femmes. — Je la 
doterai, moi, de deux tapis de Fass^ de peaux de buf- 

* Quelques eritiques nous ont reproché d'aTolr, en cç sens, altéré la vérité dans 
notre ouTnge le Sabârà aigériên,MaM ridentilé des maenDemeiittqiie OMii 
ont donnés les voyageurs arabes ne nous font point craindre d'avoir calomnié les 

> populations sahariennes. 

^ Le guessaa est un grand plat k kouskuesaou qui peut contenir une vipgtaioe 
de jointées de blé. Ces plats sont généralement faits d'une seule rondelle de tronc 
d'arbre. On en fait au Soudan avec des peaux de buffle. 

' La serghrina est une racine odorante dont on use contre la fièvre. 

* Le koheul est l'antimoine ou la galène dont on se noircit les paupières. 
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flw tanftéeB un Soudan et d'une haiba ^ en peau de 
leroay, avecsaMmire. 

Measaoud et son père acquiescèrent sans hésiter à ' 
wt atrangement, qui fut le jour luème écrit par le cadi^ 
et; dès le lendemain^ quinze ou vingt femmes, parentes 
de Messaoud et amies de sa famille, se rendirent chez 
la fiancée pour la féliciter et lui remettre son Cadeau 
de noe^. 

La jeune fille, sa ntière, ses parentes et ses amies, 
élégamment parées , accueillirent le cortège par de 
grands cris de joie et par ces retentissants you you you 
dont les femmes animent les fêtes , en lançant leurs 
voix aiguës d'un seul jet et en se frappant légèrement 
la bouche avec la main par saccades précipitées. Les 
présents, étalés sur des tapis étendus à terre, furent en- 
suite curieusement examinés; et, selon que chaque 
objet était plus ou moins riche ou plus ou moins 
mefreilleux^ de nouveaux cris et de nouveaux you 
you éclataient dans l'assemblée et témoignaient jus- 
que chez les voisins de la, magnificence du fiancé. 

Au moghreb ', pendiant que les femmes soupaient 
dans une pièce , le chikh Allai , £1 Hadj Mohamed , 
Messaoud et leurs amis soupaient dans une autre avec 
du kouskuessou à la poule , au mouton et à là ci- 

* LliaTt» est un sac en cuir où les femmes enferment leurs objets de toilette; 
les plus élégants sont faits avec la peau tannée d'un lerouy. ( Voir au Voca- 
bulaire dHistoire naturelle. ) 

' Oest TiMare où le soleil se couche. 
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tmiUIe, des viaiidMrèlaet^dM dattes, et 4a Mt fhus. 
Des musideoe et des ohanteon, assis 4 k porte de la 
maîscm où se pi^essait la feule, jouaient du tambotir k 
maîn et de la flàte en roeeaa, et eiMKitaient des ckM« 
sons joyeuses» 

Un peu ^rès reocfaâ S les fenuMs^, plw anisséoi, 
sertbentpréeîpitamntept de la aiaisoii, eoteurèrent les 
muskieos et se mirent à danser. A ee signal attendu^ 
les oonvives de.ekikh Allai saisirent lean fiosils, se 
ruèrsnt pèlMttèle au mîlien «des danseuses et les salnè^ 
reût au bruit de la poudre. Ce fut «ne eonfasioii gé- 
nérale jusque dans les jardins extérieurs, où eette foulé 
tumultueuse, à chaque pas accrue par les curieux , 
alla termina la soirée* Quelques heures plus tard en- 
fin, lès femmes regagnèrent la chiinihre de la fiancée, 
où l'usage yeut qu'elles passent la nuit; et les eonps 
de fusil, de plus en pkiM rares^ aUMèreut bientAi que 
tous les jeunes gens rentiraient chez eux. 

Le lendemain , Messaoud , vêtu de ses plus beaux 
h^itô, armé de ses armes les plus riches et suivi de 
tous ses conviés, armés et vêtus comme lui, quitta sa 
maison de bonne heure et se dirigea Vers celle de son 
beau-père pour enlever sa fiancée. Car, malgré l'acte 
de mariage dressé par le cadi , une femme ne doit 
sembler céder qu'à la force pour quitter sa famille. 

Les amis de chikh Allai , groupés autour de lui , 

< Dem iMWts asiSt le eoMhtr Sq toMk 
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devant sa ptele^ atteiodaieut les aasailkuitB et les sa- 
luèreat par de graada cris. — > Alors le jeu de la pou- 
dre eomaien^. Lee éclairs et las détonations des fasils 
envetoppèrent les eombatta&ts d'w nuage de fumée , 
et ce fut une lutte corps à corps , un pMe-mèle de 
ghrazia, jusqu'à oe <pie Messaoud, enfin Yictorieux^ eut 
rallié sa troupe sur le seuil de la maison ; un instant 
â^rèa, la jeune fille en sortît entourée de ses amies et 
de ses parentes/ montéiB sur un mulet caparaçonné d'un 
ts^ à franges, conduit par deux Nàgres, l'un à droite, 
l'autre i gauche de la bride. 

Une mariée nouyelle ne doit point toucber la terre 
de chez elle ches son mari ; celles qui ne sont pas 
assez Hches pour faire ce Toyage , ainsi que le fit la 
fille de cbikh Allai, le font sur le dos d'un. esclave. 

Mfeâsaoùd , en homme bien élevé, s'approcha de sa 
fiancée, lui mit la main sur la tète et l'aecueillit ainsi : 

(c maîtresse de la maison, que Dieu me bénisse 
» avec toi ! Que les tresses de tes cheveux me soient 
» heureuses! » La jeûne fille rougit sans lui répon- 
di*e * et regarda sa mère, qui se précipita vers elle et lui 
dit: 

w Vous allez quitter ceux dont vous êtes sortie , 
» vous allez vous éloigner du nid qui vous a si long- 
» temps abritée , d'où vous vous êtes élancée pour 

^ Quand la mariée est une veuve , elle répond : • S'il plaît k Dieu, tu devien - 
» dras le père de nombreux enfants qni seront Ift féree de notre maison. » 
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M un hoimae qw vou» ne caïuiaîiifli pti^ à la weiété 
i> duquel vous n'êtes paa Jiabituée. 

» Je TOUS coaaeilie d'être pour Im iliie m^rt , si 
» T4M18 vottLex qu'il «0it pour vous «a lerritear. 

» Conteutairyou» de peu. Veilhe cofiiliBniiieiit ml* 
» ce que ses yeux pourraient Yoir, et que ses jMx ne 
M Toieftt jamais d'actions, ifaattvàises. * 

» Veillez à sa nourritare^ yeiUea à soft sanàMil : la 
A) faim cause l'empoctenienti rinsomnie donne la mau- 
» taise iiumeur. 

». Ay6s soin de ses biens^ traitez avec bonté tes pa- 
» rente et ses eeetayes. Soyeas muette pour ses seerets. 

» Lorsqu'il sera joyeux, ne tous moatrea pas cba* 
» grine« 

>} Lorsqu'il sera chagrin, ne vous pônfrez pas 
H joyeuse* 

D Dieu Ymtt bénira I » 

Lapopulatiqn entière du quartier, hommes , fem- 
mes, enfants, vieillards^ acoourus à ce speatq^ , les 
uns lançant la poudre, les autres agitant leurs mou*- 
choirs, crièrent tous à la fois ; Dieu vous bénisse ! Dieii 
vous bénisse! et s'ébranlèrent confusément au signal 
dud^art. 

Cette bruyante fautazia fit escorte au jfuite. coqple 
jusqu'à la maison de Messaoud , dont la porte s'ouvrit 
pour lui seul et sa femme. A peine étatl^le refermée 
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m^mdbuit, fM dtn jeitiM» gMs, arrivant â» pua de 
«Mne, y frappèrantcvee wtorîté. C'éUdeirt deux (mzn 
(visirs) que la mère de la mariée envejàit à 'eoiigen- 
dre powr k tol^pUar d'qpac^er sa fille. — lia furent 
introdintay miàê kwrTÎflîta aafiit pâa lenf^M; et^cpiaiid 
ila reenftifent, !«. mariés étMeail daw ht dMÈnriure 
nuptiale. 

Les eoupB de fasil et bay^ia yoH édatàreirt alors 
plus préeipîtéa et pins {rénétiqiies. 

L'oreîllé n'a point ëntendo et Vceil â'a pràDt vu ce 
qui se passait à rintérieur. 

Au megnil ^ cinq oli six eselaves deMeesaeud^ Nègres 
et Négresses^ et ses serviteurs ^ arrivèrent ohàrgés de 
guessaa^ de kouakuetsou^ de moutons entiers rfttis, de 
reghrida, de dattes^ de lait aigre et de lait frais, qu'ils 
dépêtrent wr des nattes «i palmier devant la foule as- 
sise dans la^rue. Âprès.ce repas, où mangèrrat plus de 
trois cents bouches, la maison fat Ubrmtot. ouverte 
aux curieux, qui s'y précipitèrent pour aller saluer la 
mariée. Elle était assise sur un tapis, richement parée, 
mais les cheveux Mettants; ei pendant les sept jours 
que dura la fête , elle reçut ainsi tous ceux qui voulu- 
rent l'aller visiter ou la complimenter. 

En toute autre circonstance, une femme ne peut lais- 
ser voir sa chevelure sans commettre un péché. L'usage 
ne lui permet pas non 'p1u8> avant ces sept jours écou- 
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lés, é^i^lfr vititMT toa père ; le maiîénèpmiilaMBème 
embrasser le sien qu'à la dérobée et qw sur le der- 
rière de latlte, e^s en èlye peur auMi dire aperçu* 

Au huitâènie jour^ le couple rentre dane la tie oom- 
nrone^ et lanariée reçoit de son père une ou deox ee- 
elaiFM hé^cmÊÊRf un on pheieunidattiewi» adon qu'il 
eet plue pu mcima.riehe; et^ de sanbean-pèie^ eelon 
qu'il eet plus ou moins généreux, des étoffes^ des par-- 
foms et des bijoux. 

Tons lea mariages deaTouati ne sont pas aussi faril* 
lants que le fnt celui de Messaond ; mais tous se font 
avee les mdnîeB cérémonies , à peu prè&; la 'coutume 
les a consacrées» 

DansleTouaty comme ailleurs, un homme craignant 
IKeu n'épouserait pas une femme dont la santé serait 
défaillante et dwA le ee^rps ne promettrait pas de nom* 
brenx enisata. 

On raconte qu'£l Ha^adj écrivit un joœr à scm ami, 
glHakemBenÀyoubi: 

t< Cherchez et trouvez une femme pour mon fils. Je 
» la Veux belle de Idin^ agréable de près, noble parmi 
» ses compagnes, de bon caractère pour tous, aimante 
n pour son mari. » 

— « Je l'ai trouvée, lui répondit El Hakem; mais 
» elle a la gorge très-prononcée. » 

Et voici la réponse d'El Hadjadj : 

« Envoyez-la-moi sans retard ; une femme n'est ac- 
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*i eomidie cp9 si |mi gorge est aimi : elle réchamlfe son 
n mari et rsssaiiAe ses enfants. M 

Dieu a dit : «ContraeteB mariage avec celles des fem- 
» mes qui' sont portées vers Ycras, et prenes jusqu'à 
» quatre fenimes; tous potirrea les èhoisir en^ celles 
n qui soBt sons yotre dépendanee et même entre vos 
« esclayes y pourvu que lis eoiùtitioiis iroufaies soîèiit 
en elles. » 

Le Prophète, un jour qu'il était entouré de jeunes 
gens, expliqua la parole de Dieu par ces paroles : 

ti Que ceux d'entre vous qui sont assez riches pour 
M nourrir une ou plusieurs femmes se marient : le ma- 
» riage dompte le regard de l'homme et rè^e la con- 
» duite de la femme. 

» Que le^ autres jeûnent souvent : le jeûne mortifie 
n les sens et réprime leurs dérèglements. 

» Lorsqu'un homme se marie, le démon jette un cri 
H torrible ; tofua les siens aeeourent» -^ Qu'ave^rvous, 
» Seigneur? lui disent-ils. — Un- mortel vient encore 
» de m'échapper, répond Satan au dé8<espoir. 

» Préférez la femme à peau brune, car elle est fé- 
» conde , à la femme trop blanche qui peut être stérile. 
» — Je veux qu'au dernier jour mes fidèles soient 
H nombreux. 
» Protégez la femme, car elle est faible. 
» Mariez-vous jeunes : la femme fuit la barbe bllm- 
» che comme la brebis le chacal, m 
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Mttif par 6da même «pie le Prophète a piwcrit le 
mariage, dans lebutu^ique de multiplier les croyaolSy 
il a dâ pamMate à l'iiomme de répudier ta &mme, 
loraqae r«;ramoa s^est mise entre etaxp eeit peur las 
dâhnts du ceirpe^ toit pour les débats de l'esprit. 

Si poartont un mari peut se dé&ire de sa femme en 
lui disant simplement : 

•c Vârfen, ta es divorcée, m 

la femme ne perdra sa dot que si, par sa conduite, 
elle ajustement motivé cette séparation. 

Lorsqu'un muâulman a deux fois déjà divorcé avec 
sa Snnme, et que deux fois il T^ r^rise après le temps 
légal expiré (trois mois et dix jours), si^ pu* caprice, 
par dépit ou par humeur, il sp laisse emporter à lui 
dire: 

ff Vôtre eorde est s«r vofire dos; 

D Vous Mes hors de moi ; 

» Vous êtes on péehé pour mtH ; 

» Je lejnrepstr letromème divoree, » 

il en est, selon la loi, séparé de nouveau, et il ne 
pourra la reprendre qu'après qu'elle aura été épousée 
et répudiée par un autre homme.— Mais un mari ja* 
loux éludera la loi en choisissant lui-même son suo- 

6 
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cesseùr momentané qui^ pour un petit cadeau, s'il est 
pauvre, ou par obligeance, si c'est un ami, couchera, 
comme il est prescrit, avec la femme, ne la touchera 
point, et la fera libre un moment après en ia r^u- 
diant 

Si le Prophète a rendu le divorce aussi facile^ c'est 
qu'il a voulu que l'homme et la femme foirient toujours 
à l'égard l'un de l'autre dans l'union, le respect et la 
dignité, et qu'un mari ne se laiss&t point aller en vain 
à l'^nportement contre celle qu'il a choisie. 

Pour divorcer, l'homme n'est point tenu de fournir 
des preuves. 

En cas d'adultère, son serment suffit au cadi. 

Si pourtant il produisait des témoins, ces témoins 
devraient dire : Nous avons vu. 

Cet état de choses constitue le zena, et la femme peut 
être punie de mort. 

Quand l'acte de mariage impose au mari des condi- 
tions, et qu'il refuse de s'y soumettre, le droit est à la 
femme de provoquer le divorce devapt le cadi. 

Si encore elle arrive chez le cadi, et devant lui re- 
tourne ses souliers la semelle en l'air, il a compris 
cette formule symbolique d'une accusation que la pu- 
deur n'ose avouer, et le divorce est prononcé. 

Dfeu a dit : Dans le mariage, traitez la femme avec 
bonté ; avec générosité, si vous la répudiez. 
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MMgré Famour que Messaôud et sa femme avaient 
Fttnpour l'antre, je ne serais pas étonné d'apprendre 
qu'ils se sont séparés, car il n'est point de pays où les 
divorces soient pluô communs que dans Touat^; ou 
que l'un des deux est mort, car leur noce fut marquée 
par un accident de mauvais augure. 

A ïjst promenade du premier soir dans les jardins^ 
un jeune homme tomba du haut d'un palmier et se 
eaasa la jambe. Jo le vis à mon retour du Soudan. H 
était, alors tout à fût gtféri; mais il avait beaucoup 
souffert pendant quarante jours qu'avait duré sa ma- 
ladie. A force de lui masser la jambe et de la tirer, on 
l'avait ramenée d'abord à sa longueur naturelle ; on 
l'avait ensuite entourée d'une pâte faite avec du plâtre 
fin, du henna pilé et des blancs d'œufs. Sur cet appa- 
reil, qui se dessèche pr<miptement, comme du mortier, 
on avait placé une couche de coton > et , sur ce coton, 
quatre planchettes de palmier emboîtant le membre, du 
genou à la cheville.Une forte ligature maintenait le tout. 

Pendant les premiers jours, et à mesure que la piyte 
de plâtre se desséchait, le malade souffrait d'horribles 
douleurs; une inflammation s'était déclarée en haut et 
en bas de la ligature, et, matin et soir, on y mettait 
le feu avec un couteau rougi. Au septième jour 4îepen« 
dant les planchettes et la couche de coton furent enle- 
vées; et, comme la suppuration s'était établie sur diffé* 

< El Alachi confirme ce fait (ouvrage déjU cité), page 27. 
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rents points^i indiqués p&r d«i taches jitiwrfliBb pre- 
mier appareil, on mit tous ees foyers puralo^to à nu ea 
détachant légèrement aveic un couteau bien affilé Les 
portions de plâtre qui leur étaient superposées* Chacun 
d'eux fut ensuite recouvert d'un onguent composé de 
gomme blanche délayée^ de miel et d'une herbe pilée, 
appelée chenegoura, qui a la propriété de calmer si 
promptemmt les douleurs, que le malade s'endormit 
presque aussitôt On recommença ce pansement tous 
les deux jours, sans ccwer de mettre le feu matin et 
soir au genou et à la chcTille, « car le fm 6te le poison 
des nerfs. » 

Au vmgt«unième jtmr, le calus était formé, et le 
malade put se tenir debout, soutenu par deux de ses 
amis , « comme un enfant ; » au vingt-huitième , il 
marchait seul , mais avec deux bâtons; au quaran- 
tième, il pouvait sortir; il n'avait plus qu'à refaire 
sa chair, amaigrie par le |eûne ; car il n'avait rien 
pris peooidaiit si longtemps, que du bouillon de mou- 
ton où de poule , quelques dattes , un peu de galette 
et du mieL-*^ Point de viandes, pas même de légumes. 
« Il n'avait pas dû sentir le gofit ^ un jardin; » et pour 
lui laisser l'esprit complètement libre, les femmes 
avaiient été sévèrement exclues de sa chambre. 

Cette méthode de guérison est généralement appli- 
quée à toutes Us fractures et réussit presque toujours 
heui'eusement. Les tobba (médecins) du Touat sont, au 
reste, très-reno'mmés; ils ont des remèdes contre toutes 
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les maladieSi et saTent même atténuer les tevriMes ef- 
Srts de la petite vérole. Ile procèdent à cette opération 
eh recueillant avec une tou£(é de laine la déjection pu- 
rulente d'un bouton sur un indÎTidu, et en Tinoculant 
par fricttcHis sur un autre, dans une incision légèrement 
fiûte entre le pouce et le premier doigt de Tune de ses 
deux mains. — Ainsi transmise, la maladie n'est que 
très-peu cruelle et ne laisse point de traces. 

Mais ce qui vaut mieux que leurs remèdes, ce sont 
les amulettes de leurs marabouts; car beaucoup d'entre 
eux sont de grands saints, et Dieu est meilleur médecin 
queies hommes. 

Nous étions depuis onze jours à Timimoun, quand la 
caravane de Tidikeult arriva. — Elle était de deux cents 
chameaux, chargés d'étoffes et de peaux tannées du 
Soudaaj elle alertait, de j^as, un peu de poudre d'er; 
mais la tète de sa richesse était deux cents Nègres ou 
Négresses. Il lui fallut dix jours pour se défaire de ses 
marchandises; et, quand elle fut sur son départ, nous 
nous tînmes prêts à la suivre à Insalah. 

Le khrebir qui la conduisait se nommait El Had| 
Ahmed. Cheggueun et lui s'étant entendus , ib nous 
réunirent le soir même pour s'assurer si nous avions 
terminé nos affaires et si nous étions prêts à reprendre 
le voyage. 

« mes enfants , » nous dit ensuite El Hadj Ahmed, 
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à qui Gheggadun avait laissé l'hoûneur de la parûtes par 
déférence pour sa barbe blanche et son titre de hadj 
(pèlerin de la Mecque) : a mes enfants , c'est le Sei- 
» gneur Dieu qui tous a réunis ; ayec. sa grâce ^ nous 
» arriverons heureusement au terme de notre route. 
» Vous voici frères , vivez en frères : que toutes les 
» chanees , bonnes ou mauvaises, soient misés en corn- 
Kl mun entre vous; aidez-vous les uns les auûres, et 
» vous réussirez! » 

Il ouvrit ensuite le livre de Sidi Abdallah, et^ l'éle- 
vant à hauteur de sa tète : ce Jurez par ce livre saint, 
j> ajouta-t-il, que chacun est le frère de tous, — que 
» tous nous ne faisons qu'un seul et même fusil, et 
» que si nous mourons, nous mourrons tous du même 
» sabre. » 

Et tous nous le jurâmes de la bouche et du cœur. 

Nos deux khrebirs lurent ensuite le Fatahh sur nous, 
pour bénir cet acte d'association, que nous consa- 
crâmes en nous embrassant les uns et les autres. 

Nous allâmes ensuite remercier Sid el Hadj Moha- 
med bel Mahdi et les principaux habitants de Timi- 
moun pour la généreuse hospitalité qu'ils nous avaient 
donnée. 

Notre départ avait été fixé au lendemain matin; 
nous ne pûmes cependant partir qu'à deux heures de 
l'après-midi; car, bien que tout le monde se crût pré- 
paré, chacun avait pourtant oublié quelque chose; en- 
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oore fàmeshiioiiB obligés' de laisÉer 6n arrière les plus 
impfréYojantfi. Mais conÂne nous ne pouvions aller 
coneher bien loin , ils nous rejm^rent aisément à la 
hahe du soir dans la plaine de ElHadenb^ àtrois lieues 
de la yille. 

C'est un endroit aride et saœ eau , où ne. s'arrêtent 
point ordinairement les carayanes. * 

Nos deux kfarebirs ayant planté leurs tentes, nous 
nous rangeâmes en cercle autour d'eux dans l'ordre 
que j'ai déjà décrit. Mais comme nous nous étions aug- 
meirtéa de deux cents chameaux environ , nous nous 
ét^Bdion» sur un très-vaste espace. 

Bien que très-près de Timimoun, et pour cette raison- 
là même/ nous iîmes bonne garde pendant toute la 
nuit; car, autour de fous les grands centres et des mar- 
chés les plus firéquentés, l'appât d'une heureuse aven- 
ture ou d'un coup de main facile attire les voleurs et les 
bandes pillardes, et nous avions à redouter les Aribes, 
les Daou Bellal, les Kenanema, les Guedooeu et les 
Khrenafsa, tribus arabes ou berbères des environs, tou- 
jours à TafiFût des voyageurs. 

Notre nombre les effraya sans doute, car aucune ne 
vint à nous. Au point du jour, nous nous mîmes en 
marche dans un ordre nouveau. Quand une caravane 
est faible, elle fait sa force en marchant compacte; mais 
quand elle est nombreuse, elle se fractionné par groupes 
à la file, à cent cinquante ou deux cents pas d'inter- 
valle, pour éviter le choc des chameaux entre eux, pour 



Digitized by VjOOQIC 



sa ITDi&RAIRE MJ 8AHA1U 

que «i l'un d'eox s'abat^ il ne soit poisl foulé par aea 
vmwis; pour qa'an piusae la lal^Tar et le nobargar 
fareilemaot; pour érîtor enfia d'fttre suflfoqitéâit btteaet 
gma, paf lapouatèreet par la aable* Gat ordre im naît 
6n rien d'ailleurs à la nécessité de protection commune^ 
car au premier signal lea èiyeraéB firaetions auraient 
bientôt fait masse. Noua noua diyîsàniea donc par petitea 
bandes de quarante chameaux, échelonnées à distance 
égaie. Derrière chacune d'elles suiTaîent à pied quel* 
quea-uns d'entare nous, qui Teiiliaient au bon ordre et 
piquaient les diameaux trop lents; service pâiible et 
fatigant dans les sables et pour lequdi nous étiima coin* 
mandés tour- à «tour. Nouagardàmea cet ordre de 
marche à compter de ea jour » jusqu'au Soudan, si ce 
n'est pourtant dans leadéfiléadu D}d)elIIogg^, où 
noua ne pouYÎona passer qu'un à un. 



ZAOUIET SIDI AOMAR. 

A midi, nous étions en vue de Zaouïet Sidi Aomar , 
assez joli village dans la circonscription d' Aougueroute, 
sous les murs duquel nous campâmes auprès d'une 
source abondante, que l'on nomme Aïnel Fougara^ 
A peine étions-nous arrivés que les gens du village, 

< U fontaine des pauvres. 
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d'aboid TrâM àiKiw«i torievx^ Mmp»ltoaitd'ftfi 
fairw. «^ Si aobs l'aviow tooIx^ «h un moment hmh 
aorioiu pu leiiir ireodre to«tae uMmardiaadiMB; mai* 
leurs sollicitations échouèrent dataot notve léaolntMn 
Itîeu an^èléede las eaqpMtar au SikàdaDi 

Zaou&ot Sidi Aomar art protégée pur «la mur d'éii- 
ceinte de deux hauteurs dlwBime, et eréndé. dmime 
à Timimoun» et daHs presque tous les kessours du 
Tottât, au'centre de celui-ci s'^yeuùe petite kasba, où 
les habitants ont mis leurs objets tes plus précieux ^ 
sôus la protection d'une garde permanente > comman- 
dée à tour de rôle. En cas d'une attaque des Berbères » 
tous les citoyens^ attirés et rétenus dans cette forteresse^ 
par le double motif de leur défense perso.uneUe et de la 
conservation de leurs richesses , seraieùt forcés d'y 
faire une bonne résistance ; les intérêts de la cité sont 
aussi placés sous la sauvegarde-dés intérêts privés. . 

A côté de la kasba est la zaouia de Sidi Aooooar , Le 
marabout le plus vénéré du Touat et Tun des pliy vé- 
nérés du Sahara. 

Sidi- Aomar était un honune craignant Dieu, bon , 
hospitalier, très-humbU| et qui t«iait en mépris tous 
les biens de ce monde. I4a bénédiction divine s'était 
étendue ter lui et le démon ne pouvait rien sur stm oœur . 
On raconte qu'un jour, le père des mauvaises œuvres 
alla trouver le Seigneur et lui dit : a S^gneur, Sidi Ao- 
mar est un hypocrite, il affecte de mépriser les richesses 
par orgueil; mais, s'il était riche, il aurait, comme un 
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aiti«, ée btk\m «nlaye»^ àm jummte ftuperiMs «t des 
lévriers de race , des armes bcîlUiites et des habits de 
loxé; il se plainUt anxiétés /an chasses^ aux btntasia^ 
et se ferait mon seryitenr. 

— Méchant , réi[>ondit le Seigneury tu calomnies mon 
eselaYe le plus fidèle; Sîdi Aômar est un saint homme, 
et c'est là ce cpiî t'irrite contre loi. 

— Laissez-moi donc le tentw , reprit Salan , et vous 
verrez si, dans le cœur, il vaut mieux qu'un autre 
homme. 

. — Je le livré à tes tentations , répliqua Dieu , depuis 
le point du jour de demain jusqu'au lever du soleil ; 
mais, s'il sort victoi:ieux de tes maléfices, npn-seùle- 
ment tu n*auras plus aucun pouvoir sur son. âme^ni 
sur sa personne , mais pour toute sa vie je te ferai sop 
esclave. 

Le marché fut ainsi conclu, et/ le lendemain au fed- 
jer ^ , Sidi Aomar étant allé, selon son habitude, au 
puits fiommun pour y faire ses ablutions avant sa prière, 
il en retira le seau plein d'argent jusqu'aux bords. 

— « mon Weu, s'écria-t-il, ce n'est pas de l'ar- 
» gent que je te demande, mais seulement de l'eau 
» pour faire mes ablutions. >> 

Et après avoir vidé le seau sur lé sable , il le redes- 
cendit dans le puits. 

Cette Ibis il le retira plein d'or. 

I Point da jour. 
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(f mon Dieu , 8'écria-t41 enoore^ je m vmk MAiûe 
» des impuretés de ce. meadd; mais je te..prie seiiW-* 
I» ment de me donnée de l'eau pour nte puîrifierBel^m 
>i la loi, » 

Et l'or alla s'eutaâser à terre wr. Var^g^aA. 

A la troisième épreuve, le seau revint plein.de pier-- . 
res précieuses. 

« mon Dieu , s'écria le 'àaint homme, en les je- 
» tant sur l'or et sur l'argent amoncelés à ses pieds : 
» me faudrart-il donc faire mes ablutions avec le sable 
» du désert, comme le pèlerin en voyage ! » 

Il avait fait cette invocation, la tète élevée vers le 
ciel , et, quand il reporta' les yeux vers la terre, il vit 
que le monceau d'argent, d'or et de pierreries s'était 
fondu en une eau claire qui s'écoulait selon la pente 
du terrain ; elle n'a pas cessé de couler depuis : c'est 
Âïn Foukara, la fontaine des Pauvres. 

Dieu est le plus grand! s'écria Sidi Aomar; et, se 
prosternant sur la source mira^culeuse, il y puisa çtes 
deux mains et fit ses ablutions. 

Comme il regagnait sa maison en récitant son de- 
ker ^, il vit de loin que deux filles dû Soudan , assises 
devant sa porte , et un Nègre inconnu , tenant par la 
bride un cheval magnifiquement enharnaché, sem- 
blaienCl'attendre. 

• < Prière facultative en deliors des prièree obUgatoires. — Chaque narabout a 
son deker particulier. Ce n'est souvent qu'une phrase qu'il répète incessamn^. 
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Quel Smhsflk est doue yemi me rendre ▼irite , à moi 
pravre anadiorètë ? ée demanda Sidi Aomar; et il hftta 
le fm pour ne poitot fiûre attendre son hôtë. 

Mais le Nègre vint à la rencontre du saint homme, se 
mit à ses geMiix^ le front incliné jusqu'à terre, s'asper- 
gea la tête ayec Une poignée de sable, comme un esclàye 
du Soudan devant son seigneur «t lui dit : 

Le Sultan de F&és a entendu vanter tes vertus et par- 
ler de ta pauvreté; — il t'envoie de grandes richeeses , 
et je. t'ai conduit de sa parties deux jeunes filles que 
voici, et le plus beau dbeval de sa maison. -««Je suis 
moi-même ton esclave* 

— Je n'jai pas besoin d'esclaves, reprit le marabout; 
retourne donc d'où tu viens , rapporte au Sultan de 
Fâss le cadeau qu'il m'envoie; et dis-lui, après l'avoir 
remercié, qu'avec la grâce dé Dieu, je suis ii^sez fort 
pour suffire à ma vie. 

A ce moment lé soleil se levait ;< un grand cri se fit 
entendre, les jeûnes filles, le Nègre et le cheval dispa- 
rurent tout à coup s^ans' laisser de traces: 

Sidi Aomar reconnut alors que la main de Dieu s'é- 
tait étendue sur lui et l'aVait préservé des maléfices du 
démon. 

Ce miracle , qui avait eu des témoins, se répandit 
bientôt dans tout le Touat; et les hommes cr^oant 
Dieu accoururent de tous, les pays pour voir le saint 
marabout et pour lui demaQdtar des amulettes -ou des 
prières. 
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Oi^qiie mnée rtfcgintiimnlii à rsatomiiey on &tt en- 
core à 8a zaoQla le pèleriitfige qu'on fûaaît.à m matwn, 
de son Yivapt ; mm û l'on yûDte craune astrefode le» ' 
Tertusde Sidî.AomaT, on ne lée inûte plus gnJM, et en 
Cftte, qui dure sept jours etsépt nuits^ est plutôt un reii« 
dez-vous pour le plaisir qu'un rendesrvew.pQttr la 
prière* 

Tel est pourtant le rfe^tect reUgieiâ dont la aaoula 
est eiotourée; qu'on ne peut en appuodier que k^pied» 
nus. Nous ignorions cet usage^ et uqus âô^lîmes nous, 
attirer une mauvais0 siKairç pour n'avoûr pas qiûtté. 
nos pantoufles en allant la visiter ; mais contre qusUté 
d'étrangers, et l'enipressement que neus mîmes à répa- 
rer cette involontaire profenation en envoyant aux 
marabouts du benjoin et des bougies , nous firent bien- 
tôt rentrer en grâce auprès d'eux; et^ le soir même , en 
reconnaissance de notre politesse, ils firent porter à nos 
ch^fis des plats de kouskuesson et du lèbén (petitt-l^it).. 

Malgré le bon élat do )mi mnrâiUes et la protection ' 
de son marabout, Zaouiel Sidi Aomav a élé pillée plus 
d'une fois par les BeribiteêsiBes Touttna, et l'on raerâte 
encore que l'un de ces maudits de Dieu a tué la fille 
d'un ehtf de la ville dans la saoula même oà elle s'était 
réfugiée. «Si ton Sidi Aomar est si puissant^ s'écria le 
» sauvage , en couchant en joue la pàutre enfant à ge- 
» HOUX, m(m fusil ne partira point »lKeu voulut que 
le fiiatl partît et le sang est encore à la place où il a 
été Tersé* Qu'il retombe sur la tête du meurtrier ! 



^€l 
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Dea jardinji bien beiftés et de mmbreux dattien lar- 
gement aiTOBéafeiitdes environs uti endroit délicieux. 
Le« ehamps de blé que Ton y cnltÎTe à la pioche, et 
àtm leeqnde on dirige les eaux par des rigoles, four- 
Aissént aox besoins des habitants, qui se nourrissent 
.d^ailltars^ presque exclusivement de figues et de dattes. 

Par sa position au centre à peu près du Touat, entre 
les grands marebés de Timimoun, au nord, et du 
Tidilteult, an sud, et par la richesse de ses produits en 
dattes qui sont réputées excellentes, Zaouïet Sidi 
Aomàr appelle de hoinbreux étrangers. — G'e^t un des 
peints les plus fréquentés de l'ouest du Sahara. 



LES DATTIERS* 

Les dattes qu'on ; ^eo^tesont de trois qualités : el 
hamyra, les rouges; el tinasseur, les blanèhes;el 
fieirrana^ lés précoces : ce» demièrcis sont ainsi nom- 
mées parce qu'on en fait la cueillette au milieu de 
l'été; la cueillette des autres se fait à la fin d'octobre. 
Les dattes el ferriana sgnt longues et rouges et d'un 
goût très-agréable, mais elles ne ëe conservent point. 
Ce n'est, à vrai dire, qu'uniruit de luxe. 

A Ouargla et cbex les Béni Mesàbe, partout enfin où 
l'an cultive le dattier, le même, ariire ne produit point 
deux années de suite ; — il lùKaut uiie saison de repos 
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pour ae reftdre de répunêment dé sa gestation. — Dans 
FAougaeroute, au contraire , où sur les douze ou qua- 
torze régimes (hardjoun) de dattes que donne un pal- 
mier^ on en retranéhe ei:nq ou; six avantla maturité, 
l'arbre produit tous les ans. Outre l'ayantage d'ftne ré- 
colte périodique assurée, cette méthode de culture a 
celui de fournir une excellente nourriture aux cha- 
meaux, aux chevaux, aux ânes, et même aux moulons 
du propriétaire* Les régimes surabondants enlevés au 
mois de mai^ alors que la datte est à peine formée, et 
qui prennent le nom deïelab, sont un excellent engraid 
poiir tous les animaux. Nous en achetâmes pour nOs 
chameaux au prix de trois boudjoux le sac (ghreranl) ; 
car^ dans la crainte des Toleurs / nous n'o^iïiaes aller 
aux pâturages, qui sont d'aillei^rs assez loin de la ville. 

A Ouargla et chee les Béni Measabe, on bon dattier 
produit, de deux ans l-ùn, > deux charges de. chameau, 
ou quatre ghrerara.(8acs). Dans l'Aougueroûte il n'en 
produit qu'une et demie, mais, ainsi que nous l'avons 
dit, cette récolte est annuelle : il y a dtme bénéfice de 
ce côté. 

On plante les palmiers de bouture à la fin de mars, 
et, s'ils sont bien arrosés; ils commencent à produire 
un peu à quatre ou cinq ans; s'ils le sont mal , ils .lié 
produisent point avant huit ou dix.; Les soins à leur 
donner sont incessants : au printemps, il faut lersàroler 
et relever la terre en entonnoir au pied de chacun d'eux 
pour y faire séjourner les eaux.— ^ A là saison de la ré- 
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QaUe, un bouM grimpe iuir Tubn pour en^cuailUr les 
régioM», opératMn dangeveiipe et fréqumte mi aoei- 
deote : les chutes d^auwi haut «ont MUTent mortellee, et 
lêf blewuree que font les fortes ^nee des djeidd aâdeb, 
qu'il est presque, impoeiiiiile d^^yiter, s'enveniment son- 
vent et tout toiijaurs fort douloureuses. Les plus ridies 
propriétaires de dattiers font faire ees trayaia par des 
domestiques (kkranmas) i 4^1 Ton doime le quart de 
la réeoUe et la moitié du bois d'^motiAi^r^* 

Au for et a mesure que Ton eueitle les dattes, on les 
emmagasine dan» fies chambi:es bien fermées, où elles 
se conservent d'autant plus longtemps qu'on les a 
laissées dessécherj^us ou moins sur l'arbre* 
. Ce firuit précieux fait la rîcbespe. de ceux qui le récoU 
. tent. ï « fia édiange de nos dattes, disent-ils» les Arabes 
>» nous dsAnwt des grains» de |a viande, du beurre, 
» desvâisâwâs; — nous- vivons de nos palmiers comme 
» ceux de la tente vivent de leurs troupeaux; c'est la 
H tète de notre fortune* » 

Les babitanti de l'AofeigçMroute sont de sang plus , 

mêlé encore que les habitants de Hmimoun. Je n'ai 
vu de blànepur chez eux que leur jcl^f, Sid el Hadj Abd 
el Kader, marabout de la Zaouïa de Sidi Aomar, et l'un l 

des pjius riches proprié|wes du pays. — ILpossède sept 
à huit cents dattiers. Mais Dieu a mis sa richesse en 
bonnes mains. Lès malheureux le savent bien. 

Leittidemain de notre arrivée nous repartîmes de [ 

bonne heure pour aller cuimper auprès de Kaaba el Ha- ! 
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mm, oftii0im arriTâmeft vers les dc^ heurei». Nous y 
prîmes.position auprès d'une source appelée Aïn Zerga 
(lar source Bleue) ; mais^ comme à Zaouiet Sidi Aomar^ 
ejt pour les mêmes raisons, n'osant point conduire nos 
chameaux aux pâturagesi nous leur donnâmes de^ dat* 
tesbelah. 

. Kasba el Hamera est un petit village décent qua- 
rante ou cent cinquante maisons, groupées au milieu de 
jardins bien plantés et de dattiers. -^ On y cultive la 
garance, le henna et du tabac très-estimé. 



ZAOUIET EL BEI3ALL 

f 
A dix ou douze lieues ouest de Kasba el Ha-' 

mera , dans la circonscription du Touat, eât situé 

le kesBOur de Timmii célèbre par sa eaojula, qui. 

au iiopA Ab, aon fondateur, est appelée Zaonïet el 

Belbali. 

. £1 Belbali vivaiit encore il y a sept on huit ans y c'était 

un flavanl marabout dont les ouvrages sont en grande 

réputation àhm le Maroc et jusqu'à la Mecque, d'où les 

pljtts saints toïbas veinaient le consulter, car la sagesse 

^t en lui* 

Toujours acceptées sans conteste, ses décisions sur les 

questions les plus débattues et les plus difficiles en mo- 

7 
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rale^ «n juatioe^ ea religion ^^mrtaitimteij^tow les 
musulmaDs du eherg et du J'harb *» 

Celle qui, la première^ attira Tatteatk»! sur lui» eit 
flurtout citée ecHUBie une iuspîratiiNi de l'eeprit cto Dieu; 
j'en ti«M la réeit do eadi mteM de Kasba el Hamera, 
qui a longtemps yéeu dans l'amitié d'El Belbali. 

Une, femme berbère, m'a4-il dit, aviût épousé deux 
hommes à Tinsu run de l'autre; oar, dans le contrat 
de mariage de chacun d'eux, il avait été stipulé, pour 
l'un^ qu'il n'aurait entrée ckez elle que du lever dû 
soleil à la nuit, et, pour l'autre, qu'il ne pourriût la vi- 
siter que de la nuit tombante au lever du soleil. Deux 
cadis, qui ne se connaissaient point, avaient , en toute 
bonne* foi, consacré cette double union selon le rit mu- 
sulman, sans s'être inquiétés de la condition bizarre 
qu'imposait à l'époux la capricieuse mariée* — Ce n'é- 
tait pas leur affaire, il suffisait que l'intéressé consentît 
à s'y soumettre. 

Toute précaution ainsi prise pour que rentrée ni la 
sortie du mari du jour ne pût jamais eolncidér avee 
l'entrée ou la sortie du mari de la nuit, ce ménage à 
trois vivait en paix, et rien ne eemblait devoir en trou- 
bler l'heureuse harmonie, quand la femme^ un matin, 
fot prise par les douleurs de renfantemeùt. Sans hési- 
ter, malgré cette position critique, elle fit prévenir cha* 
cun dé ses maris qu'il eût à lui envoyer aussitôt une 

«L'est et roaest. 
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le; mast^ «ree raceoucheuM^ tous lee ÂebLX 
vrivèrent impatients d^embràsBer le noUYean-iié. 

V Musulman du mensonge ^ se d;irent r ils l'un. & 
» Tautre, sors de cette maison, toi qui respectes aspez 
» peu la loi pour oser violer la chamhrede mafemme- 

— M Si Dieu n'ayait pas pris ton esprit, ajoutèrent-^ 
» ils à la fois, tu laisserais ici ton âme. . 

— » Aucun de vous n'est fou, interrompit la femme ; 
» ne vous disputez donc point, et laissez-moi accoucher 
>} en paix : vous êtes tous les deux mes maris. » 

Frappés d'étonnement, ces pauvres hommes se re- 
gardèrent immobiles, et, laissant 1^ leur femme entre 
las inaîns des aceouchwsea, ils coonirent'chez le cadi; 
Tous deux, àvab des rakons et des arguâients sans ré^ 
plique possible, exposèrent leurs droits à la paternité 
Utigieuaè dont ils rédamatont l'honneor. 

Lb cttMii f iongièsipii ambamsflié, reÉdit etiftii oe juge- 
ment: « Si FenfantnAtt pendant la nuit, ^u'il appar- 
9 tlnM au atittltre de la buit j s'il nàft pendant le jonr, 
» qu'il appartienne au maître du jour. * 

— >i Qu'il en toit ainsi, n dirent les deux maris. 
Mais l'enfaùt baqoit le soir même, justeteent aueoù- 
ehbr du soleiU et la sentence devint, par cet incident, 
d'ùûe application impossible. 

El Balbali, d'ailleurs, avait avancé dans son école, 
àtnolL tous ses diseipks assemblés, que la difflcuM 
û'^vait pas été soffisammentr résolue, et d'un commun 
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accord il fut arrêté (ju'oa %\ea remettrait défifihiVenieiit 
à la sagesse du marabouts 

Il fit donc venir à lui les deux hommes, la femme et 
Tenfant, et le meilleur lebib (médecin) du pays, — 
« Voici trois œufs vidés, ou plutôt trois coquilles d'œu&, 
» d*un poids parfaitement égal, dit-il au tebib ; tu vas 
» les remplir, ces deux-là d'abord, cliacun avec le 
» sang de l'un des maris de cette femme, et l'auti^e 
» ensuite avec le sang de cet enfant. » 

Le tebib obéit, et quand l'opération fut terminée, El 
Belbali se fit apporter des balances et pesa comparative- 
ment les deux j^remiêrs œufs avec le troisième ; — il 
résulta de cette expérience que le sang de l'un des 
deux hommes était plus léger que celui de l'autre, et 
qu'il était, au contraire, d un poids identique avec le 
sang du petit garçon. 

— c< Au nom de Dieu , je té déclare lé pire de cetén- 
» fant, dit-il à pet homme ; empdrte-Je, il ëgt à toi. » 

La foule accueillit ce jugement avec acclamation, et 
dès ce jour la réputation d'El Bdbali fut la tépataHon 
d'un homqie aimé de Dieu. 

Les disciples du saint marabout augmentant de nom^ 
bre à toute heure, il fit bâtir une vaste zaouïa où des 
tolbas enseignaient la lecture des livres saints et les 
sciences, dans des appartements séparés. On a vu ré« 
ums ^ ses leçons des gens de la. Mecque, de l'Egypte, 
de Fâas, de Merakech (Maroc) et du' Soudan } et les tri- 
bus berbères les plus éloignées envoyaient leurs enfants 
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à ga zMuïa^ poilr qu'ils y fussent initiés aux secrets de- 
sa sa^^esse. 

E3 Belbàli n'a laissé qu'une fille nommée Meassouda, 
à laquelle, de son vivant, il a donné sa science, et qu'en 
mourant il a faite héritière de tous ses bieïis. Elle est 
d'une beauté pr^nrerbiale ; mais elle se refuse absolu- 
ment au mariage et ne sort jamais de sazaoula, où elle 
continue les enseignements de son père et nourrit, 
comme lui, Tâme et le corps des pèlerins, des voya- 
geurs, des malades etdes orphelins. Quinze ou vingt Nè- 
gres ou Négresses, ses esclaves, partent chaque matiii 
de chez elle et vont sur toutes les routes, dans toutes les 
directions, pour attendre les malheureux, leur porter 
des secours et les amener à la zaouïa, où l'hospitalité 
leur est donnée. Les offrandes que font les riches à la 
sainte femme, ses dattiers et ses jardins ne suffisent 
qu'à peine à cette immense charité. 

On vient la consulter de tous les points, comme on 
venait consulter El Belbali, et ses décisions, qu'elle re- 
vêt modestement du cachet de son père, ne trouvent 
d'opposants ni chez les parties plaignantes, ni chez les 
tolbas, ni dans les autres écoles. « Ge qu'elle juge est 
)) jugé, ce qu'elle écrit est écrit; après Messaouda la 
n savante, il n'y a pas à douter. » 

Dernièrement, un homme de Ouled Sidi Ghikh * , 
nommé Abd el Kader ben Mohamed ben Kaddour, ac- 

< Tribu de marabouts dans les montagnes du Sabara , au s^d d'Oren. 
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cusé par ses compfttriotes d'avoir guidé les efarétieiia 
aux kessours de Stiten et de Brizina, allait être mis à 
morty quand il «ut TheureuBe idée d'en appeler au ju- 
gement de Meesaouda^ 

On écrivit auséitèt al» taleba (savants), en lui sou- 
mettant les griefe de la tribu contre Ben Eaddour, et 
l'arrêt dont il avait été frappé. 

« De temps immémorial, répondit Messaouda, les 

» Chrétiens sont les ennemis des Musulmans. Or, si 

» celui que vous avez condamné était allé au devant 

» d'eux, il mériterait sûrement la mort; maispuis- 

» qu'il a été forcé, comme prisonnier, et sous peine de 

» la vie, de marcher à leur tète, qu'il soit remis en li* 

» berté, caril a subi la nécessité de la guerre. » 

. Ce jugement sauva la vie de Ben Kaddour * . 



En arrivant à Kasba el Hamera, comme je l'ai déjà 
dit, nous avions été visiter £1 Hadj el Mançour, chef de 
laDjemâa qui gouverne la ville, et nous en avions été 
bien accueillis. 

Sur sa recommandation, nous redoublâmes de sur- 
veillance pendant la nuit, et cependant le lendemain, à 

* Nous tenons ce fait de Ben Kaddour lui-même. Il avait conduit la cohHmo 
du généml Géry. 
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Theure du départ, deiïx chameaux nous manquaient, 
on était Tenu nous les enlever dans notre camp. A cette 
nouT elle, nos deux kfarebirs, sans^ perdre de temps en 
imprécations contre les voleurs ou en récriminations 
contre nos gardes de la nuit, courent chez la chef de 
Kaaba el flamera avec deux hommes delà caravane, 
lui empruntent quatre chevaux, et partent au galop, 
guidés par les traces de nos chameaux^ encore em- 
preintes sur le ôable. La journée tout entière se passa 
dans l'inquiétude; à chaque instant nous regardions à 
l'horizon si nos amis ne revenaient point. Nous deman- 
dions de leurs nouvelles à tous les arrivants. Quelques- 
uns d'entre nous, bien armés, étaient allés à leur 
avancé, et déjà revenus sans nous en avoir rien appris. 
A la nuit. tombante, enfin, nous les aperçûmes dans 
un nuage de poussière , pas un d'eux ne manquaient, 
et les deux chameaux, enlevés la veille, les précédait. 
— Nous les saluâmes par de grands cris de joie, et 
quelques minutes après ils étaient au milieu de nous. 
Ils avaient fait dix lieues dans l'ouest, jusqu'au 
Sebkhra de^ Metâàrfa, où ils avaient atteint les voleurs* 
C'éts^ient des Aribs qui campent auprès des kessours 
des Metâàrfa. Au premier coup de fusil, les lâches s'é- 
taient sauvés à toutes jambes^ laissant là leur butin. 
Les poursuivre, c'eût été s'exposer peut-être à se mettre 
toute la tribu voisine sur les bras ; on les aviut donc 
laissés s'échapper en s'en remettant à Dieu du soin de 
leur châtiment. Qu'il les maudisse! 



Digitized by VjOOQIC 



4ê4 1XINÉRAI9£ DU ^AflAIU 

Pour rexDfircier Sid el Hadj Jtfançour de Tobligeanm 
qu'il avait mise à nous prêter ses chevaux, et aeloa 
l'usage eu pareille circonstance, nous Lui fîmes cadeau 
d'un beau bernouss d'Alger : ce présent de la Feconnai&- 
sance prend , en ce ca(s, le nom de tessemire el khreil 
( le ferrement des chevaux). 

Cet accident nous fit perdre tout un jour ; mais nous 
partîmes le lendemain de très-grand matio^ et, laissant 
à droite tous les villages, nous prîmes le plus court 
chemin dans la direction d'Insalah. Cette journée fut 
assez fatigante, par la raison qu'il nous fallut monter et 
descendre, sur toute la route, une succession de petits 
mainelgns échelonnés entre Kasba el Haùiera et Djebil 
où nous campâmes^ à l'ouest du Djebel-Batten. 

Ce pays est boisé de genêts (reteum) et de .cédrat * ; 
nous y levâmes plusieurs troupeaux de gazelles, des 
lièvres , des lapins , et, toute la journée, nous y fûmes 
suivis par des nuées de corbeaux; mais, pressés que 
nous étions d'arriver, nous ne leur fîmes point la 
chasse. . 

Djebil n'est point un endroit habité, mais un simple 
lieu de station pour les caravanes; -r- les chameaux y 
trouvent de bons pâturages de derine, de semaghr et 
de nessy. Cependant l'eau y manque absolument, et 
ceux qui n'en ont pas fait bonne provision sont forcés 
d'aller abreuver leurs chameaux au Puits de l'Esclave; 

* Voir au Vocabulaire d'Histoire naturelle. 
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JBûs9ff el Ousif, sitaé rar la gauche^ à iHie assez grande 
cUstaaee. Nos outres étaimt pleinea^ et omis n'eteies 
point à Mw cette oorvée. 

Un de mes cousins noœnié l!t|alManed>. qui a^ait bu 
de l'eau à même la peau de benc, et sans lui &ire 
prend]» l'air un moment dans la tasse, tui attwnt d'une 
fièvre yic^ente et<le diarrUée. 

Nous eoBsuItftmes Cheggoeun sur . l'état dé Moha- 
med; il lui fit avaler une décoction de henna qui son- 
lagrâ presque immédiatement notre malade. H faut 
savoir souffrir la soif en voyage, les buveurs ne- vont 
pas lom : (t ils sont, comme les grenouilles : à peine 
» SOTtis de l'oau, ils meurent; — lie tes emmenei; 
» point en duravanes^ c'est autant de pftture pour les 
» oiseaux de proie et les chÀoak; )» 

A la levée .du camp^ je plaçai mon cousin sui" un 
bon chameau, où je lui fis un lit entre les saes, et 
quand, sur les deux heures de Taprè^-midi, nous arri'- 
vàmes à Kessour ouled Zemm^ près d'AouIef , dans 4a 
circonscription de Tidikeult> il était beaucoup mieux. 

Deux autres kessours , appelés l'un Kasba el Hamera 
et l'aufare El Hadj Ahmed, s'^èvent tout près d'Ouled- 
Zenan, et, comme lui, sont arrosés par des sources 
abondantes; ils forment un trilangle au milieu duquel 
nous campâmes pour mieux assurer notre, tranquillité. 

Nous avions fait le chemin tout d'une traite, car on 
dit au désert : El dif biod, que ïhôte soit blanc; ce qui 
veut dire: Arrive avant la^uit pour, te faire reeonnaitre; 
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éL noQB ^lÉmeB tn efM bien accoeilliB par les gens des 
traU keaiMBrs qui doob vmdîrem à tvèt^bon marché 
des dattes (belah) pour nos ehamiNMd:. --^ Par la pro* 
leirtÎM de Dieb, naim ne ks condviitmeB point aux 
pAturagety earà pèÎM ayioQMious installé notre eamp, 
qu^un paiti de Berbères^ en eounejMix environs, tomlMt 
sur les troupeaux des Oulted Zenan et leur fit une ^ra- 
w de deux eents ekameaux. Quand là novTd^le en fut 
apportée par un berger qui s'étiût sauvée les Voleurs 
étaient déjà trop loin pour q^'on tentât de les pour- 
NÎTre. 

Cette halte fiit signalée par un airtre incident : un 
bonite de la earayaiie dîe Tidikeult/oubliant.les ser- 
ments de vivre en frères que nous nous étions taits, se 
prit de dispute avec Vun des nôtres , à l'abreuvoir, et 
le feappasi violemment avec son bâton qu'il lui mit la 
tête en sang.«-»Heureueemeiftt qtae cette querelle, toute 
iAdividuelle , ne gagna point de proehe en prodie 
comme U arrive trop souvent; diacun, au contrait^, 
s'enapressa de séparer les deux combattants, et on les 
conduisit à nos khrcbirs.Gdiui qui avait fnçpé, à tort ou 
à raison.^ fut condamné à une amende de trois douros^ 
dont l'un pour le battu et les deux autres pour nos 
kbrebirs, qui les mangèrent. Cet incident n'eut pas 
d'autre suite, et la paix générale n'en fot point troublée. 

De Kessour ouled Zenan , nous àllàra^ coucher au 
petit kessour d'Inkeur, et^ le lendemain, à ÂInSîsa, où 
nous n'arrivlunes qu'à cinq heures du soir, — ^ Nous y 
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trouvlmeg beMCdU^d'eàu, boime qtimqu^uii pea sau-' 
màtre; et â'^eeUents pâturages où metiB lîu^ftmefl nM 
càaaMatiS) qtti dé|HU6 «r^ jimn n'avaient mâfigé que 
ées iattteg et lee maigree Iraiesene de la reiite. 

La avU te piSBa sans oookleni^ iteie^ le lendemain ^ 
à peine éttanikncniA en Hiardîe) que none vimeê Tenir 
à noM fDarante esvalierd mentes stir des cliamêaux. 
Ckejj^gafiiit se p^rta biraTement vers eox, et quandil en 
fat aseea près, il l^nr cria d'arrêter. Telle était ht ptttfe- 
sanee de eet homme que teus obéirent! ef nous vtmes 
qu'une conversation très -a^tée venait de s^^gager 
entré neire khrdyir et les ineonnus. — Cela se passait 
assez près de nous pour qu'il nous fût loisible de les 
examiner à notre afse« Ils étaient â^is sûr leurs selles , 
les jambes croisées en avant sur le garot du ohaïneau ; 
de la main droite ils tenaient une longue lance et leur 
bras gauche portait un grand bouclier; — un large 
sabre pendait à leur côté ; celui qui semblait être leur 
chef avait seul un fusil ; — une ample djellaba noire 
les enveloppait/ et ils étaient coiffés d'une haute cha- 
chia rouge autour de laquelle était enroulée , comme 
un turban, une pièce d^étofife noire dont l'un des bouts 
leur voilait la figure et ne laissait voir que leurs 
yeux. 

C'étaient desTouareugqui s'étaient détachés de leurs 
frères en course, ainsi que nous l'avons su depuis, 
pour venir abreuver leurs chameaux à Aïn Sisa. Nous 
les reconnûmes ^sèment aux descriptions que nous en 
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avions eate^ciu faire , et, dans, la préviaJkNi d'une atta^ 
que probablei nous tîomes nos fusils prêts. 

La convçriuitioii entre eux et Cheggabun s'aoimait de 
plus en plus y mais taut à coup notre l(hrei)ir revint à 
oou«« — « Ne craignez. rÎM, mes en&Htfr, iioos di^l , 
n avec la grâce de Dieu nous sortirons dé oe mànvaig 
» pa^. » Il prit ensuite un paquet de tabae en feuilles 
d'une vingtaine de livres » et retounia vers la bande 
ennemie. *— Ce cf deau la satisfit sans doute , car un 
moment après elle s'enfonça vers l'ouest et disparut. 

Voici c^ C[ui s'était passé : 

Le chef de ces maudits avait reconnu Che^^ueun et 
lui avait dit : « O.Cheggueun, Dieu nous a apporte cette 
» prise ; laisse-nous manger ces gens du Tell (car, par 
» mépris,^ ils appellent les Chambas gens du Tell); leur 
» pays est loin , et nous n'avons besoin ni de leurs 
» grains ni de leur laine; ce sont nos ennemis, pour- 
» quoi les épargnerions-nous? » 

Cheggueun leur avait répondu :'« Ge que vous voulez 
» là, ô mes frères, est impossible; ces gens m'ont 
rt donné à manger et à boire , ils m'ont habillé , leurs 
>) chefs me les ont confiés sur ma parole et j'ai juré sur 
» ma tête de les protéger. — Si donc vous êtes mes 
» frères, vous les laisserez avec la paix, et si vous 
» voulez les attaquer vous passerez sur mon corps. 

» Arrivés dans le Djebel Hoggar, nous payerons 
» à votre chef, qui est mon ami, le droit des caravanes, 
» ainsi que je l'ai déjà fait si souvent, et, s'il plaît à 
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Al Di6ii> 06 iM sera pas la deraièfs fus qM jevcNis ferai 
» gagiiar; » 

Ces raisons d'intérêt, rinfluenee dont jmiisaaitCheg^ 
gueun, et plus encore sans doute la vive résistance que 
nous pouvions opposer à cette poignée d'hommes, nous 
en débarrassa; et ce fut alors que Cheggueun leur offrit 
le paquet de tabac dont j'aii parlé. Ils voulurent bien 
s'en contenter, et nous nous estimâmes heureux d'en 
être quittes à si bon marché. 

Ce jour-là nous poussâmes nos chameaux très-vite 
et, sàné nous être arrêtés, nous arrivâmes^ vers les deux 
heures de l'après-midi, à Insalah, ville principale du 
Tidikeult; c'était lé but de la caravane avec laquelle nous 
voyagions. A ce point, chacun de nos compagnons de- 
vait rentrer chez lui. — Quand notre installation de 
campenient fut faite, dans un endroit sûr et favorable,, 
entre Insalah et le village de Belkassem, près d'une 
source nommée Aïn ê\ Kesyba, nos compagnons se réu- 
nirent et vinrent nous saluer. 

(( mes frères, nous dit leur khrebir, nous som- 
>) mes arrivés chez nous et vous êtes nos hôtes ; ne 
» hâtez point votre départ, vous ne manquerez de rien; 
ji et quand la caravane qui s'orgàtiise pour aller au 
» Soudan partira, vous partirez avec elle. » 

la nouvelle de notre arrivée nous avait en efifet pré- 
cédés dans tous les kessours épvironnants , et dans 
toutes les tribus arabes du Tidikeult, nos projets de! 
voyage étaient connus, et la réputation de Cheggueun , 
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grande caravane s'organisait «n un lieu nemmé Ame- 
4fy» fowt mardief ée noilerve avec noua. 



INSàLAH. -*- GAJUVANE DE U MECQUE. 

losalah est une Ville de cinq ou six cents maisonsi 
avec une Easba, mais sans muraille d'enceinte. Les 
habitants donnent pour raison de cette exception, qu'ils 
sont assez forts de leur alliance avec les Touareug 
leurs voisins , pour n'avoir pçint à craindre un coup de 
main. 

Une source nommée Âïn ben lacoub, la source du 
fils de Jacob, prend naissance au centre d'Insalah et 
l'alimente. Du côté du sud, des vergers et des planta^ 
tions de dattiers dominent la ville; mîais, sur lés autjces 
côtés, les sables, chassés par le vent, s'amoncèlent en 
vagues jusqu'aux pieds des maisons. 

Le chef le plus puissant d'Insalah i. qui du reste est 
gouvernée par une Djemàa, se nommé El Hadj Moha- 
med Ould Mokhtar, de là tribu arabe dès Oulel Mokh- 
tar,. qui vit sous la tente en dehors du kessour, dent 
elle possède cependant presque toutes les maisons. 
Nous allâmes le visiter, et, selon l'usage, lui faire les 
présents de la bien venue. 

C'est dan« le Tidikeult surtout q\iâ se fiiut sentir la 
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puiataaw éê Tài^îirtôerAtté de tmb. Les habitatits dès 
keesoniv ioiii presqm tom Bègree (mmnlâtres, étlîeft 
Arabes qoi partagent ayec eux le même territoire, les 
Ouled Mokhtar partieulièrement, qui sont les djouad 
par eieeUenee, donikieirt .et goUTerneitt le pays. — ^ 
Tons les çhieft de UiI))eHi&a sont- Arabes. ' 

Quelques fsàiilles de la tribu des Touareug èl Biod, 
les blancs, qui campent à retirémité suddtiTidikeult^ 
ae sont installées sens desgtmrbis auprès d'thsalafa; 
•Hes peuTeitf mettre ube soixantaine de chameaux sur 
pied. -^ A e6té d'elles campe, sous des tentes en peaux, 
la tribu arabe des Ouled Bon HamoUi qui peut égale- 
ment lerer sei^anté ou quatre-vingts chamîeaux, et 
qui partage avec les ToQareug rhonneur d'ètire Makhr- 
zen (oavaliérs) du ebef d*InsaIali.-^Ce sont des enfants 
iup^eA^dontMofaamedCHrldMoli^tarutilise.les instincts 
vagabonds, pour laire la police de tous ses kessours et 
pour se venger au besoin de ses voisins. 

Nous étions depuis deux jours à Insalab, quand Ould 
Mokhtar et les autres cheh de la bjemàa firent publier 
par des crieun que la grande caravane de la Mecque 
ven»! d'arriver, qu'elle s'était arrêtée un peu à l'ouest 
d'AouM , près de la Zàoùla de Moula Hâiba, et qqè ta 
population entière eftt à se préparer à aller fiaure hou-- 
neur aux pèlerins. 

Cette nouvelle mit en mouvement toutes les tentes et 
tous les kessours, et^ le surlendemain xoatin, lea Oaled 
Mokhtar, les Ouled Bôu-Hamou, les Ouled Brt Kamem, 
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lea QvX^d éi H«d), \m Oxàhà Sid el E^ Mâhoiâdd, las 
De^raixkecfaa, les 9QD8 de Mdiana, d^ Gousten, des 
deux Sala, de Zaouïet el Hadj bel Eafisem^ deFougaret 
Ezïoûa, homiaes;^. femmes vieillards, enfants, esclaves 
et serviteurs, à pied, à chenal, sur des chameaux, sur 
des ânes; tous vétas de leurs plus beaux habits, prirent 
La direction d'Aoulef, auBCin d^ la ogiusique et des chan- 
sons pieuses, en agitant de petits drapeaux. 

JL'avaaIrveille, au Fedjer, Ift caravane ayait mis elle- 
même en marche ses deux miUe chameaux, espacés 
par groupes de 4;eiit ou de cent cîaaquaiite, sur une 
immense étendue, et s'avançait dan&un nua^de pous* 
sière; Nous la saluâmes à trois lieues à peu près d'In- 
salah. — A nos cris, rémir er Keiceub, qui làcommaih 
dait, planta son drapeau et s'arrêta. 

Un moment après, les d^x^ foules se confondirent 
dans un désordre indicible ; c'était à qui baiserait les 
étriers de Témir; ks parents et les amis s'iii^ppelaientà 
voix pleine; fous les noms musulmans se croisaient i 
la fois avec les chants des pèlerios, avec les cris des 
femmes et des enfants suffoqués par la poussière, rou- 
lés dans le reflux de cette mer tumultueuse, aux bords 
de laquelle daosaient les Nègres «Kaltés par le soleil et 
par le bruit assourdissant des taaitiun> des tambours 
et des keghrakeb * ; quelques chameaux frayés avaient 
jeté leurs cavaliers à terre, et, par leurs beuglements 

* Castagnetlés en fef doni le brait est auez bien imité par ce ipot: IseghraMt 
qaîeli«tr#iMHltU|pèe. 
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et leur course insensée^ iU ajoutaient à la fois à la con- 
fusion des clameurs et des masses. 

Peu à peu 9 cependant, ces premiers épanchements 
calmés, Tordre se rétablit, et l'émir, entouré de tous 
les chefs, donna le signal du départ m élevant son 
drapeau. 

Alors les gens du Tidikeult, les pèlerins et les mara- 
bouts se prirent à chanter alternativement : 

LA POULE, 

Pèlerins , dans la chambre de IHeu , 
Avez-Yous TU le Prophète de Dieu? 

LB8 PtULIBUfS. 

Nous l'avons vu, nous l'avons vu ! 

Et nous Tavons. laissé dans ki chaml)re de Dieu; 

Il fait ses ablutions, il prie, 

Il lit les livres de Dieu. 

LIS MARABOUTS. 

Notre Seigneur Abraham est le chéri de Dieu , 
Notre Seigneur Moïse est le parleur de Dieu, 
Notre Seigneur Afssa ' est Tàme de Dieu , 
Mais notre Seigneur Mohamed est le prophète de Dieu. 

* LEé PÈLEBINS. 

Oui , nous avons laissé nos biens 
Et nous avons laissé nos enfotits 
Pour aller voir le prophète de Dieu. 

LB8 HARABOUTS* 

Que votre pèlerinage soit heureux î 

Ce que vous avez gagné est sans pareil : 

Vous avez fait une ghrazia sur vos péchés. 

« Cest le nom gue les Arabes donnent à N.-S. Jésus-Christ. 
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Le3 cantiques ne cessèrent cru'à la halte ^ entre le 
kessour des Ouled bel Kassem et Insalah^ au lieu 
nommé Mekametel Hadjadj (la place des pèlenns). 

La caravane, jusque-là confuse, fut en un instant 
campée dans un ordre admirable ; tous les gens qui la 
composaient : 
CeuxduTouat, 
de Figuigue, 
deTafilalet, 
de Fâss (Fez), 
de Merakech (Maroc) , 
de Mekueness (Mekinès), 
des Ouled SidiCbikh, 
des Hamianes, etc., etc\ 
et dr^^. trois îijus ijOijcrcs, los seules qui fassent le 
\(j}a*_5e de la Mecque : 
Ait Atta, 
AïtDezedeug, 
AïtMorkall, 
se rallièrent à leurs drapeaux et firent autant de 
douars à part , tous concentriques à la vaste tente de 
l'émir Er Rekeub, qui s'élevait au milieu de ce cercle 
immense, formé d'autant de cercles partiels qu'il y 
avait là de tribus diverses. 

A peine les chameaux étaient-ils débâtés et entravés 
autour de chaque douar, que les habitants du pays 
envàjiirent le camp , chargés d'outrés de lait, de pou- 
les, de viande fraîche de chameaux, dedattee, defé- 
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ves,' de kçuskuèssou; ils venaient vendre ces provi- 
sions aux pèlerins*^ ou tes échanger contre des mar- 
chandises. — Car la caravane qui irevènait par h^ pasis 
du désert avait partout fait le ôommèrQe et rapportait 
des chapelets^ des pierrea précieuses^ da I'mu du puits 
de Zem-Zem \ de la terre de la Me/cque ou de Médine, 
en petits paquets , des Négreàses d^Âbyseiinie qui sont 
très-recherchées dans le Maroc^.des Nègres du Bernou, 
des peaux de buffles tannées , dès défenses d'éléphant, 
des sayes , des cotonnades pour faire des turbans ^ des 
draps^ des coffres, des peignes à barbq^ des braoelet^; 
en corne et en verroterie, dii earail , des miroirs^ ^e 
Vantimoine en grande quantité, des épiceries, de l'es^ 
sence de sandal , du bois de ghroinari qui parfume^ du 
souak qui teint les lèvres en noir ou en rouge , du 
musc, du zebed^ du louban, désarmes, fusils, pistolets, 
yatagan, des pierres précieuses, de l'or et de Fargent 
en lingots et de la poudré d'or. 

Les principaux marchands d'Insalah ^trèrent bien-r 
tôt en commerce avec les pèlerins, et nous leur ache- 
tâmes nous-mêmes ou leur échangeâmes beaucoup 
d'objets. ' 

L'émir qui commandait la sainte caravane se nom.- 
maitEl.Hadj Ali, delà famille desOuled Adyeul, qui 
habite à Aïn el Hamera, entre Mekueness et Fâss. 
Les Ouled Adyeul sontchérifset dans une telle répu- 

* On sait que le puits de Zem-Zem est le puits vers lequel un ange conduisit 
Agar et Isnftall, égarés dans le désert/ 
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tatîon de yertu que l'on dit proverbialement de ces ma- 
rabouta : 

Seroual. el mekefonl ; 
Soidottk el mahaloul lelah ; 
YeiMchea be ottled el aésotiL 

La culptte toujours fennée; 

Le coffre toujours ouvert pour Dieu; . 

Ils ne marchent qu'entourés de gens de race. 

Pour éviter i leurs enfants lès tentations du démon , 
les Ouled Adyeul les tiennent enfermés dans la maison 
paternelle ou dans la Zaouïa jusqu'à l'âge du jeûne 
(14 ou 15 ans), et ils les envoient alors à la Mecque. 

Cette famille vénérée fournit dé temps immémorial 
des émirs auï caravane» du Maroc, et cet honneur est 
la tète de sa réputation. 

Car l'émir Er Rekeub est nommé, par lettres du Sul- 
tan, sultan lui-même : il a le droit de vie et de mort, 
d'amendes et de justice par le b&ton sur tous les pè- 
lerins; il a sed cadi, ses khrodja (secrétaires), ses 
chaouchs , ses serviteurs et sa musique * . I)es khrebirs 
éclairent devant lui la route et préparent les campe- 
ments, et chacune des tribus qui le suivent met un 
homme de garde auprès de sa personne en marche, 
et devant sa tente au bivouac, pour attendre et porter 

* Ayoir m nmsique est un lioiineur réservé ati Sultan sm\ et aux califiits. 
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ses ordres. Encore tous ces grands biens sont-ils peu de 
chose comparés à ceux que Dieu réserve aux émirs qui 
guident ses serviteurs au pèlerinage. 

Après dix ou douze jours de repos à Mekamet et 
Hadjadj , la caravane se remit en route et alla camper 
àTimimoun^ d'où chaque pèlerin regagna son pays; 
et nous^ les pauvres voyageurs^ nous remerciâmes le 
Seigneur d^avoir réjoui nos yeux par la vue de ces 
merveilles. 



EL HÂDJ (LE PÈLEhlNAGE). 

Le pèlerintage est du Ferd , c'est-à-dire au ntmibre 
des pratiques d'institution divine, imposées à tout mu- 
sulman; il est obligatoire une fois au moins dans la vte^ 
nul croyant, homme ou femme, ne peut s'en dispenser : 
homme;, à moins qu'il ne soit pauvre, esclave, fou, 
mineur ou maladif, encore un aveugle doit-il l'ac- 
complir s'il peut trouver un guide : femme, à moins 
qu'une sainte famille ou qu'un homme craignant Dieu 
ne se trouve point qui lui donne protection dans le 
voyage. 

L'approvisionnement de chaque pèlerin doit pouvoir 
le conduire jusqu'à la Mecque, et il doit, avant son dé- 
part, et pour un an que durera son absence, pourvoir 
aux besoins de sa famille. 
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Longtemps il a été débattu si le musulman qui^ sans 
raison valable^ se dispenserait du pèlerinage, devait 
être puni de mort; les docteurs de la loi out enfin 
décidé que le coupable serait abandonné à la justice 
de Dieu. 

Dans l'ouest, outre tous les ports ou s'embaj^quent 
chaque année de nombreux pèlerins , isolés ou par 
groupes, sur des bateaux pêcheurs et de commerce 
pour longer la côte, de relâche en relâche, de trans- 
bordements en transbordements jusqu'à Alexandrie , 
et de là se rendre à la Mecque par Suez ou par TÉ- 
gypte; les deux peints ordinaires du départ des grandes 
caravanes sont Fâss, dans le Maroc , et Zaouïet Moula 
Haïba , près d'Aoulef , dans le Tidikeult. 

Celle de 2^uïet Moula Haïba part <^haque année : 
elle prend par le grand Désert, le Djebel Mouïdir et le 
Djebel Foukas, en payant un droit aux Touareug, le 
Fezzan, en laissant Ghrat à droite et Ghredamess à gau- 
che, Oudjela ou Djalou ^ , Dechour el Djoûhala ^ où 
sont les ruii^es d'une ville de païens, Masseur (le Caire), 
Guenna^, Kosseïr, au bord de la mer Rougê, et Djedda 
sur l'autre rive. 



* C'est l'Augila de l'antiquité et des cartes modeiiies. 

^ C'est sans doute Syoua, l'ancien Ammonium, retrouvé et décrit par Brown, 
Homemann et Minutoli. — Syoua, Augila et le pays des Garamantes (le Fezzan) 
étaient, selon Hérodote , la tète de la route qui, partant de Memphis, conduisait 
au i>ays des Atlantes (Dilina), «« après lequel ou ne trouvait plus que des sables;» 
lien n'a' diangé que les noms. ' • 

' C'est le kbeneh des cartes. 
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Celle de fkss ne part que tous les deux ans; encore 

arrive-t-il que si les pays qu'elle doit traverser sont 

agités par des guerres, ou si la disette les a frappés, 

le Sultan la dissout et l'ajourne à l'année suivante ^ 

Pendant trois nqiois^ tous les lundis et tous les jeudis, 
des crieurs publics anûôncent au son du tambour, 
dans toutes les villes du Maroc, le jour ou le Rekueb 
doit se mettre en marche. 
Ils disent : 

M II n'y a qu'un seul Dieu, etN. S* Mohamed est 
» l'envoyé de Dieu ! 

» Le sultan du Maroc, notre seigneur Moulaye Abd 
» er Rahman, fait savoir à ceux qui veulent aller visi- 
» ter la chambre de Dieu que la caravane partira le 
» i ^^ du mois de Djoumal al OueulL 

» Que chacun vienne avec ses chameaux, ses mulets;, 
» ses provisions et le plusd'argent' possible; le voyage 
» est long, les chemins sont difficiles; il y aura tlos 
» hommes nus à vêtir, des uUé \îs à idivc ooire, aes ai- 
>ï famés à faire manger. 

>) Prenez vos armes et de la poudre : la bénédtcticm 
» de Dieu sur ceux qui vous seront hospitaliers , du 
» plomb pour ceux qui vous seront méchants! 

* Voir les voyages d'El Alachi et de Moula Ahmed, traduits par M. Berbrugger 
et publiés par ordre du gouvernement. Qn peut suivre les quatre routes de ces 
pèlerins , aUer et retour, sur la grande carte qui a été publiée avec le Sahara 
algérien. 
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tj Soyez maîtres de tout évéuemeat et i|ue Dieu 
» veille sur vous, » 

Le liai de réunion est toujours une grande plaine 
en avant de Fàas. ; an jour aimoncé, le kaïd de la ville, 
les.tolbas et ke marabouts dea mosquées et des aaouia, 
suivis des: CAT^Uers du Maghreb, vont donner aux pè- 
lerioB la bénédiction du départ. 

L'émir Er Rekueb les reçoit au milimi du camp, au 
son de sa musique, et quand les crieurs ont ordonné 
le silence, le kàid élève la voix et dit : 

« Il n'y a qu un seul Dieu , et N. S. Mohamed est 
» l'envoyé de Dieu! 

>» vQus tous qui allez visiter la MecqUe, au nom 
y> du ^Itaa nôtre mettre et notre seigneur^ je vous le 
» recommande y soyez boi^s, humains , charitables. 
» Donnez au pauvre , protégez le malade; tous ceux 
» qui font ce grand voyage sont égaux ; vos bonnes 
» œuvres parleront pour vous au jour du jugement. 
» Vous , chefs f veillez à l'accomplissement des pré- 
» ceptes de la religion; punissez lemeurtro, le vol, 
» l'adultère, si vous ne pouvez les empêcher. Vous, 
» pétales y obéissez à vos chefs; écoutez^-les , soumet- 
» tez-vous aux j'ègles et le jour et la nuit ; soyez 
» frères entre vous et les frères de. tous ceux chez lea- 
» quels vous passerez. 

)> Allez en paix avec la confiance en Dieu. » 

L'émir donne alors le signal du départ j et lès pre- 
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nmfê càaaeaux a'ébrmnlent précédés par les H ekhrate- 
Bliif (ewalioPB du gouTeritéiiieat), frappant la poudre 
et suivis par les bénédictioiis et les souhaits des nom* 
breux assistants , attirés à la solennité par le coeur ou 
par les yeux. 

Quelques heures après, ceux qui ikisaieùt honneur 
au Reku^ rentrent àFàsset lé flekueb poursuit sa 
marche. — C'est un fleuve d'hommes qui se grossit 
partomtde non^reaux voyageurs; il prend son courant 
d'abord veisle snd^ où viennent se fetidre avec lui 
les pèlâHns de Tafilftlet et œn ds Figuigue. H 
tourna eoiiûte i l'est , longe au nord les montagnes 
des Ouled Sîdi Gfaikh et le Djebel Amour; passe i 
El Aghrouat et traverse les Ziban, Touzer et la grande 
Sebkhra. A Tripoli, la mer l'absorbe en partie; mais 
son courant principal va toucher Masseur (le Caire), 
Kosseïr et J)jedda. 

Cependant, depuis que les Chrétiens ont paru dans 
le Sahara, arrivé vis-à-vis chez eux, il se jette mainte- 
nant beaucoup plus au sud par Gueléa, Ouargla, Souf 
et Touzer. 

Le jour même où les pèlerins de l'ouest débarquent 
à Djedda, ceux qui viennent par ^ueïs (Suez) et ceux 
de la Syrie campent à ÏDjebafa ; — ceux qui descendent 
par Médine, à Di-el-Khrelifa ; -r- ceux du Nedjed, au 
mamelon de Mikarmin; — ceux de l'Irâc, du Kheras- 
san (le Gôrasan) et du Feurss (Perse), à Dat Arkin ; — 
— ceux de Tlamen , à lalemlem , montagne du Piebel 



.«d 
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Theami V; -^ tous sont à deux journées de la Meeqae, 
sur la limite d'Ël Hariam ^ , cercle mystique au centre 
duquel est située la ville sainte. 



EL UARAM. — LES CHOSES DÉFENDUE». 

; Airai)t de mettre le pied dans El Haram^ avant de 
fouler «e sol sanctifié par le rayonnement glorieux du 
t^ple^ tous les pèlerins doivent se préparer aux ablu- 
tions^ qu'ils^feront à la Afecque^ dans la ôource Bidit- 
youne , où le Prophète lui-même s'est purifié. 

Ils se font lès ongles des pieds et des mains ; toutes 
les parties que la nature a voilées sur le corps de 
l'homme et de la femme, le rasoir les meta nu , moins 
la tété pour les femmes, moins la tête et le visage pour 
les hommes;- encore faut-il qu'ils se coupent le centre 
des moustaches à hauteur de la lèvre. 

taiôi dit : « Les hommes en abordant El Haram^ 



< La carte de Ehremberg, où sont tracés les divers itinéraires des pèlerins a 
]a Mecque, donne Dhul Ba^ifa au iieù de Di el Khrclifo ;— Dsat Erk au Uea de 
Dat Arkin^ et»place Yalemlem dans le Djebel Kora &brir&h , ifUe nous a|)pdons 
Tbeama : nous avons écrit sous la dictée d'un Arabe et nous avoiis rendu sa pro- 
nonciation. Quant h la difTôrcnce absolue dans le uom de la montagne, elle peut 
s'expliquer, par Ce fait qu'une montagne et qu'un court d'eau « cbes un peuple 
sans idées d'ensemble sur lu géograpble, Mngentdc nom presque U Cliaquc pas, 
et qu'il est facile de prendre le tout pour*la'partic cVha partie pour le tout. 

> El hanuu veut dire défense, pr oliibition. 
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H nç poujhpont avoir ftur eux aucun- bêtement oeu«i * ; 
» en y entrant^ comme Âdani^ le père des géné|*atik>nsy 
» quand il visita la Kaâba, ils n'auront qu'une eein- 
j» ture- 

» Les- femmes se dévoileront le vmige et les miûns 
» seulement. » 

Ces actes préparatoires achevés religieusement, les 
voyageurs, tournés vers la Kaâba, font deux génu- 
flexions en proclamant à haute voix qu'ils sont venus 
pour accomplir le pèlerinage et qu'ils l'accompliront. 
Ce témoignage devant Dieu les lie comme un serment; 
aucun d'eux ne peut plus rétourner en arrière; tous 
franchissent donc El Hàram, qui se peuple à l'instant 
de 70,000 pèlerins; car ce nombre, à défaut d'hom- 
mes, serait complété par les anges. 

Sur chaque mamelon, sur chaque monticule d'où 
l'œil peut atteindre le but où converge la foule, à cha- 
que rencontre des bandes partielles entre elles, toutes 
les voix, en une seule , glorifient le Seigneur par cette 
invocation (lebba) : 

« Seigneur ! Sçigneur ! vous n'avez point d'as- 
» socié ! 

» Seigneur ! Seigneur ! les grâces, les faveurs et le^ 

1 Cette recommandation qui impose aux Arabes leur costume primitif nous 
semble avoir pour portée de les maintenir dans la tradition et de les éloigner 
de toute idée de luxe qui pourrait altérer leur nationalité et les faire s'assimiler 
k tout autre peuple : la loi de Mohamed, comme celle de Moïse , tend toujours 
vers ce but d-inmatabilité. 
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» eommatidements tous appartiennent ! tous m'aTet 
» paftd'assodé !» 

El HarfLin est comme un lieu d'asile, où les «linaux 
et les plantes, sotis la sauvegarde de la Kaàba,; vivent 
et meurent sans crainte de la main de rb<mime. Une 
fois dans El flaram, le pèlerin ne peut tuer ni les bètes, 
ni les oiseaux dont la chair est permise ou dont la 
chair est défendue, hors les corbeaux , les rats, les 
scorpions et les chiens enragés, que notre seigneur 
Mohamed a seuls exceptés dans seâ hadile (conver- 
sations ). 

Les animaux qui sont nés sur Thomme ou qui vien- 
nent se poser sur lui, il doit les laisser pattre sur son 
corps; la puce, il peut pourtant la prendre, mais en se 
gardant de l'écraser, et la déposer à terre, car elle peut 
vivre dans le sable , où ne peut pas vivre le pou. 

S'il chassait les insectes qui viennent paître sur ses 
chameaux, il devrait donner aux pauvres une poignée 
de farine. 

Des plantes que Dieu fait naître dans El Haram, 
comme Toum gbraîlan elle sadjir el tarfa, et des plan- 
tes^ que la nature y fait germer, il ne peut couper que 
l'herbe adkhrer, qui ressemble à el aàlfa , et Fherbe el 
asna; notre seigneur Mohamed l'a permis dans ses ha- 
dite, parce qu'elles ont des vertus qui guérissent les 
maladies. 

Le pèlerin, enfin, ne peut plus soigner son corps : se 
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nettoîeiraûWl sdalm^entiin ongle, qu'il devnût racfae* 
ter ce péché de distraction par une aum^e. 

La cérémonie d'El Haram ne peut avoir Ueo que dans 
les moia de choual; di el kad^ et di el hadja» 



lA KÂABA. — EL THAQUAF (LA VISITE). 

La Kaâba eiistait mille ans avant le premier homme; 
les anges et les djennes (démons) y allaient en pèle- 
rinage; et^ plus tard^ quand Adam fut chassé du Paradis 
terrestre, c'est devant la Kaâba qu^il s'arrêta* . 

Ce n'était point un temple comme à présent, mais une 
simple tente que les anges avaient dressée le jour de la 
création et qu'ils appelaient la maison de Dieu; pen- 
dant le déluge, Gabriel Tenleva au ciel et ne l'en redes* 
cendit qu'au temps de notre seigneur Ibrsdûm (Abra- 
ham) ; mais elle était périssable, et le saint homme re- 
çut de Dieu l'ordre de bâtir, à la place où çlle était 
tendue, une maison de pierres, — Son j^s IsmaïV, le 
père des Arabes, campait dans le voisinage, tous les 
deux se mirent à l'œuvre, et dans l'angle de la muraille, 

* Ici, comme ailleurs , nous nous en tenons à la légende arabe.— Histodque- 
Bient, la Meecpie était une cité sainte longteimps avant Mohamed. '-^ Diodore de 
Sicile» d'après Agatharcbide , raconte qùù non loin de la mm Rodge , entre le 
pays des Sabiens et des Thamudites^ s'élevait un temple xélèbre et vénéré dans 
toute TArabie. (Voir Fexcell«nte étude sur la Mecque et les Anèes de M. Dnruy, 
dans llû^toii^ du moyen-àge de M. Philippe Le Bas , nombre de llnttilut. ) 
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entre le sud et l'oiiiest,' ils incrustèreDit U pierre noire. 

La pierre noire est un yakout (rabis) ; mais les pé- 
chés des hommes l'ont noircie; elle a deux yeux et une 
langue ; elle voil^ elle entend, et^ au jour du jugement , 
elle rendra témoignage pour ceux qui l'auront baisée 
et contre ceux qu'elle n'a.ura pas vus. 

Le Prophète baisait souvent ia pierre noire; Omar 
la baisait également, mais il lui idit un jour : 

« Je crois que tu n'es qu'une pierre et que tu ne 
» peux ni nuire ni faire le bieû ; si jf^ n'avais pas vu 
)) le Prophète te baiser, je ne le ferais point. 

— » Ne tiens pas un pareil langage, lur répondit 
» Ali ; lorsque le Seigneur eut fait alliance avec lés 
» hommes, il enferma* son serment dans cette pierre, et 
» les musulmans l'entendront attester cette alliance 
» contre les koufar (infidèles), d . 

La Kaâbà est un édifice carré, de 30 ou 35 pieds de 
long sur 25 ou 30 pieds de large, situé symétriquement 
au centre d'une grande place également carrée, ddnt 
les quatre murailles, découpée^, en arceaux sur la face 
intérieure, supporteut, d'espace en espace^ des mina- 
rets du haut desquels les moudden convoquent les 
croyants à la visite et à la prière. 

Dans l'espace laissé libre entre cette enceinte et la 
Kaàba se trouvent Mekam Sidi Ibrahim, la place du 
seigneur Abraham, indiquée par une koubba; Mekam 
Sidi Ismaïl,. la place du seigneur Ismaïli où l'on voit 
une pierre sur laquelle il a laissé la trace de ses pieds; 
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quatre chaireB^spùtônues chacune par quatre colonnes^ 
et qui représeutei^t lès quatre rites musulmans : 

Chafaây, 

JAaléky, , 

Haubely^ 

Hanafy; 
enfin ^ bir IlMàrZeta, \e puits de Zem-Zem. 

La porte du temple est élevée au-dessus du soi; il 
faut y monter par un escalier -voiture , roulant sur 
quatre roueS; qu'on en approche et qu'on en éloigne à 
volonté* Dieu le voulut ainsi pour que les pèlerins né 
s'y jetassent point ej(i désordre. ' 

.Le mot Eaàba signifie .la cheville du pied, ^^ une 
ma^ison carrée — i^, encore^ une jeune et belle fernine 
dont les chovilles ne reasortent pas; le» hpuris s'ap^ 
pellent koôub à couse ^e leur beauté ^ 

Chaque année , le grand Sultan envoie pour elle un 
voile de soie noire sur lequel la cAaftooIa (profession de 
foi) e$t écrite en lettres d'or et qui la couvre tout 
entière^. ^ 

Les visites à la chambre de Dieu sont au nombre de 
trois: 



* De toutes ces étyinoIogie3 , \\ faut conclupe, peut-être, que la Kaftba est la 
cheville de l'islamisme, et que les musulmans la personnifient pQétiquement en 
lui donnant la beauté d'une houri. 

s Sept cents ansavantrhégire, la roi des Homérttes offrait d^k pour la Kaâba 
un voile de lin d'Egypte. (Ouruy, Philippe Le Bas; lieu cite.) Les Homérites on 
Hémiaritcs , qui furent longtemps le peuple le plus puissant de VAtable-Hctr- 
reuse , en habitaient la côte méiidionale. 
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ThiUHiaf el kou^ouœ^ la Yhite de l'airiYée ; 

Thaouaf el y&da^, la visite de rioondation ; 

Thaouaf el oudaa, la yisite d'adieq. 

Des pratiques de ces trois visites, le» u&es sont obli- 
gatoires (ouadjibat) , les autres facultaâws (mestcba- 
bat). Les premières imposent au pèlerin la purification 
du corps par les ablutiotts,. la pttrifieatioii de Pâme par 



Sa nudité voilée ^ il entre dans la première enœii^, 
s'incline à la droite de la kalba/ et il eu fait sept fois le 
tour en commençant par la gauche ; troî» fois d'abord 
d'un pas précipité et quatre fois de son pas ordinaire. 
' Au premier tour^ il demande grâce à Dieu^ il oaiue 
la pierre noine rt la toucbè de la main ou des lèvres ; il 
fait enfin deui: génuflexions au sq)tième tour achevé. 

S'il en oubliait un seul et qu'il sordt dti temple sans 
ré|^àrer C9tte omimion, ellhaouûfué lui serait compté ni 
dans M monde ni dans Tautare; ildevraitlerecommencer. 

Les pratiques facuUatijres sont : Demander gdlce à 
Dieu entre la porte d'entrée, et l'angle de droite du 
temple; 

S'incliner à, chaque tour devant la j>ierre noire et 
l'angle de droite du temple; 

^ Faire, après les sept tours, deux génuflexions auprès 
du m^^am d'Ibrahim et d'Ismaïl; 

Enfiil , obliger les femmes à ne faire el thaouaf 
qu'après les hommes. 
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V 

t 
EL SAAI (LE GAIN, LE MOFIT:) 



Notre beigneur Ibrahim avait pour femme Sara^ mais 
elle était vieille et stérile; et^ pour que la race de ses 
pères ne s'éteignît point en lui; il dormit auprès de 
Hadjira(Agar), que les Arabes hadjeraoua (agaréens *) 
lui avaient donnée. Sara fut jalouse d'Hadjirà, et Dieu 
fit descendre un ange auprès d'Ibrahim pour lui dire 
qu'il avait eu tort d^en agir ainsi , et que sa première 
femme avait le droit de tuer la seconde. Ibrahim fit 
connaître à Sara la vision qu'il avait eue , et Sara ^ 
pour humilier son esclave, lui fit percef les oreilles. 

Mais Hadjira passa des anneaux d'or dans ses bles- 
sures, et, toutes les autres femmes l'imitant bientôt, son 
affront fut effacé. 

Plus tard, elle mit au monde Ismaïl, et Sara, deve- 
nue nrère elle-même, la poursuivit de sa colère et con- 
traignit Ibrahim à la chasser dans le désert avec son 
enfant. Par l'ordre de Dieu, lé saint homme les condtii- 
sit et les abandonna dans l'endroit oii depuis on a bâti la 
Mecqye. Ismaïl y fut pris par la soif, et Hadjira l'ayant 
déposé sur le sable, courut sept fois de Safa à Me- 
rouah, cherchant en vain de l'eau dans la vallée. 



* )1 est reçu en bistoire que les Agaréens descendent d'Agar par Ismnll. La 
tradition arabe, au €oîitfBir«, on ftolnae tribu dans latfueUeAffr élait esclave. 
Ces dissidences sont fréquentes entre l'histoire et la tradition. 

9 
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Mais 9 de retour auprès de sba bieh-aiW| comme 
elle vit qu'une source Irès-aboudaAté avait jailli près 
de lui et qu'il allait en être submergé^ elle s'écria: zem- 
;(em (reste là» reste là). Le puits de Zem-Zem était créé. 

C'est en mémoire des sept courses d'Hadjira^ de Safa 
à Merouah , que le pèlerinage appelé el Saài a été or- 
donné. 

Les pèlerins /dès qu'ils ont accompli la cérémonie 
de Thaouaf el Eùedoum» se dirigent vers Safa» dans le 
Djebel Âbi Koubiss; ils y font une station pour deman- 
der à Dieu ses grâces; leur prière achevée» ils partent 
au pas de course» traversent la vallée fertile d'El Mi- 
leïn ël Âkhredarin (des deux milles verts)» arrivent à 
Merouah dans le Djebel Kikau; et sept fois vont et 
viennent, toujours eix courant» de l'un à l'autre ma- 
melon. 

Haletants» épuisés, ils rentrent ensuite à la Mecque» 
où ils attendent dans le repos» mais dans la prière et le 
jeûne» le 8 du mois di-el-hadja; et^ lejour^ au fedjer» 
ils partent» conduits par l'Iman, pour Djebel Âàrafat, où 
ils n'arrivent qu'au soleil couchant. Comme en en- 
trant dans el Haram» ils sont nus des .pieds à la tète » 
les femmes sont dévoilées » et ils cheminent en chan- 
tant : 

« Seigneur! Seigneur! vous n'avez pas d'associé! 

» Seigneur ! Seigneur ! les grâces et les comman- 
» déments vous appartiennent; vous n'avez pas d'as- 
» socié. >) 



K 
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De la Itfecque à Djdiel Aârf^ la roate est aride , et 
les saints voyageurs ont dÛ faire des provisions d'eau 
pour la journée qui de là s'est appelée Terouya. 



DJEBEL-AARAFAT. 

C'est dans cette montagne que l'ange Gabriel a dicté 
les lois du pèlerinage à-notre seigneur Ibrahim. Après 
chacune , l'envoyé de Dieu disait au patriarche : — 
« Brakamy aarft? Braham, as-tu compris? Et les gé- 
nération: cnt consacré ce souvenir par le non^ d'Aâ- 
rafat. 

La première station des pèlerins est a deux lieues de 
la Mecque, en un endroit nommé Mina, parce qu'Adam 
y fit le souhait d'y rencontrer Eve, et parce que Ibra- 
him y pria le Seigneur pour qu^il lui fût permis de ne 
point immoler son fils. ; 

Ceux des pèlerins qui; malades ou trop faibles, ont 
gardé sur eux leurs vêtements, immolent au Seigneur 
les chaibeaux, les bœufs ou les moutons qu'ils ont 
voués pour se racheter; et, tous, après la prière, avant 
de reprendre la marche^ recueillent vingt petits cail- 
loux de la grosseur d'une olive, qu'ils emportent reli- 
gteaseufent jusqu'à Mez^edalifa, où ils en prennent un 
vingt et unième. Ces cailloux sont appelés djimarat el 
aakabà, et divisés, dans les deux mains, par groupes de 
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sept y deux gvoepes dans la droite^ et le troiflième dans 
la gauche. 

La terre de Mézedalifa absorbe les péchés des hom- 
mes ^ et les prières qui de ce lieu vont au ciel ratta- 
chent le croyant à Dieu. 

De Mézedalifa, les pèlerins, en passant entre les deux 
mamelons d'El Mezenin, arrivent à Namira; la course 
a été longue, VœU de la lumière étincelânt, et son re- 
gard a brûlé, comme le feu, la chair nue des voya- 
geurs ! J'ai vu la peau de leurs épaules se boursoufler, 
se dessécher, s'en aller en lambeaux. Mais ils ne sont 
plus sous Taustère do;nination du haram : aprè? les 
ablutions, ils reprennent leurs vêtements, se parent 
et se parfument; les feDpimes refont avec du noir les 
arcs de leurs sourcils, se metteat du koheul aux pau- 
pières, se teignent les doigts de hanna et s'ornent de 
colliers et dé bracelets. 

Ainsi parée, comme en un jour de fête, la foule rend 
hommage au Seigneur dans le Me&ana.(lieu de prière), 
sous la présidepce de Tlman, qui lit à voix bas^ quel- 
ques sourates du Koran. 

Au Bloukeùf Aârafat où Ton arriva ensuite, ceux qui 
sont montés peuvent descendre si leur monture est fa- 
tiguée; mais voyageura à pied ^u voyageâtes à mulet, 
à cheval ou à chameau, aucun ne peut ni s'asseoir ni 
se coucher à terre: les uns, immobiles sur la bête qui 
les porte, les auti'ès debouEt, tous dans le recueille- 
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ment ei la prièîre, les yeux fixé» vers l'ocekleDti atten* 
dent le coucher du soleil. 

Alors, à lu voix de Tlman, le Bekeub se met en mou- 
vement, et, par le chemin déjà suivi, revient à Mezeda- 
lifa; va glorifier le Dieu unique sur Djebel Mâchar, où 
les Djahilyas (idolâtres) faisaient jadis des sacrifices , 
et repart pour Mina en hâtant sa. marche qu'il préci- 
pite au gué de BatMehasser; car, autrefois, dans ce 
ndême vallon, au passage de ce ruisseau, le Seigneur a 
frappé les gens de l'Eléphant. 

Abrah, ro4 ehrétien d'Abyssioie, avait vu les Ara- 
bes s'abattre sur son royaume conmie un nuage de 
sauterelles dans un champ ; ils avaient attaché leurs 
chevaux daiis le temple de son culte, et sa colère avait 
juré de venger cette injure sur la Mecque et la Kâaba. 
Les étoiles ne sont pas si jiombreuses qu'étaient ses 
soldats; lui-mèsier il les conduisait monté sur un élé- 
phant blanc, et cent autres éléphants portaient cent 
autres che&; ses tentes couvraient la^vallée de Bat Me- 
hasser, et,, le lendemain , il devait entrer dans la Mec- 
que, lorsqu'Abd el Mettaled, grand-père du Prophète, 
gardien des clefs de la Kaâba, vint à lui : 

— « Tes soldats, lui dit-il, ont enlevé mes cha- 
» meaux, fais-les-moi rendre. 

— » Je croyais, répondit Abrah, que tu venais m'im- 
» plorer pour ton temple , et non pas pour ton propre 
» bien. 
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— M Ce que je te réclame^ répliqua Méttaleb, est ma 
« propriété, et je suis seul pour y veiller ; quant à la 
>i maison de Dieu ^ son propriétaire saura bien la pré- 
M server. » 

En effet, quand Tarmée fut en vue du temple , l'élé- 
phant d'Abrah se mit à genoux^ et des oiseaux incon- 
nus, dont chacun portait trois pierres , une dans le bec 
et deux dans les serres, s'étendirent sur le ciel et lapi- 
dèrent les Abyssins. 

Cette année même naquit Mohamed , l'envoyé de 
Dieu ^ , et les pèlerins et les voyageurs n'ont jamais, 
depuis <cette époque, traversé Bat Mehasser sans hâter 
leur pas ou celui de leurs montures. 

En arrivant à Mina, où le Rdceub s'arrêtera trois jours 
pour fêter l'Aaïd el Kebir, les hommes se font raser 
les cheveux; le lendemain ils immolent, chacun selon 
sa richesse, des chameaux, des bœufstwi des- moutons, 
dont la chair e^t distribuée aux pauvres de Dieu j et en 
partant ils lancent un à un leurs vingt et un cailloux 
sur un mamelon qui regarde la Mecque et qui s'est 
formée par la peq)étuité de cet usage. 

Il se nomme Djemarat el Aakabk. 

A chaque pierre qu'il y jette, le pèlerin doit s'é- 



I On sait que rhistoire, d'après les écriTains orientaux, a donné à cette année 
le nom d'Année de TÉIéphant. On sait encore qu'Abdel Mettaleb était le chef de la 
noble tribu des Koreicbites qui descendait du fils aîné d'ismail, qu'on appelle 
par corruption Kaldar, et qui doit être appelé sans doute Kaid-ed-Dar, le chef de 
la maison. — Voir le ch. 105 du Koran. 
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crier : Allah Akbeur^ Di6u est le plus grand ! et quand 
la dernière a quitté sa main , il poursuit sa route sans 
regarder derrière lui, car il vient de jeter ses péchés. 

Pendant son sommeil Ibrahim vit en songe , par 
l'ordre de Dieu , qu'il deVait immoler son fils au Sei- 
gneur ^ et^ l'ayant pris par la main, il le conduisit à 
Djâbel AÂrafat. 

Déjà le Seigneur avait dit à Ibrahim : — « Sî tu 
)i m'aimes, immole-înoi tes chsMtieaux; » — et Ibrahim 
les avait immolés. 

— w Si tu m'aimes, lui avait dit encore le Seigneur, 
» immole-moi tes moutons ; »— et Ibrahim les avait 
immolés. 

Et le démon , en voyant passer le père et l'enfant , 
avait pensé : — - Sûrement qu'Ibrahim va maintenant 
immoler son fils ; — et cela était. 

Or, comme ils arrivaient à Mina , il apparut à Isàac 
et lui dit : « — Ton père va te tuer. » 

— « Il ment ! s'écria Ibrahim qui avait entendu ; 
» mon fils, prends des pierres^ et chasse*le !» 

Et Isaac mit en fuite le démon, en lui lançant des 
pierres. 

Et sur elles, depuis , se sont amoiicelées et s'amon- 
celleront jusqu'au jour du jugement vingt et un cail- 
loux par chaque musulman qui fera le pèlerinage. 
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THAOUAF Ë{. Y FADA (LA VISITE DE L'INONDATION). 
THAOUJ^EL OUDAA (LA VISITE ollHEO). 



De retour à |b. Mecque , les pèlerins entrent en foule 
dans la premidfe enceinte du temple, et se pressent 
autour de Bir Zém-Zem^ où l'un des serviteurs de la 
Kaâba doùne àboire à chaque arrivant une gorgéed'eau 
sacrée dans un vase, qu'il achève de lui vider sur la tète. 

Et pas un n'est venu qui s'en aille sans avoir purifié 
dans le puits miraculeux une pièce de lin oudecotond'É- 
gypte qui sera son linceul ou le linceul de ses plus aimés. 

Pas un qui n'emplisse à ïâ. source , pour les donner 
au retour à ses parents ou à ses amis, quelques-uns 
de ces vases à long cou , appelés zemzemiat , où l'eau 
ne se corrompt jamais. 

La visite d'adieu, Thaouafel Oudâa, quant aux pra- 
tiques religieuses, est absolument semblable à la vi- 
site de l'arrivée, Tbaouàf el Kuedoum, et le voyageur 
qui l'a faite, à son xetour dans sa tribu, sera salué du 
titre véi^iéré de Hadj (pèlerin) ; les grands eux-mêmes 
se feront honneur de l'accueillir en frère , et le peuple 
l'appellera Sid el Hadj (Monsieur le pèlerin). 

Cependant, s'il n'a pas été s'incliner à Médine de- 
vant le tombeau du Prophète , bien que ce pèlerinage 
ne soit pas obligatoire, on dira de lui : Hadj ou Mazar^ 
il a fait le pèlerinage^ mais il napas i;ûi7e. Aussi, pres- 
que tout le Rekeub, après Thaouaf el Oudâa, se rend- 
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il à Médihe^ car le Prophète a écrit : a Qui ne m'aura 
pas visité m'aura fui. » 

' GRACES DU PÈLERINAGE. 

Le Prophète a dit : Celui qui entrera dan» la Mecque 
en sortira pur comme l'enfant qui vient de nAÎtre ; 

— Une prière^ans la Mecque vaut otnt mille prières; 

^ — ^Un jour déjeune, le jeûne de cent mille jours ; 

— ^L'aumône d'un derhem , l'aumône de cent mille 
derhem; 

-^-^ Toute bonne action , cent mille bonnes actions. 

Le Seigneur, chaque nuit , abat son regard sur la 
terre; la. ville qu'il voit la première, c'est la Mecque; 
ceux qu'il voit les premiers, ce sont ceux qui prient 
ou se prosternent, ou font le Thaouaf. 

Cent vingt miséricordes dei^cendent chaque jour du 
ciel sur la Mecque ; soixante pour ceux qui font le 
Thaouaf; quarante pour ceux qui jeûnent, et vingt 
pour les assistants. 

Celui qui supportera les chaleurs de la Mecque, 
l'enfer s'en éloignera de deux cents années de marche^ 
et le ciel s'en rapprochera de deux cents aimées. 

La Kaâba est la base de l'Islamisme ; on la nomme 
Bit Allah, la chambre de Dieu , parce que Dieu l'a dé- 
livrée des mains des Djebabra. 

Qui la visite avec des intentions mauvaises y meurt. 

On la nomme Bit el Aatik, la chambre de la pré- 
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servation (clu salut), parce que tous ceux qui vont y 
faire le Thaouaf seront sauvés des p^nes de l'eufer . 

Eusse a dit : Qui mourra dans les environs de la 
Mecque ou de Médine. vivra dans le paradis. 

Ben Messaoud a dit : Au jour du jugement , les deux 
cimetièreB de la Mecque El Haiijoun et El Beki&a seront 
enlevés au ciel. 

Le Prophète, un jour qu il s'y était arrêté, s'écria : 

i< De ces deux cimetières, 70,000 morts entrel^nt 
» au paradis sans rendre compte à Dieu de leurs fautes; 
» et chacun d'eux pourra faire entrer avec lui 70,060 
» morts. 

» Leurs figures ressembleront à la pleine liine. 

» Une seule chose est devant Dieu plus méritoire que 
» le pèlerinage , c'es't la mort baks la guerre sainte ! d 

Pendant tout notre séjour à Insalah , nous reçûmes 
des habitants laccueil le plus gracieux'et le plus géné- 
reux ; les relations qui s'étaient établies entre nous^ nos 
anciens compagnons de voisinage et leurs amis, nous 
faisaient attendre sans impatience l'organisation com- 
plète de la caravane d'Amedry* 

Chaque matin nous allions à la mosquée prier avec 
l'fman , marabout comme nous^ ou lire avec lui les 
livres saints; dans la journée, nous faisions quelques 
afTaires : nous échangions des haïks et des bemouss 
contre du tabac , dont nous savions que les Touareug, 
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chez lesquels il nous fatlaH passer, sont très-acides; 
nous allions puiser du sel dans des peaux de bouc ail 
bord d'une sébkhra voisine de la ville /pour en empor- 
ter à Haoïissa, car une charge de sel y vaut deux nègres 
et quatre plus loin; nous enduisions nos chameaux de 
goudron nouveau y précaution indispensable et remède 
infaillible pour les préserver ou les guérir de la gale ; 
nous refaisions enfin nos provisions peu à peu, et nous 
réparions nos eSets et nos bagages. 

Le soir, nous Coupions le plus souvent chez de riches 
habitants, et, quand la chaleur était tombée^ nous allions 
avec eux, leurs femmes et leurs enfants, passer au frais 
la soirée dans lès jardins. 

Quant à Cheggueun, nous ne le voyions que rare- 
ment; il était tout entier à la femme qu'il avait à Insa« 
lah. C'était une jeutie fille de sang un peu mêlé , dorée 
comme le soleil, et dont la taille était d'une souplesse 
et d'une élégance admirables ; ses yeux étaient noirs 
comme la nuit sans lune et sans étoiles. Pendant les ab- 
sences de son mari, elle demeurait chez son père ; elle 
nous fit plusieurs fois les honneurs d*un excellent souper. 
Nous lui donnâmes, nous, quelques verroteries, des 
parfums, et deux de ces petits miroirs que les femmes 
pottent à la ceinture. 

Elle reçut ces bagatelles avec une joie d'enfant^ et 
s'en fit belle à l'iûstant même. 

Chaque jour, cependant, amenait à Amedry les gens 
de Gosten, des Ouled Zenan , de Fougara, desOuled 
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Mokhrtar, de Meliana^.de Zaputet Moâla Haxb^^ des 
Ouled Aoud Aiaaa y d'Aguebly , le village des mara- 
bouts, d'Aotilef^ cette seconde capitale du Tidikeult; des 
Khrena&a et des Degbramecha, etc., etc. 

Quand ils furent réunis au nombre de 450 hommes 
et de 600 cham^eaux, et que tous leurs préparatifs furent 
terminés , les plus considérables d'entre eux vinrent 
trouver Cheggueun et lui demander de se mettre à 
leur tête. Comme nous à notre départ de Metlily , 
ils lui apportaient les présents d'usage«en vêtements et 
en argent. 

« mes enfants,. leur dit Cheggueun, je serai vo; 
lontiers votre khrebir, et, s'il plaît à Dieu, je vous mè- 
nerai en bonne route , où ni vous ni vos chameaux 
n'aurez faim ni soif, je m'en charge; je me charge en- 
core de vous faire traverser, avec la paix , le pays des 
Touareug; mais, vous le savez, ils sont injustes , or- 
gueilleux et forts, il vous faudra les flatter; n'oubliez 
pas le proverbe : . 

» Si celui dont tu as besoin est monté sur un âne, dis- 
lui : quel beau cheval vous ave^ là, mon seigneur ! 

» Ils sont avides et méchants , il vous faudra les 
acheter, ces dépenses-là vous regardent. Mais écoutez- 
moi : quand je vous dirai avec mon œil, donnez ! pré- 
parez un cadeau; —-quand je vous dirai , veillez! ou- 
vrez les yeux et les oreilles; et, s'il plaît à Dieu, tout 
ira bien. '■ — Retournez donc à votre camp, achevez vos 
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préparatifs et rerenez tous dans àenx jour^ ^ nous par- 
tirons le troisième au fedjer. » 

Le surlendemain au soir, ainsi qu'il avait été con- 
venu f nos nouveaux compagnonset nous,^ nous étions 
réunis au nombre de cent soixante-cinq hommes et de 
tàx cent cinquante chameaux, au-delà des jardins d'In- 
saiah, du côté du Sud. 

Il y avait \k des gens de la tente et des gens des kes- 
sours , des Arabes et des Berbères^ les uns blancs , les 
autres cuivrés , et d'autres tout à fait noirs ; les uns ha- 
billés comme nous, avec le bernouss djeridi ^ rt la 
corde de chameau , roulée autour de U chachia; les 
autres vêtus à la façon d^s Touareug, avec) une espèce 
de seroual (culotte) retenue sur l^s hanches par une cein- 
ture iioire , une djeba (chemise) noire eh saye^ un haïk 
blanc, une. haute chachia rouge, et un voile noiv sur la 
•figure : c'étaient des gens du Sud ; d aatres> c'étaient 
ceux du Nmxl^ étaient habillés mi-partie comme nous, 
mi «partie comme les précédents; quelques-uns, ceux 
des montagnes de l'Ouest, avaient des cabans en peau 
de chèvre. 

Aux mugissements des chameaux , aux cris des 
gens qui s'appelaient et donnaient . des ordres, vous 
auriez cru, de loin, avoir en face une ville au jour du 
marché ; et , la nuit, quand tous nos chameaux étaient 
couchés, les jambes repliées sous le ventre , c'étaient 

< Du l>iaë 9d Diciid» \e |»i^s des palmes , le Sahara. 
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c(»iune dos mamdoi» de sable que le Tdat à fait maiv 
eher la veille i et qui sont au repos. 

Auflsiltôt que Ton vit arriver Cheggueup^ il se fit un 
grand silence ; niais tout le monde en foule vint à lui 
pour lui baiser la main ou le bas de son bemouss, en 
le saluant de mots heureux» comme on salue son père. 

r< Écoutez y mes enfants y nousditril à haute voix, 
» vous êtes presque tous étrangers les unsf aux autres, et 
» noua allons entrj^prendre tm long voyage. Celui qui 
» a de la haine dans le cœur, qu'il la dépose; élargissez 
» votre intérieur; aimées- vous et vivez en frères; ne 
>) vous disputez point : la dispute est comme Tinçen- 
» die ; Dieu maudit celui qui Ta allupié et bénit celui 
n qui Téteint. Ne vous laissez point tenter par le bien 
» de votre Voisin ; mais aidez^vous et secourez-vous. 
» Vouer êtes à moi, et je serai sévère. Je frapperai des 
» ametidos, je domierai la baatonnade, je commande- 
» rai seul et absolunient ; car souvenez'- vous f 

tf Raysinfisfinaighrerokouha. » 

« Deuœcapitainesàbordd'unvaiêsem le fontsombrer.n 

— Tous nous jurâmes sur le livre de Sidi Abdallah, 
par lequel on fait sermetit daps le Sahara,, d'obéir 
aveuglément à notre khrebir. Chacun lui ayant ensuite 
affirmé, que tous les préparatifs étaient faits, le départ 
fut arrêté pour le lendemain matinl 

V Songoe-y bien, ajouta Cheggueun, au fedjer, aus- 
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» sitôt que l'étoile de la Vierge * siéra levée, je me meto 
» en routç^ et je n'attends plus personne. » 

Malgré les recommandations et lés menaces de notre 
khrebir^ nous ne partîmes qu'à dix heur^. « On n'est 
» jamais /préparé comme on croit l'être. » Nous prî- 
mes enfin la marche, accompagnés par les habitante 
d'Indalah et par ceux des tentés et des kessours envi- 
ronnants. Ils ne nous firent les derniers adieux qu'a 
deux lieues du camp; encore ceux d'entre eux qui 
avaient des amis ou des parente dans la caravane nous 
suivirent-ils jusqu'à. la halte d'hassy el Naga (I9 puite 
de la Chamelle), où nous arrivâmes à trois heures. 

Jamais, une caravane un peu nombreuse ne part du 
Tidikeult pour le Soudan sans que la foule ne l'accom- 
pagne ainsi pendant une heure ou deux, et sans que les 
intéressés de cœur ne la suivent ensuite jusqu'à son 
premier campement. Cest Une action méritoire aux . 
yeux de Dieu que de donner ces marques de sympathie 
à des gens qui quittent leurs amis et leurs familles^ peut- 
être sans retour ! . 

Nous avions fait trois lieues peu fatigantes en cau- 
sant avec nos amis, et. presque tous à pied et pêle-mêle. 
Ce ne fiit là qu^une promenade à travers nn pays de 
sable, il est vrai, mais bien boisé de demran, de had/ 



^ * .Ce nom de Vierge que les Arabes donnent encore^ l'étoile du matin, rappelle 
involontairement le culte de leurs pères pour la déesse À Ma, qui tût plus tard 
li F^nécf cëlcfii de rOeddent. 
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de relMi, fie bahoA., de el MÛir^ de A gaedoula, 
buissons épinexix pour la pliq^art. Le lieu où noÛ3 nous 
arrêtâmes offrait ainsi un bon pâturage à nos bêtes. 

Après notre souper, Cheggueun nous réunit en dehors 
de sa tente et nous désigna pour ré^ndre, vîs-à-vîs de 
lui, de Tordre dans là marche, de la discipline et de 
l'exécution de ses ordres , plusieurs chaouchs; un 
1^ crieur public (berrahh) pour les publications de tout 

genre, et un vendeur (déliai) pour vendre à Tenchère 
les effets et les marchandises de ceiix que Dieu pour- 
rait frapper de mort ; un mouedden pour nous con- 
voquer à la prière aux heures saintes, et un Imao 
pour nous la dire et nous lire le fatahh ; pour enter- 
rer nos morts, tenir note de ce qu'ils laisseraient au 
monde, et le rendre, au ]retour, à leurs héritiers selon 
la loi. Dans les caravanes de moindre importance, 
c'est le khrOdja (écrivain) qui remplit ces fonctions. 
Ces dispositions prisés, il nous dit ensuite : 
c( Je ne puis trop vous le recommander, soyez homr 
» mes mous voici en face du danger.Faites bonne garde. 
» Notre caravane est aussi forte qu'une ville, ne la laîs- 
IsJ^JH » sez pas prendre. A chaque halte, attachez bien vos 

•jj j ; "1 )) chameaux par les deux pieds, qu'on ne vous les vole 

\ i: ' j ;^ )) point, et qu'ils ne puissent point s'échapper. Le jour, 

^f^ » je veillerai sur vous; mais, la nuit, faites feu sur qui- 

-: : /i.: w conque entrerait chez vous. Dormez sur vos artnes 

y-" :v I», chargées, et ne quittez jamais votreceinture. Au moin- 

} 4 . )) dre cri, levez-vous tous comme un seul homme, et 



Digitized by 



Google 



AU PAYS DES NÈGRES. 445 

>i 8oay6nez<-vou8, gens de la caravane, qu'à dater d'au- 
» jourd'hui, vous n'avez pas de meilleurs amis que vos 
>y fusils. >} 

Après avoir fait nos adieux à ceux qui nous accom- 
pagnaient^ noué quittâmes Hassy el Naga de. très-bonne 
heure, dans l'ordre de marche que nous avions pris 
en partant de Timimoun. A peu de distance de notre 
camp, ceux qui marchaient en tète virent quelques- 
unes de ces vipères (lefaâ) qui portent deux petites 
cornes sur le front et dont la morsure est mortelle ; 
mais ils se gardèrent bien de les tuer , car il est connu 
que c'est un heureux présage de trouver une vipère en 
partant, et qu'en ne la tuant pas on laisse le mal 
derrière soi* Mais, une fois en route, on ne les épargne 
plus. 

Nous marchâmes ainsi, sans presque nous arréfter, 
à travers des sables où nos chameaux fatiguaient beau- 
coup, jusqu'à Djebel Mouydir, où nous arrêtâmes au- 
près de trois bons puits. C'est un lieu très-connu dos 
tribus du désert pour l'abondance de ses eaux. Les 
Chambas et les Krenafsas s'y sont battus souvent avec 
les Touareug % et les caravanes y sont souvent attar* 
quées. Plus d'un homme de la nôtre vit arriver lé jour 
avec plaisir. 

« Pins de cent lieœs séparent les GhamlMs de Gaeléa, de Djebel Mûaydlr; 
mais les peuplades sabariennes, qui comptent le temps pour rien, se laissent , 
entraîner bien soutent plus loin par l'espoir d'un coup de main ou par l'amour 
de la vengeance. 

4Q 
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Djèbel IMfbtfydif est formé d'une stictièssioÈt de itta- 
melons peuélevés^ sablonneux ou pierreux^ coupés de 
ravins et de petites plaines, la plupart arrosées par des 
sources. II s'étend jusqu'au Djebel Foukas à l'Est, et 
dans le Sud, jusqu'au Djebel Hoggar. D^ buissons et 
quelques arbres, retem, sedeur, alendeur, rompent 
un peu la monotonie de cette solitude, où Ton troute 
des lerouy, des gazelles, des begeur el ouhache, 
des chacals, des hyènes, des autruches^ des porc-épies, 
des hérissons en quantité, des lièvres et des lapins, 
et cette espèce de gros lézard que les Arabes appellent 
debb et qui se terre dans le sablé *. 

Des aigles, des vautours, des corbeaux, même en 
été, des perdrix, des cailles, des merles, des moineaux, 
des serins (bou fesqou) peuplent également les vallées 
et les plateaux de la montagne. 



,LES TOUAREUG. 

Dans ce pays désolé, vivent sous des gourbis ou sous 
des tentes en peaux tannées du Soudan, les Soukma- 
ren, fraction de Touareug, de sang très-mêlé, et tenus 

^ Les Arabes prétendent qu'une goutte d'eau le ferait mourir. Il a enviroD 
deux pieds de long. H parait, par les traditions rétives ^ Mohamed, qu'il permit 
aux musulmans de manger le debb , mais que jamais il n'en mangea luirméme. 
{Voyage éPJbn Batoada, traduit et annoté par M. Mac de Slane). C'est proba- 
blement le ouarann; on en voit plusieurs individus au Jardin du Roi. 
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I^iis oettfi niisM en graii49 infériorité par lea Djouad 
du Djebal Hoggar* Pour tout costump^ ih ont la chfir 
duAi une espèce de caban en peau de chèyre, et de 
HÛiérable^halka. Quelques chameaux^ des âues tt des 
chàwea sont tout ce qu'ila possèdent ; grands chasseurs^ 
ïk passen^des mois entiers dans la monlagne à courir 
la gasellei l6beg^eur.d'ouhache et le lerouy^ dont la 
chair, bi^h^ ou aécbée^ fait leur qonatante nourriture 
aTec le lait de leurs maigre^ troupeaux^ un peu de 
grains et des dattes qu'ils rapportent du TidikeuU, où 
ils vont vendre les dépouilles d'autruche et les autres 
produits de leur chasse. Cependant Içurs seigneurs du 
Siebel Hoggar leur prêtent quelquefois des maharis 
pour aller en ghrazia, mais à la condition de prélever 
la meilleure part du butin* 

A peina avions^nous installé notre camp^ que les 
femmes de ccis malheureux, vétuea comme eux d'une 
peau de chèvre, d'un sale hall^ les jambes nues et les 
cheveux en désordre, vinrent nous demander du tahnc 
et des dattes, que nous leur donnâmes pour l'amour de 
Dieu; mais leurs maris qui, jusque-là, s'étaient tenus 
cachés, enhardis par notre générosité, nous assailli- 
rent à leur tour, et nous ne pûmes nous en débarrasser 
qu'en leur faisant la même aumône. 

Cependant les chefs du pays, bien que soumis aux 
chefs du Djebel Hoggar, sont beaucoup moins nriséra- 
bles que leurs serviteurs ; quelques-uns ont des troifr- 
peaux, et leur commerce d'échange avec les caravanes 
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de passage^ ou sur les marchés dùTidikeult; leur-£siit la 
vie moins rigoureuse que ne Test celle du bas peuple. 

Les Soukemaren sont en état d'hostilité permanente 
avec les Berbères des montagnes de l'Ouest; si le hasard 
les conduit au mènle puits dans leurs chasses yagabon- 
desy il est rare que les armes ne soient pas tirées, et les 
eombats antérieurs ont alors d'atroces représailles. 

Le chef de la tente où nous étions arrêtés nous a ainsi 
raconté la mort de son père, le chikh Badda, tué dans 
une rencontre avec les Ait Dezdegue ^ 

Chikh Badda et sept ou huit de ses amis^ montés sUr 
leurà meilleurs chameaux, et suivis de leurs slouguis ^ , 
étaient à la chasse. Sortis pour une course du fedjer au 
Moghreb * seulement, ils s'étaient laissé entraîner par 
d'heureuses rencontres, et, depuis six jours, ils bat- 
taient les ravins et les plaines de l'Ouest, se désaltérant 
aux puits communs et vivant de leur gibier. Un matin 
qu'ils avaient levé douze ou quinze gazelles, chacun 
s'en choisit une, lança sur elle son slougui, et la cou- 
rut où Dieu voulait qu'elle allât. En un instant, tous 
disparurent dans l'espace, imprudemment éparpillés et 
séparés les uns des autres par les sinuosités du terrain. 

Vingt cavaliers des Âït Dezdegue chassaient eux- 
mêmes datis les dernières ramifications du Djebel 



* Dans la langae barbère, le mot Alt veot dire^2s, enfant : «'est rOuled et le 
Béni des Arabes. 

> Lévriers. 

* Du point du jour au coucher du soleil. 
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Mouydir^ et le malheur emporta chikh Badda sur leur 
passage. En un instant il fiit entouré. 

« Où sont tes troupeaux? lui demanda le chef des 
Berbères. 

— Mes troupeaux soijit autour de ma tente, à deux 
journées d'ici, dans la montagne* 

— Et tes compagnons ? 

— Je suis seul avec ma tète. 

— Tu mens, chien ; mais le bâton fera parler ta 
langue ; descends de ton chameau. 

— Je ne suis point un menteur, je suis seul avec 
ma tète, reprit le généreux chikh; car il ne yqulait 
point livrer ses amis au danger. Et sans que son calme 
visage trahît son âme, il fit accroupir son chameau et 
en descendit. — Me connais-tu? demanda-1>-il ensuite 
au Berbère. 

— Tu es un chien des Soukemaren et notre ennemi; 
c'est tout ce que je veux savoir. 

— Ce que tu ne sais pas, c'est que je ne suis point de 
ceux que Ton bâtonne. As-tu entendu parler de chikh 
Badda? Tue-le, car il est dans ta main, mais ne le 
traite pas comme un esclave. 

— C'est toi, maudit! qui, l'été dernier, nous as fait 
tuer cinq hommes à Bir el Arib * ; que leur sang re- 
tombe sur ta tète ! 



* Le puits des Aribs. La tribu des Aribs campe à Textréipité sud du Désert 
marocain. Le puits dont il est parlé doit être situé assez loin de leur territoire 
en revenant vers TEst. 
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— Ûûinsfaùt^ iseigiïear, dît YJn deâ eavàtierft en r^ 
levant précipitamment Tarmedesan chef appuyée dé^à 
8trr la poitrine du vieui Totiareug, ne vaudrait-il pas 
mieux retenir cet homme avec nous et imposer sa tdte, 
ptutôt que d'émouvoir par sa ïnort la vengesmce de sa 
tribu? » 

Cet avis, approuvé par 1^ ans, débattu par les au- 
tï^e8> et hésiter un moment ieichef de la bande. — « Les 
Aït Dezdegue sont assez forts pour ne point craindre le 
Soukemaren ! » s'écria*tr-il enfin. — Et, d'un coup de 
fusil, il étendit ohikh Badda sur le sable. 

Les amis du malheureux chikh le cherchèrent et l'ap- 
pelèrent vainement ce jour-là et le lendemain ; quand 
ils revinrent à sa tente, son slougui, depuis longtemps 
déjà, y avait apporté Tinquiétude. 

Le dernier espoir était que le chien aurait perdu son 
maître, et que le msLître se serait égaré. 

Toute la jeunesse en armes, guidée par les six chas- 
seurs, se mit en quête dans la plaine et dans les brous- 
sailles, et le corps de chikh Badda fut enfin trouvé où 
il avait été tué. Les hyènes et les chacals l'avaient à 
moitié rongé, mais on le reconnut à sa barbe blanche ; 
car les Berbères ne coupent point la tète aux morts. Les 
traces des chevaux et leur direction vers l'Ouest indi- 
quaient assée quels étaient les meurtriers. 

Un mois après, à force de recherches, le fils de chikh 
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Bad4a.«Mim«t tw» 1^ détails de .cette .spèode ptqujpl était 
celui gui avait tué son père. 

« Tu as trouvé dans la plaine^ lui écrivît*il, un ohikk 
à barbe blanche qui ne songeait qu'à la chasse et qui 
u'était pas armé en guerre ; pourquoi Tas-tu tué? Ce* 
lui qui, chez nous, n'est pas trouvé l'arme à la maîu 
ne doit point mourir ; mais, puisque tu as oublié tous 
les usages de nos ancêtres, je serai plus noble que toi : 
je t'en préviens, si grand que soit ton Ventre * , toi vi- 
vant, je le remplirai de pierres. Je l'ai juré par le pé- 
ché de ma femme. » ' ' 

Le courrier qui porta cette lettre au chef des Ait 
Dezdegue put donner une indication précise du lieu 
de campement de la tribu, et le fils de Badda partit 
aussitôt avec trente cavaliers, vêtus comme jes femin^ 
des Berbères et montés sur leurs meilleurs chameaux. 
Arrivés à une certaine distance du dollar, ils firent 
coucher leurs maharas dans un ravin, se di9per8èjrent 
sur un petit espace, et, courbés à terre , comme des 
femmes qui ramassent de l'herbe et du bois, ils s'avan- 
cèrent lentement vers la tente isolée de l'assassin ; leur 
déguisement était si fidèle, qu'il leur cria lui-même 
plusieurs fois : — (^Hé! les femmes, ne coupez donc 
pas d'herbe si près de mes chameaux ! » 

Peu à peu les fausses travailleuses l'entqurèrenl;, et, 

* On dit proverbialement des voleqrs qu'ils ont le ventfe large, pour désigneir 
leur insatiaMUté. 
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à un signal donné, se jetèrent sur lui. L'heure était 
bonne ; presque tous les hommes du douar étaient 
à leurs travaux^ et, avant que les cris de guerre les eus- 
sent rappelés, leur chef était bâillonné, attaché comme 
un sac sur un mahari, derrière un Soukmaren, et em- 
porté dans la direction du Djebel Mouydir. 

La nuit venue, on fit une halte de quelques heures ; 
ejt, quand la lune se leva, on reprit la route pour ne 
plus s'arrêter qu'à l'endroit où chikh Badda était en* 
terré. Le prisonnier fut alors mis à te^re, couché sur le 
dos, les jambes et les bras attachés à quatre piquets; 
on lui fit avaler ensuite une eau dans laquelle avait 
bouilli du sikhrane, et cette boisson l'endormit si pro- 
fondément, qu'on put, sans l'éveiller, lui fendre le 
ventre avec un couteau , le remplir de cailloux, et re- 
coudre la blessure avec une aiguille à raccommoder les 
outres. 

La douleur enfin l'éveilla, il se tordait sur le sable 
comme un serpent à qui l'on a cassé les t*éins. 

« Je t'ai rempli le ventre, ainsi que je te l'avais pro- 
mis, lui dit le fils de Chikh Badda, va-t'en maintenant 
si tu veux. 7- Mes servitéul*s, détachez-le. » 

Le malheureux, m'a-t-on assuré, eut la force de s'en 
aller assez loin pour qu'on le perdît de vue; mais on le 
retrouva, le lendemain, mort auprès d'un buisson. 11 
avait été assez courageux pour couper la lanière de 
cuir dont on avait cousu son ventre, ainsi que l'attes- 
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taient son couteau sanglant, ses mains ensanglantées et 
ses entrailles répandues sur lès deux lèvres de sa plaie 
béante. 

Il suffît de ce trait pour donner une juste idée des 
passions farouches qui distinguent les Soukemaren et 
tous leurs frères lesTouareug; on nous en a raconté beau- 
coup d*autres non moins atroces , et vous pouvez vous 
figurer quelles sensations de frayeur étrange nous 
éprouvions, au milieu décès sauvages sans loi divine et 
sans lois hun\aines. Nous venions de mettre lé pied sut 
leur territoire et nous devions trouver leurs tribus 
échelonnées sur toute notre route ju8(}u'atL Soudan. 
Mais Dieu n'abandonne point ses serviteurs! 

Le lendemain, nous fîmes une première halte à dix 
heures pour laisser paître tin moment nos chameaux 
dans une petite vallée et déjeuner nous-mêmes; et, sur 
les quati*e heures, nous arrivâmes à KoudyatelHamera 
(le mamelon rouge), où nous campâmes auprès d'une 
source nommée El Gara el Hafiiera,.qui sort de la mon- 
tagne et va se perdre dans les sables. Nous y serions 
arrivés plus tôt mais ; nous avions avec nous quelques 
hommes qui n'avaient pas Uhabitude des voyages, et, les 
charges mal assurées de leurs chameaux étant plusieurs 
fois tombées, il nous fallut les attendre; car Gheggueun 
exigeait impérieusement qu'on ne laissât personne en 
arrière. 

Nous levâmes d'ailleurs en route beaucoup de lièvres 
et de lapins , et nous nous amusâmes à les poursuivre, 
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jUsqpi'À «10 qu^^ devenus fous, étourdis pax nos cris , 
nous jfHJSsioas leB tuei; à coups de bàtou. 

Les carayanes en pays dangereux ne font jamais de 
chassas régulières qui pourraient entraîner hors de la 
direction donnée, ou loin du bivouac. — Mais, si l'on 
campe de bonne heure, quand le douar est organisé, 
que les ^sentinelles sont placées, les chameaux entravés 
et soignés, les moins fatigués des voyageurs et ceux qui, 
fde g^rde la veille^ sont libres aujourd'hui, battent les 
environs. 

Si le vent n'a pas agité les sables , les traces de 
l'autruche conduisent à ses œufe, enterrés à fleur de sol 
daiis une touffe d'herbes ; celles du goûnedïa, du poro- 
épic ef du debb, à leurs trous que l'on élargit avec les 
mains et le yatagan et dans le fond duquel s'est blotti 
l'animal que l'on trouve étouffé par l'éboulement de sa 
retraite, ou que Ton prend vivant en jetant sur lui des 
bemouss pour éviter ses morsures. 

On piste également le faon de la gazelle jusqu'au 
buisson où il s'est endormi pendant que sa mère est au 
pâturage ; — on l'entoure à certaine distance , on s'en 
rapproche ensuite lentement, doucement, sans que le 
pied fasse crier les sables; — quand enfin on l'aperçoit^ 
l'un des chasseurs, son bernouss étendu de toute la lon- 
gueur de ses bras , se laisse tomber sur le buisson, et 
si l'animal n'est pas fait prisonnier, comme un poisson 
dans lin filet , il échappe rarement aux bâtons que lui 
lancent les guetteurs. 
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EL DEKA (LA TUERIE). 

(La chasw feafin, 4e noDpleidiilvMtîon qa'eUe eit au 
4épaU dM ott«van6fi, dafvient iine ttéœetité iquaaid l68 
provifiioûB^soBt épuiaéeB. -^ Los plus adroits oDtali^B 
le meillefnrsMper. —allais quelque animal qu'on at^ 
trape, de ceux dont la chair eet permise par la reli- 
^on, on nele mange point s'il n'a pas été saigné selon 
ia loi; ou si, avant de le tuer, soit avec le bâton*, soit 
avec le fusil, on n'a pas dit en l'ajustant : a Beseniel- 
lah ! Au nom de Dieu ! Âll^h Akebeur, Dieu est le plus 
grand!» 

La loi veut encore que les animaux ranployés à la 
chasse obéissent à leurs maîtres, qu'ils s'élancent ou 
reviennent à sa voix; edfin, qu'ils aient été dressés,^ 
-fiHseiit-ils ipw leur nature étrangers à ee genre 
d'éducation, comme le lion et la panthère., y fus- 
sent-ils pointés d'instinct, comme le qbien, le £aueon et 
le chacal. 

he chasseur, en lançant sur un gibierquelconqûe un 
animal dressé quel qu'il soit, doit lui passer la main 
sur les reins et faire l'invocation du nom de Dieu. 

Une seule invocation suait pour une.course de l'ani- 
mal'chasseur, .prît*il plusieurs pièces de gibier. 

Mais s'il est parti sans l'iiktetttipn du maîtse, ce qu'il 
saisit est chair impure; et il en est de même dei tout ce qui 
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serait tué par une arme également lancée sans intention. 

La loi reconnaît quatre ùianières de tuer les ani- 
maux dont la chair est permise aux musulmans ; elles 
sont ^comprises sous le nom général de Deka. 

Les bœufs , les moutons , les oies , les poules et tous 
les animaux domestiques doivent être tués par regor- 
gement (el debeha), qui consiste à couper d'un seul 
coup là trachée-artère et lès carotides^ et à ne retirer 
le couteau qu'après regorgement complet. 

Les animaux de chasse ne peuvent ët^e mangés 
qu'après blessure (elaaker)^ c'éstrà-dire que si leur 
sang a cpulé^ ne fût-ce que par une simple piqûre à la 
peau de Toreille. 

Pour les chameaux, on emploie le nehar, qui con- ! 
siste à enfoncer larme au point où le cou s'attache à la 
poitrine. Il n'est pas nécessaire de couper, la trachée- 
artère, parce qu'en frappant à l'endrqit désigné, l'in- 
strument peut pénétrer jusqu'au cœur et donner 
promptement'la mort. 

Les animaux qui n'ont pas de sang cou/an(, comme les 
sauterelles, peuvent être mangés : qu'on les aitfaitmounr 
dans le feu, dans l'eau chaude ou en leur coupant la tête; 
ou qu'on les ait tués par des moyens qui n'entraînent 
pas la mort instantanée, comme en leur arrachant les 
ailes et lea pattes, ou en les noyant dans l'eau froide; i 

mais ce qui a été séparé du corps ne peut être mangé. 

Les conditions d'aptitude pour tuer un animal qui I 

doit servir de nourriture sont : i 
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D'être en état de discerner le bien d'ayec te mal^ 
De n'être pas trop jeune^ ni malade d'esprii,' d'être 

musulman ou^ sauf des cas réservés^ d'un peuple qui a 

reçu un livre révélé, car Dieu a dit : 

« La nourriture de ceux qui ont' reçu la révélation 

» vous est permise. » 



Des Soukemaren, installés aux environs d'El Gara El 
Hamera, vinrent à nous, comme ceux de la veille, pour 
nous demander du tabac; et Dieu récompensa l'aumône 
que nous leur fîmes , car ils nous prévinrent qu'un 
parti de Touareug nous attendait, à Aïn el Djémel ( la 
source du Chameau), où nous devions aller couclier le 
lendemain. Cheggueun nous fit aussitôt rassembler, et 
le crieur public nous cria. : 

« Soignez bien vos chameaux; car, au lieu d'aller à 

» Âïn el bjemel , nous allons prendre une autre direc- 

» tion et nous coucherons dans un endroit aride, sans 

» pâturages et sans puits ; faites autant d'eau que vos 

» outres peuvent en contenir, ne croyez point en trou- 

M ver en route ; — beaucoup d'autres ont cru cela^ qui 

}) se sont couchés sans boire. )) 

Â la pointe du jour nous appuyâmes en effet à l'est, 
et nous marchâijnes jusqu'à cinq heures du soir ; cette 
ruse nous réussit complètement, et notre nuit ne fut 
point inquiétée. 
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Le tendemftîny nous nous rendhnes à Baêsj el Bamar 
(le Puita de l'Ane), oû nous amv&Bies an Moghreb et 
où. nous trouvâmes beaucoup d'eau. 

De là au Djebel Hoggar 3 y a six baltes que nous 
fîmes heureusement en trouTant de Feau tous les deux 
jours. 

Le soir du sixième, nous campâmes auprès de sour- 
ces abondantes nommées Djedrou, qui sont au pied de 
la montagne. 

Pendant toute cette journée Cheggueum marcha eoiK 
stammeilt eh éclaireur pour nous concilier les To««r 
reug que nous aurions pu rencontrer et qu'auraient 
pu tenter nos richesses. Au moment d'arriver, dix ou 
douze de ces maudits, montés sur de beaux mahara, 
accoururent à nous et abordèrent hardimrat la tète de 
la caravane; Gheggueun les joig|nit au galop et se mit 
entre eux et nous. 

a — Qui ètos^vo&a et oik allex-^ous ? nous daman* 
d^nt-ils insokmiaenjt. 

» •— Eh quoi , tu ne me reconnais pas, dit notre 
khreMr à l'un d'eux, moi, ton frère; je suis Gheg- 
gueun; comment se portent ma femme ^ saes citants? 
Je conduis ces gens au pays des Nègres et nous venons 
vous demander l'hospitalité. 

» — Gheggueun, lui répondit cet homme, ce sont 
des ennemis que tu nous amènes : parmi ces gens il y a 
des Ghambas, je les reconnais; ils viennent pour éclai- 
rer notre pays. 
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» — meô frères, ne me connmaseï-wtifi^ p»? re* 
prit notre khrebir; ne suis-je pas de tous, et youdraie- 
je vous apporter lé mal? Ces Cbambas sont des voya- 
geurs pour leurs affaires, tous marabouts, gens de 
paix, qui ne font point la ghrazia et ne brAlent point la 
poucire. Laissez-nous aller, car je les mets sotis la pro- 
tection de Mohamed Ould Biôka, votre chef et le mien; 
il est prévenu de notre arrivée et il nous attend; le mal 
que vous nous feriez retomberait sur vos têtes. » 

Cette menace adroite les fit réfléchir* un moment; 
Ils savaient que Mohamed Ould Biska avait intérêt à 
bien traiter Cheggueun, qui lui payait des droits fré- ' 
quents comme conducteur de caravanes, et que la pro- 
tection du chef de la montagne nous était assurée. — 
Fort mécontents, ainsi que nous en jugeâmes à leurs 
menaces, ils nous quittèrent brusquement au grand 
trot de leurs chameaux en brandissant leurs lances. 
Nous aurions pu £aeilement nous débarrasser de ces dix 
hommes, et quelques-uns d'entre, nous le proposaient; 
mais c'eût été soulever la haine de leurs frères, qui sû- 
rement auraient voulu tirer vengeance du sang versé. 
Le parti que prit Cheggueun fiit donc le plus sage et le 
plus prudent. 

Nos yeux, nos oreilles et nos fusils veillèrent toute la 
nuit ; — nous la passâmes à nous chauffer autour de 
grands feux de retem, de el alenda et de chiehh, caf il 
faisait un froiij très-vif. * 

Pour entrer le lendemain dans les défilés du Djebel 



Digitized by VjOOQIC 



i6e . ITINERAIRE DU SAUiUU 

Hoggar (med]di>6ad)y où Ton ne peut passer qu'un à 
un f nous changeâmes l'ordre de notre marche et nous 
nous alongeàmes sur une seule file, jusqu'à ce que la tète 
de la colonne, conduite par Gheggueun, étant arrivée 
sur un plateau par des sentiers escarpés, tortueux et 
rocailleux^ elle y prit position en- attendant que sa 
queue vînt à elle. Dans cette marche difficile et péni- 
ble, plus d'un chameau s'était abattu; mais pas un, 
heureusement, n'était tombé dans les ravins , et nous 
les avions tous réunis sur pied. 

Pendant que nous déjeunions, une vingtaine de 
Touareug, tous montés sur des chameaux, et dont l'un 
portait un fusil, apparuœnt à l'horizon, s'arrêtèrent 
un moment, comme pour étudier le terrain, et, nous 
ayant aperçus^ se dirigèrent. vers nous.-7-Nous n'étions 
pas dans inquiétudes, et Gh^gueun suivait des yeux tous 
leurs mouvements. 

• « — C'est Ould Biska ! nous dit-il tout à coup; al- 
lons au-devant de lui. » 

C'était Qu effet le chef du Djebel Hoggar, que nos 
visiteurs de la veille avaient averti de notre arrivée et 
qui venait nous Reconnaître. 

Son mahari, d'un poil fauve, tirant sur le Krun, 
était jeune et très-beau, et la sellesur laquelle il était 
assis était ornée de franges en soie. — Ould Biska était 
un homme jeune encore, très-grand,, maigre et fort, et 
dont les yeuxbleus^ à d^ cachés par un voile noir, 
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brâlàîent «Dsime des étoiles dans la nuit. Ses oompa- 
.gBQiis étaient y eonune lui /bien mis à lear manièi^ ^ 
bien moiités et bien armée. 

« — Ould Biskà^ lui dit Chéggueun, après les salu- 
tations^ cette caj^yane que je conduis vient te prier de 
la protéger jusqu'à Beurr el Àdjem ; c'est ton fusil, ton 
sel et ton hospitalité connue partout qui lui ont donné 
confiance; s'il platt à Dieu y tu ne nous jauniras pas la 
figure; et nous sommes prêts/ noui^, à te p^jer, suivant 
Tusage, le. droit qui te revient. Nous voici dans tes 
mains ? tu peux nous tuer si tu le veux ; si tu le veux , 
nous laisser Vivre et nous sauver de tout danger. 

» — Soyez les bienvenus, répondit Ould Biska, 
puisque vous venez vous mettre dans ma main ; Ould 
Biska saura vous protéger depuis Mouydir jusqu'à 
Beurr el Àdjem ^ — je vous donnerai une escorte, et 
nul Targui n'^osera votiS toucher. » 

Ces paroles^ que Chegguetin nous traduisit^ nous 
rassurèrent, et nous bous remîmes en route jusqu'en un 
lieu nommé Meuzel Chikh Mohamed Ould Biska, ^ù, 
sous de grands arbres verts et touffus, autour d'une 
belle source, sont tendues quinze ou vingt tentes cir- 



* Les Arabes appellent Seurr el A^jem tous les pays, excepté les pays berbè- 
res od Ton ne parle pas la langue arabe, fùssenU>ils, du reste, musulmans* 
L'orthographe d'adjem étaptla même ({ue oelle d'a4ieii^ berof, nous sommes poiw 
tés k ofjixt gue les Arabes, dans leur orgueil, compareht à des bœuft tous 
ceux qui ne parlent pas leur langue. AdUem (au singulier) teut dire le bœuf 
qui, ifàyant pis été histoané , n'a pu Un iliçoDné aa lièonnce. 
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ciriaires dont l'une , bèan<;oi]p pins vaftte que les au- 
tres, itidiqUè le rang d^ celui (jui l'habité. — Comme 
toutes celles des Touareug, elles sont faites de plusieurs 
peaux de buffle tannées, adroitement cousues avec des 
lanières de cuir, inipénétrables aux pluies de Thiver; 
on les frotte en été avec du beurre pour en entretenir 
la souplesse. C'était là le douar d'QuId Fiska. 

Nous campâmes à quelque distance. 

A peine avions-nous terminé notre installation que 
nous vîmes arriver, au milieu du cercle tracé par nos 
bagages, quatre serviteurs de notre hôte, conduisant 
quatre chameaux gras. 

— Voici l'hospitalité du Chikh, nous dirent-ils; et 
chacun d'eux, au même instant, abattit d'un seul coup 
de sabre au jarret l'animal qu'il tenait en laisse* Les 
pauvre» bêtes, ainsi mutilées, beuglaient douloureuse* 
ment en cherchant à se relever, et nous nous empres- 
sâmes de les saigner au nom de Diéu^ Nous les parta- 
geâmes entre nous ensuite, et nous en fîmes un excel- 
lent repas, car il y avait déjà bien longtemps que nous 
n'avions pas mangé de chair fraîche. 

Après souper, Cheggueun nous réunit et nous dit : 

^ — «' Nous voici chez les Touareug ; ce sont de mau- 
vaises gens, vous le savez : ils ne vivent, que du bien 
des autres. Grâce à Dieu, nous sommes arrivés sans 
accident; mais, pour aller plus loin, il vous faudra 
payer passage. Vos cous valent mi^ux que les biens de 
ce monde : — souvenes^vous que l'argent n'a été orée 
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que pour nous sauver des mauvais pas. Mettez votre 
héritage entre mefi mains^ et vous ne serez ^ s'il plaît à 
Dieu> ni tués ni pillés. — Tenez-vous prêts àmé suivre 
depiain^ après la prière, dans la tente d'Ould Biska 
pour le remercier de la diffa qu'il nous a donnée y et 
pour lui faire tes présents d'usage ; c'est-ànlire trois 
dourofiT au canon ^ par chacun de vous, deux quintaux 
de tabac, des étoffes, des haïkâ, des bernouss, des cha- 
chia et des pantoufles pQur .lui , sa femme et ses deux 
enfants. » 

Ces choses étant arrêtées , chacun des gens de la ca- 
ravane regagna sa place au bivouac; — mais Cheg- 
gueun nous ayant fait un signe dé l'œil à l'Iman , au 
Khroudja, auMouddenetà moi, nous le suivîmes sous 
sa tente. — Il nous y fit servir Ip café, et la conversa- 
tion s'engagea naturellement sur le pays où nous étions 
et SUT les gène qui l'habitent. Cheggueun en savait 
l'histoire du présent, et notre khroudja, mon parent, 
qui était un taleb des béni Zighreum, en savait l'his^ 
toire du passé. 

« Les Touareùg, nous dit-il , qu'on appelle dans les 
livres Senahdja, et vulgairement les voilée (Hall el 
Letame, les gens du voile), sont répandus de temps 
immémorial dans le pays inhabité (El Kifar), depuis le 
Sahara au nord, jusqu'à Bahar el Nil (la mer du Nil, 

4 Doùro bou metfk, litt^alement père du canon^ Les Arabes appellent ainsi 
les pièces d'Espagne, sur lesquelles sont représentées les colonnes d'Hercule qui, 
pottir eux, sont des canons. 
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le Niger), au sud ; et depuis El Remel (le Sable), qui 
Tient de l'Océan, à l'ouest, jusqu'à El Medrif el Habar- 
cha (rAbyssinie), à l'est. Ils fuient les TeuU et leurs 
productions, parce que les TeuU ont des maitim. Dans 
cet immense espace , ils vivent par fractions dans les 
montagnes. — On compte parmi eux lesMoutna, les 
Dekkak, les Mesoufa, les Outzila, les Zeghrana, les 
Lemta. 

»> Les Moutna étaient autrefois la tète des Senahdja ; 
leurs fractions principales étaient : 

Les Banou Ourtantine, 
BanouNayl, 
Banou Medelane, 
Banou Nesedja. 

Leur religion était celle des Madjouïsa, qui était le 
culte des Berbères du Moghreb,^ — Ils étaient ennemis 
de Dieu et de son Prophète. C'était pour eux une ac- 
tion méritoire que de suivre en pèlerins déguisés la 
caravane de la. Mecque , de pénétrer dans la cham- 
bre de Dieu , et de la souiller avec des excréments 
humains. 

» Quelques individus de cette secte maudite existent 
encore, et il y a à la Mecque des Oukils spécialement 
chargés de les surveiller quand, sous le prétexte de 
visiter la Kaâba, ils tentent d'accomplir ce sacrilège. 
— Que Dieu les maudisse ! 

» Les Moutna furent vaincus et soumis par un descen- 
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dant d'Âbderrahman ben Mâaouya * qui ayait dans ses 
troupes beaucoup de gens du Soudan et qui a ravagé 
tout le Sahara; il disait aux peuples : Faites-vous mu- 
sulmans^ OH payez la djezia (capitation). Les uns em- 
brassèrent la religion nouvelle , les autres payèrent 
l'impôt; mais tous les Senahdja n'ont vraiment été 
convertis à l'islamisme qu'après la conquête des An- 
dalou8(712)-89* » 

« Ben Aby Zetrâa a dit : 

» Le premier des voilés qui s'est emparé du Sahara 
se nommait Tiloutane; il pouvait mettre 100,000 ju- 
ments sur pied ; il a pénétré jusque dans le Soudan; sa 
mort arriva en l'an 222 de l'hégire (844 de notre ère.) 

iy Après lui, Yaltane réunit tous les suf&^agesdes voi- ' 
lés, et mourut en 287 (909) , et le fils de celui-ci, Ta- 
min, commanda jusqu'en 306, et mourut assassiné 
par un Senahdji. 

» Après la mort de Tamin ben Yaltane, il y eut 1 20 
ans de désordres , qui se terminèrent par l'élection de 
Abou Abdallah ben Hédfaoute, connu sous le nom du 
Voilé, qui fut, à la pluralité des suffrages, nommé chef 
de tous les Senahdja, — C^était un homme de bien, que 
l'on dit descendant des khralifa du Prophète : il avait 
visité la chambre de Dieu. Il accomplit de nombreuses 



« C'est peotp-fttre l'im àts généraux de Moaviali rOmmkide, le compétlleiir' 
d'Aly. La Numidie et toute l'Afrique septenirionale furent rayagées à cette époque 
jusqu'à rocéan Atlantique ( 680 environ }. 
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ghrazia, et mourut après avoir gouverné trohi ans seu- 
lement. — Abi el Kassem^ son fils, lui succéda ; il pou- 
vait mettre 1 00,000 juments sur pied, et commandait 
sur un pays de deux mois de marche. 

» Il soumit vingt princes du Soudan,, qui lui payèrent 
la djezia; son fils lui succéda; mais il n'avait pas le 
bras assez fort pour tenir tous ces peuples , et ce fut 
alors que les Touareug se dispersèrent au milieu de 
l'anarchie, conduits par différents chefs. 

» Ceux qui se sont réfugiés sur les bords du Soudan 
sont devenus Nègres , par leurs alliances fréquentes 
avec les filles du pays. 

» En résumé, les Senahdja ont eu de grandes pos- 
sessions, ils ont habité d'abord dans le Garb (ouest) , 
puis le pays des Andalous; et enfin ils se sont étendus 
jusque dans le Ferkiah (l'Afrique, ancienne, régence 
de Tunis); mais, bien que disséminés , ils sont tous 
frères. 

)) — Gela est vrai , ajouta Cheggueunj cependant les 
Touareug blancs, les Touareug de race^ ont des mœurs 
qpi leur sont particulières. lis se rasent la figure et 
les moustaches, et portent les cheveux si longs qu'ils 
sont quelquefois forcés. de les tresser, comme vous 
avez vu ceux d'Ould Biska. Le peuple, lui, porte une 
forte moustache, relevée à la façon des Turcs, et la 
barbe ; mais tous indistinctement ont le voile. « Des 
hommes comme nous, disent-ils, ne doivent pas se 
laisser voir. 
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» Tel eçt le respect du khreddim pour le djieud , du 
serviteur pour le seigaeur , que, pour manger en pré- 
sence de gens Qotables> un tar^i se cache derrière 
son bouclier. Dans les ghrazia, les chameaux 9ont pour 
les chefs , les moutons pour les simples cayaliers, et 
les autres prises, étoffes et marchandises, sont parta- 
gées dans la même proportion. 

» Leurs armes, vous les avez vues : une longue lance 
à large fer^ des javelots de six à sept pieds de long, 
dont la pointe est dentelée de crocs recourbés (tagh- 
reda), qu'ils portent attachés en faisceau sur le de- 
vant du mahari ; le bouclier rond (darega), main* 
tenu au bras gauche par des lanières de cuir; il est 
fait de peau de hufQe ou d'éléphant , du Soudan, 
fixée avec des clous sur une planche; le poignard 
(deraya^), qu'ils portent dans une gaine, appliquée 
sous l'avant-bras gauche, où elle est attachée par un 
cordon de manière que le manche de l'instrument, 
qui vient se fixer au creux de la main , soit toujours 
facile à saisir et ne gène en rien le mouvement ; ils ne 
le quittent ni le jour ni la nuit. Quelques chefs seuls, 
comme Ould Biska et les plus riches, ont des fusils à 
pierres que leur vendent les caravanes du Maroc. 

» Toutes ces armes sont à craindre ; mais la meilleure 
c'est le sabre , le large sabre de Ghredames ou du Maroc. 

0. Les balles et le fusil trompent souvent; 

Littéraleiiient le hrassier. 
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» La lance est la sœur du cavalier , mais elle peut 
trahir; 

» Le bouclier, c'est autour de lui que se groupent les 
malheurs; 

» Le sabre! le sabre ! c'est l'arme du Targui, quand le 
cœur est aussi fort que le bras. Avez-vouô vu tomber ces 
quatre chameaux? Jugez d'unhomùie frappé aux jambes I » 

Pendsmt que notre khrebir parlait, ses yeux s'ani- 
maient, et sa parole avait pris une vivacité qui ne lui 
était pas habituelle; il me vint malgré moi dans l'es- 
prit qu'il regrettait son ancien métier et qu'il avait une 
bonne occasion de lé reprendra. Comme je le. con- 
naissais pourtant, je chassai ces mauvaises pensées, et 
j'eus raison, car il reprit un moment après : w — Si j'a- 
vais été djieud (noble) ou riche, et si, pendant un voyage 
que j'ai fait il y a dix ans au Soudan avec une cara- 
vane de marabouts d'Aiguebly, je n'avais pas été touché 
par les vertus de ces braves gens, je n'aurais jamais 
quitté le Djebel Hoggàr ; car la vie y est bonne et 
libre, et c'est un beau pays ! L'eau, Dieu en a mis 
dans toutes les vallées ; les montagnes y sont couver- 
tes d'arbres; les vignes et les figuiers y donnent assez 
de fruits pour l'été et pour Thiver ; le gibier y four- 
mille, la chasse y est facile, les chèvres, les brebis et 
les chamelles y sont des sources de lait, et ces moutons 
(ademan *) qui n'ont point de laine et dont l'énorme 

^ On en voit plusieurs individas au Jardin des Plantes. 
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queue tniae à terre, sont bien pins gras et bien m'eil- 
leun que lee TÔtres. --^ Besm pays, aimé de Dieu et 
loin' des sultane ! » 

Mais des chevaux, lui dis-je, lee^Touareug n'en ont 
presque point. 

of Us en auraient s'ils le voulaient ^ me répondit-il ; 
mais qu'en ont^ils besoin ? ils ont les vaisseaux de la 
terre, gôuareb el bêurr, ces infatigables màhara qui 
viennent d'Aouraouan et de Bou Djebeaâ. Cest avec le 
mahari qu'ils font ces immenses ghrazia jusque ches 
lès CShambalB, à 1 50 ou 200 lieues du Djebel Hoggar ; 
qu'ils surveillent la marche des caravanes, qu'ils vont 
sur les marchés du Sahara, en regard de leurs mon- 
tagnes, les uns àGhredames et à Souf, les autres à Tou- 
goort, à Ouergla et dans le Touat, échanger contre 
des dattes, du blé et des vètetments, des peaux tannées 
du Soudan, dès dépouilles d'autruche, delà poudre 
d'or, des défenses d'éléphants, etc., etc. 

» Ce que leur laissent les caravanes, soit qu'elles ail«- 
lent à Beurr et Adjem, sok qu'elles en reviennent, de la 
farine, delà rouyna, du kouskuessou, de l'huile, du tabaè 
et autres denrées, présents appelés Aâdetelkefoul(rha* 
bitode des caravanes), complètent leurs provisions. 

» Car ils sont trop fiers pour cultiver la terre comme 
des esclaves, et trop divisés pour avoir chez eux des 
marchés. 

» Les richesses des gens du Teule, ce sont les grains; 

» Les riehesses des Saharifsu^ ce sont les montras; 
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» JUb8 lida^eesea des Touareiig, ce sont les mahara. 

» C'est «ne ^ gracia dont je you» ai parlé tout- 
à-l'heure qui a donné le commandement du Djebel 
Boggar à 0^1d Biska. 

» Un parti des Ghambas d'Ouergla surprit^ il y aqueli- 
ques années, aux environs du Djd)el Baten, une ving- 
taine de Touareug qui s'étaient séparés de leurs frères 
en course pour venir abreuver leurs mahara dans 
l'Oued Mia« Il y eut beaucoup de mal des deux côtés; 
car c'était Khreddache y chikh du Djebel Hoggar^ qui 
commandait les Touareug, et Ben Mansour^ chikh 
d'Ouargla, qui commandait les Ghambas* 

» Dans la mêlée , le. mahari de Khreddache s'abattit 
blessé, au pied d'un mamelon de sables; ce fut là le 
foyer du combat. Dix Touareug y furent tués, et^ mal- 
gré racharnement des dix autres, leur chikh fut en- 
levé. 

^Quelques jours après, ils retrouvèrent son corps dans 
rOued Mia ; la tète en avait été séparée, et Ton apprit 
que Ben Mabsour l'avait fait exposer sur lea sept por^ 
tes d'Ouargla, un jour sur l'une, un jour sur l'autre 
alternativement. 

>) A cette nouvelle, il y eut deuil dans le Djebel Hog- 
gar. Les mariages en projet furent suspendus, les lieux 
de réunions publiques désertés, chaque maître de la 
tente prit ses repas isolément, et les Djouad, ainsi 
qu'ils font quand ils. pleurent un parent ou un ami, 
laifiaèrent croître leur barbe ^ se firent veufs de leurs 
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femmes et jurèrent ce serment en assemblées géné- 
rale: 

(c Que ma tente soit détruite si Blireddaehè n'est pas 
yengé! » 

» Khreddache laissait au monde une femme , nom* 
mée Fetoum^ et un petit enfapt. Fetoum était grande «t 
belle ; sa figure se distinguait par des yeux bleus , 
beauté de race chez les Touareiig, et son caractère était 
noble. SouTcnt, montée sur un mahari, elle avait suivi 
lechikh en ghrazia, animant du geste et de la voix les 
combattants, soufi&ant, comme un homme^^ la faim, 
la fatigue et la soif. 

/} Selon la loi, elle devait commander avec le conseil 
des Djouad, en attendant que son fils eût Tàge du 
pouvoir. Deux villes du Sahara de l'est , Tougourtet 
Tmaçin, étaient, à la même époque, suivant la même 
loi, gouvernées par deux femmes. 

» La beauté de Jetoum et le rang que devait prendre 
celui qui l'épouserait la faisaient rechercher par tous 
lesDjonad. 

» Un jour qu'ils étaient assemblés dans sa tente, car 
des chouafa (espions), chargés de surveiller les Gham* 
bas, venaient d'annoncer un mouvement de la tribu : 
— (c Mes frères , leur dit-elle , celui de vous qui me 
') rapportera la tète de Ben Mansour m'aura pour 
» femme. » 

» Le soir même , toute la jeunesse de la montagne , 
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armée en guerrre y vint la saluer en lui disant : « De— 
» main nous partons avec nos serviteurs pour aller 
» chercher ton présent de noces. » 

» £tje para avec vous y >' répondit-elle. 

w Ce jour et le jour suivant furent employés en prépa- 
ratifs ; an fedjer du troisième, 300 Touareug suivaient^ 
avec Fetoum , la route d'Ouargla. 

» On était au mois de mai; c'est-à-dire à l'époque où 
les caravanes se mettent -en voyage, où les tribus saha- 
riennes se dispersent pour aller faire paître leurs trou- 
peaux, où les Touareug reprennent le désert. Les sables 
étaient tapissés d'herbes; tous les oued avaient de l'eau. 

» La petite arméé^ commandée par Ould Biska, cout- 
sin de Khreddache^ s'avança rapidement vers le nord* 
est, campa le huitième jour sur l'Oded-Mia; à quinze 
ou vingt lieues d'Ouargla, on envoya ses chouafa à la 
découverte. — Le lendeinain au soir ils étaient de re- 
tour ; ils avaient appris qu'une forte fraction de Cham- 
bas se dirigeait vers l'Oued Nessa, avec des troupeaux 
considérables. 

n De leur côté, les Ghambas étaient avertis qu'on 
avait vu rôder quelques Touareug, et que, sans douté, 
un parti nombreux était caché dans les environs. Un 
Targui à leur solde , la forêt n'est jamais brûlée que 
par son propre bois,- était d'ailleurs parti du Djebel 
Hoggar, par le droit chemin, en même temps que la 
caravane, et leur avait dit : (c Veillez, car le danger 
s'approche! » 
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» Ben Mansour avait alors dirigé l'émigratioii de sa 
tribu vers le» pâturages du Nor^. « Les Touareug, 
pensait-il , n'oseront jamais se hasarder au centre de 
notre pays^ et si loin du leur. » 

» Mais fion heure était venue y c'était écrit; et Dieu 
permit qu au lieu de camper en force et de faire paître 
leurs troupeaux en commun, les diverses fractions des 
Chambàs se fissent chacune un douar isolé. 

» Par une marche forcée d'un jour et d'une nuit, les 
Touareug arrivèrent sur l'Oued Mezab , à dix lieues 
seulement de l'Oued Nessa, et s'y cachèrent, du ddeil 
levant au soleil couchant, dans les bh>U8saille8 et dans 
les ravins. — La nuit suivante, ils reprirent la plaine 
au trot allongé de leurs chameaux; à minuit, il« 
entendirent devant eux les aboiements des chiens; 
un moment après, enfin, à la clarté des étoiles, 
quinze ou vingt tenfes leur apparurent ati pied d'un 
mamelon. 

» -^ Voici le douar de Ben M autour, dit au chef de 
la bande, le chouaf qui l'avait guidé. 

» Ould Bidca jette alors le cri du signal , et tous ks 
Touareug, en criant comme lui, s'élancent avec lui. 

» Le sabre but du sangpendant une heure. 

» De tous les Chambas , cinq ou six seulement , les 
plus heureux et les plus agiles, s'échappèrent; encore 
Ould Biska, d'un coup de lance, arrèta-t-il un des 
fuyards. 

» Au jour levé, Fetoum fit fouiller les tentes boule- 
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Tersées; sone chacune il y avait dés cadavres; hommes, 
femmes, enfants, vieillards, elle en compte soixante- 
six; par la grâce de Dieu , un pauvre enfant de huit ou 
dix ans n'avait pas été massacré. Un Targui Tâvait 
trouvé sous une tente abattue, blotti entre deux outres 
en peaux de chèvre ; il n'était point blessé , mais il 
était couvert de sang. 

— Connais-tu Ben Mansour? lui demanda Biska. 
. — C'était mon père. 

— Oùest^il? 

— S'il est mort, il est là, derrière ce buisson; il 
m'empoHait en fuyant; un de vous l'a frappé, nous 
sommes tombés ensemble. 

. — - Tout ce sang est de lui , ajouta-t-il en pleurant; — 
et sa main soulevait son bemouss ensanglanté. 

— Fetoum,, c'^4t moi qui Tai tué ! s'écria Biaka. 

— Mes frères, ajouta-t-il ensuite en s'adressant aux 
Touareug qui se pressaient autour de Fetoum, cette 
nuit nous a fait de grands ennemis; — épargnons cet 
enfant ; une générosité en appelle une autre; 

» Au même instant, deux Soukemaren arrivèrent, 
portant le corps de Ben Mansour, l'un par les pieds, 
l'autre par la tête ; la foulé s'ouvrit devant eux pour 
leur donner passage^ et se resserra bientôt plus pres- 
sée pour voir le cadavre qu'ils avaient déposé sur le 
sable, devant Fetoum. 

» C'était un homme de race, tout à fait blanc; la lance 
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d'Ôatd Kflka ra^Tait fra|)pè dans le des, ci était soMe 
par la poitrine. 

» Fetoum, immobile, mais les lèvres contractées, le 
regardait avidement. 

» — Oûld Biska, dit-elle, je suis à toi, eooime je Tai 
pimnis; mais prends ton poignard , finis d'ouvrir le 
Corps du maudit, arraehe-s-en le cœur, et jette-le à 
noà riouguia. — Et il en fttt fait comme elle avait or- 
donné. Les chiens des Touareug ont maïkgé le cœur du 
chef des Ghambas ï » 

a — ^^ Je Tai entendu raconter ainsi, repris-je; et Je sais 
que depuis ce jour, les gens d'Ouargla ont remplacé 
la corde en poil de chameïiux dont ils ceignaient leur 
tête, par une corde en alfa (herbe); qu'ils ont juré de ne 
reprendre la première qu'i^rès la viengeAnee, et qu'ils 
ont écrit à leurs frères de Meilily et de Gueléa de se te- 
nir prêts à les suivre; car, bien <|ue dtif>mrfs à de 
gi^andes distances , les trois fractions des Ghiimbas 
n'ont pas cessé d'être en alliance. Si l'une d' elles est 
insuhée et n'est pas assez forte pour se venger, toutes 
se réunissent en un lieu désigné , et là, devant Dieu et 
les marabouts, elles jurent, par le livre de Sidi Abd Al- 
lah, ce serment consacré : 

ce Nous mourrons ta mort> nous perdrons tes pertes, 
>i nous nexenoncerons à fa vengcfance que si nos en- 
n fants et nos biens sont perdus et nos tètes'frappéès* » 

— Ne parle pas si haut ^ me dit Qi^jgoelin , et suiv 
tout recommande tnen à tes frères de ne pas dire qu'ils 
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amitdeMttlily, — Votre qualité de maraboiits ertmie 
sauvegarde , il est vrai ; mais les Touareug sont de 
mauvais musulmaus. 

— Et le fils de Ben Mansour^ qu'est-il devenu? de- 
manda l'Iman. 

— Après la ghraâa» répondit CSieggueun^ les Toua- 
reug^ presséà de rq>artir, le laissèrent sur la place. — 
n y resta deux jours à pleurer avec la faim, la soif et 
le soleil ; et> le troisième, il fut trouvé par des bergers et 
ramené à Ouargla, où il est encore. 

L'heure avançant, nous souhaitftmesune bonne nuit 
à Cheggueuh, et chacun de nous alla reprendre sa place 
au bivouac. Toutes nos sentinelles veillaient et faisaient 
Ixmne garde. 

Le lendemain matin nous nous réunîmes pour aller 
oflHr notre présent du Ould Bi&ka. 

Il nous reçut à la porte de sa tente; douae ou quini» 
Touareug, armés comme nous l'avons dit, debout et la 
lance au pied, étaientrangés en haie à sa droite et à sa 
gauche. Il était assis à côté de Fetoum, sur un tapis de 
laine bigarrée, séparé du sol par des nattes en feuilles 
de palmier. — C'était un homme jeune encore et d'une 
très-haute taille ; le dessus de ses mains et le milieu de 
son front étaient tatoués de petits dessins bleus ; un 
voile noir, d'une étoffe luisante, cachait le bas de son 
visage et rehaussait l'éclat étincelant dé ses yeux ; ses 
serviteurs étaient également tatoués, mais de différents 
dessiosi ^ probablement, selon le cajuricede chacun. 
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Fetoum tawit sur ses genoux un petit enfant de 
quatre ou cinq ana. Malgré son voile , nous pûmes ju- 
geir qu'elle était en effet très-belle; son front et ses 
mains étaient très-blancs et très-proprea, et ses yeux 
bleus m démentaient point leur réputation. Son cou 
était orné d'un collier de gros morceaux de corail al- 
ternés de pièces d'argent^ de clous de girofle , et de ces 
petits coquillages (ouda), qui servent de menue mon** 
naie au pays des Nègres* — Un haik très-fin et très- 
blanc l'enveloppait ; et je pus distinguer qu'elle por^ 
tait upe riche ceinture en soie et or, comme celles qu'on 
fabrique à Figuigue et à Fass; — elle avait deux cer- 
cles d or à chaque bras^ et des khrelkhral * d'argent 
aux jambes^ ses pieds étaient nus; mais des pantoufles 
du Soudan étaient auprès d'elle. 

L'enfant qu'elle tenait, et au nom duquel gouverne 
OuldBiska, était celui de son premier mari , Khred- 
dache. J'ai appris depuis qu'elle en avait un autre, mais 
qu'il était alors en nourrice. 

Tonales habitants du douar, hommes, femmes, en- 
fants, se pressaient autour de nous. — Quelques jeunes 
filles étaient blondes, et plusieurs étaient vraiment 

* Gros amleaux qui cerclent la jambe au-dessus de la cheville. Leur nom 
représente assez bien le bruit qu'ils font quand la personne qui les porte est en 
mouY^ent lies iNracelats de jambes étaient en usage dès la plus hante anti- 
quité : le prophète Isaïe, dans ses anathèmes contre les femmes juives , trop 
adonnées à la parure, parle dçcet ornement. — Hérodote , liv. iv, chap. 168, 
dit que les femmes des Adyrmachides, dans la Libye, « portent a chaque jambe 
un anneau de cuivre. » Il en était de même en Egypte. 

42 
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très-belles, élancées et bien faites. — Tout ce monde 
était voilé. 

Après les compliments» Gheggueun remit au chikh 
nos douros, et fit étaler devant lui les étoffes et les vête- 
tements; il les reçut de bonne grâce, non sans les avoir 
attentiveinent examinés et fait examiner à Fetoum qui 
nous an parut satisfaite, et nous fit remercier par notre 
khrebir. 

L'argent nous revint presque aussitàt, car Ould-Biska 
l'employa tout entier en emplettes de bernouss, de 
chachia, de haSks, de calicot, etc. Nous lui vendîihes 
ces objets, non pas ce qu'ils nous avaient coûtés, mais 
au prix qu'ils valaient apportés de si loin, et, en réalité, 
l'espèce d'imposition dont nous avions été frappés nous 
revint ainsi à peu de chose. 

Le temps s'était chargé de nuages, et quelques larges 
gouttes de pluie commençaient à tomber ; nous abré* 
geâmes donc notre visite et regagnâmes notre camp. — 
En y arrivant, on m'annonça qu'un de mes chameaux 
se roulait par terre, pris de convulsions et de coliques 
horribles; j'appelai Gheggueun et le consultai sur ce 
qu'il y avait à faire. — « C'est un animal perdu, me 
» dit-il, il faut le saigner au nom de Dieu; et, comme il 
M a été fait pour celui que nous avons perdu à Si Mo- 
>) hamed Moul el Gandouz, la chair en sera partagée 
» entre nous, et nous te la payerons ce que vaut un 
» chameau vivant. » 

Il en fut ainsi. 
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Pendant notre absence le malheureux animal s'était 
détaché , avait été brouter l'herbe imprégnée du sang 
des quatre chameaux que les Touareug nous avaient 
offerts la veille, et s'était empoisonné; niais la chair 
n'en était pas moins bonne , et nous la salâmes pour 
l'emporter comme provision. 

La pluie tombait à torrents; pour nous mettre à l'a- 
bri nous fîmes à la hâte quelques gourbis avec des 
branches d'arbres que noua recouvrîmes d'herbes et 
de broussailles» et Gheggueun fit transporter dans s^ 
tente un jeune homme des Deghramecha , nommé 
El Ârbi, qui, depuis quelques jours^ était atteint d'une 
fièvre et d'une dyssenterie violentes. A la halte précé- 
dente, il avait mangé sans réserve beaucoup de viande 
salée et il avait bu de l'eau échauffée dans les outres 
par le soleil sans lui flaire prendre l'air un moment; 
cette imprudence lui coûta la vie. Malgré no9 soins , 
El Arbiy comprenant qu'il allait mourir, fit appeler ses 
amis : 

« Mes frères, leur dit-il; vous porterez mes sa- 
» lutations à mes parents , je ne les reverrai plus en 
» ce monde; mais je n'étais que de passage sur la 
» terre , ils le savaient comme moi ; dites-leur que je 
» meurs dans la crainte de Dieu. » 

Il récita ensuite la chehada, et mourut. 
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fX CHEHADA. 



La chehada (témoignage) est la profession de foi des 
Musulmans : 

« Il n'y a qu'un seul Dieu, et Mohamed est l'envoyé 
» de Dieu. » 

Tout Musulman en danger de mort est tenu de pro- 
noncer la chehada; s'il a perdu la parole^ il doit lerer un 
doigt vers le ciel en témoignage de l'unité de Dieu; s'il 
ne lui reste pas assez de force pour faire de lui-même 
ce signe symbolique de la croyance- dans laquelle il a 
vécu et dans laquelle il meurt , un des assistants lui 
prend la main droite, en soulève l'index, et l'aide ainsi 
dans l'acte du dernier devoir. 

Cependant, pour que la chehada soit valable , il im- 
porte que le mourant ait foi dans les attributs de Dieu. 
Celui qui les ignore, ou ne les admet pas, n'est point 
Musulman. 

Les attributs de Dieu sont au nombre de onze , dont 
huit sont obligatoires (el ouadjibat)i et trois facultatifs 
(el djaïzat). 

El ouadjibat sont: 

La présence, 
L'éiemité, 
L'immortalité , 
L'indépendance , 
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L'ottld (infinie), * 

Ija vue (infinie), 
La pwole (sans lettre ni eone), 
La non-parité* 

El djaïzat sont : 

Le désintéressement de Dieu (en créant il n'a aucune 
vue d'intérêt pour lui-même). 

La liberté absolue de Dieu (il est libre de faire ou de 
ne pas faire). 

La non-admission du pouvoir de la force ( la force 
n'agit pas par elle-même , mais par la permission ou la 
volonté de Dieu). 

La seconde partie de la.chehada impose au Musul- 
man la croyance dans tous les envoyés ou prophètes 
qui ont reçu mission de porter la vérité et de la ré- 
pandre. 

Quoique soumis aux besoins de la vie et sujets aux 
maladies comme les autres hommes , les envoyés de 
Dieu sont exempts des possessions du démon , de la 
gale, des dartres (djoudam) et de quelques autres ma- 
ladies très-graves. 

Elle impose également la croyance au jugement der- 
nier, aux anges et aux livres descendus du ciel : 

Le Thourat, qui a été donné à Sidna Moussa (Moïse); 
Le Zabour , à Sidna Daoud (David); 
Lendjil (Évangile), à Sidna Aïssa (Jésus-Christ) ; 
Le Koran, à Sidna Mohamed. 
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Aussitât qu'El Arbi fat mort, cm amis lacèrent son 
corps avec de Teau tiède, lui mirent du camphre et du 
coton dans toutes les ouvertures naturelles et l'enve- 
loppèrent dans un linceul blanc , parfumé de benjoin. 

Les Tolbas de la caravane , notre Iman en tète , vin- 
rent ensuite lire sur lui des prières ; et , le soir^ nous 
allâmes processionnellement le déposer dans une fosse, 
non loin du camp, au pied d'un gros caroubier. 

Pendant qu'on l'y descendait, l'Iman nous cria d'une 
voix grave et forte : 

« Que Dieu vous accorde sa miséricorde! » 

A l'heure de la dernière séparation, quand là terre 
retomba sur lui , ses atnis se prirent à sangloter tout 
haut. 

La tristesse avait gagné toute la caravane, et même 
lesTouareug qui étaient venus, en curieux, assistera 
ce spectacle. 

Le vénérable Iman ireprit alors : 

(' Pourquoi pleurer ainsi? La mort est une contribu- 

» tion frappée sur nos têtes ; nous devons tous l'acquit- 

» ter. — Il n'y a pas de choix, il n'y a pa& d'injustice 

» dans cette affaire ; Dieu seul est éternel. Allons ! élar-- 

» gissez vos âmes ! Sid el Arbi n'est pas mort : il vit 

» dans l'autre monde ; que Dieu lui accorde sa béné- 

» diction! » 

Ces paroles nous donnèrent du courage et calmèrent 
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les sanglots des amis du défont; nous les ramenâmes 
au camp^ plus soumis aux décrets de Dieu, et nous leur 
offrîmes un petit repas composé de dattes et de laitage 
frais, que nous achetâmes aux Touareug, 

Le lendemain matin il pleuvait encore parintervallee; 
mais, vers le midi , le ciel s'étant éclairé, Cheggueun 
nous fit tous rassenoJ^ler par le crieur public pour nous 
annoncer qu'on allait procéder à la vente des effete de 
Sid el Arbi. 

Ses chameaux , ses marchandises et ses vêtements 
furent ainsi vendus à Tenchère ; le produit en fut con- 
fié à notre khrebir^ et un acte authentique , en double 
expédition, fut dressé de cette vente par le khrodja. 

A la fin de l'assemblée^ notre départ fut fixé au len- 
demain, et, à l'heure indiquée, nos provisions d'eau 
étaient faites pour deux jours, car nous ne devions point 
en trouver à la première halte. Ould Biska et vingt 
Touareug vinrent nous faire escorte. 

Ainsi protégés, nous n'eûmes d'autre embarras 
que celui de satisfaire les gens de la montagne , qui 
nous assaillaient en nous demandant du tabac et quel- 
ques menus objets. — Chacune de ces bagatelles 
faisait un heureux ou une heureuse , et partout nous 
laissions, en passant , une grande réputation de gé- 
nérosité. 

Nous couchâmes, ce soir-là, sur un plateau pierreux 
où nos chiameaux ne trouvèrent à brouter que de mai- 
gres buissons ; pour cette raison, et parce que la marche 
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devait être longue et pénible, nous en partîmes le len^ 
demain au koddar *; — Bùr les huit heures, nous étions 
au point culminant de la montagne ; nous avions sous 
nos pieds sa pente abrupte , broussailleuse , ravinée ^ 
et nos yeux se perdaient vers le Guebla ( Sud ) , dans 
la plaine jaunâtre, aussi loin* qu'ils pouvaient aller. 

Je compris alors pour la première fois l'immensité de 
cette parole : 

« Bénissez le Seigneur autant que les sables sont 
» étendus! » 

Pour descendre ce versant, où serpente un étroit sen- 
tier suspendu sur des précipices et souvent encombré 
par des rochers que les pluies ont déracinés du flanc 
de la montagne, nous nous mîmes à la file, un par 
un, ainsi que nous avions fait pour gravir son opposé 
du Nord. 

La tète de la caravane toucha la plaine à deux heures 
et prit place entre deux ruisseaux qui coulent de deux 
ravins et laissent entre eux un espace vaste, commode, 
abondant en derrine. 

Ould Biska et Gheggueun y tendirent leurs tentes, 
et les voyageurs de l'arrière, à mesure qu'ils arrivaient, 
s'installaient autour d'elles ; sur les quatre heures le 
camp fut au complet. 

J'étais de ceux qui , dans ce trajet difficile, suivaient 
les vingt Touareug d'Ouid Biska, et j'admirai combien 

* Une heure avaat le fedjer (la pointe du jour). 
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les pieds de leurs mahara étaient plus assurés et plus 
adroits que les pieds de nos chameaux ; pas un mahari 
ne fit un faux pas, aucun ne fut pris de vertiges ; nos 
porteurs y au contraire , trébuchaient souvent , s'abat^ 
taient quelquefois ou perdaient la tète quand le chemin 
longeait un précipice à pic* Les miens, encouragés 
sans doute par ceux des Touareug et guidés par eux^ 
ne me donnèrent point de peine à conduire ; mais de 
ceux qui venaient ensuite, plus d'un roula dans les ra- 
vins et fut perdu pour son maître. 



LES MAHARA. 



Le mahari est beaucoup plus svelte dans ses formes 
(que le chameau vulgaire (djemel) ; il a les oreilles élé- 
gantes de la gazelle , la souple encolure de l'autruche , 
le ventre évidé du slougui (lévrier); sa tête est sèche et 
gracieusement attachée à son cou; ses yeux sont noirs, 
beaux et saillants; ses lèvres longues et fermes cachent 
bien ses dents ; sa bosse est petite , mais la partie de 
sa poitrine qui doit porter à terre lorsqu*il s'accroupit 
est forte et protubérante; le tronçon ddsa queue est 
court ; ses membres^ très-secs dans leur partie infé- 
rieure, sont bien fournis de muscles à partir du jarret 
et du genou jusqu'au tronc ^ et la face plantaire de ses 
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pieds n'est pas larg^ et n'est point emp&tée; enfin ^ 
ses crins sont rares snr l'encolure^ et ses poils^ ton- 
jours fauves, sont fins comme ceux de la gerboise. 

Le mahari supporte mieux que le djemel la faim et 
la soif* Si l'herbe est abondante^ il passera rhiver et 
le printemps sans boire ; en automne , il ne boira 
que deux fois par mois; en été, il peut, même en 
\oyago, ne boire que tous les cinq jours. 

Dans une course de ghrazia, jamais on ne lui donne 
d'orge ; un peu d'herbe fraîche au bivouac et les buis- 
J90n8 qu'il aura broutés en route , c'est là tout ce qu'il 
faut à sa chair ; mais, au retour à la tente, on le rafraî- 
chira souvent avec du lait de chamelle dans lequel on 
aura broyé des dattes. 

Si le djemel est pris de frayeur ou s'il est blessé, ses 
beuglements plaintifs ou saccadés fatiguent incessam- 
ment l'oreille de son maître. Le mahari, plus patient 
et plus courageux, ne trahit jamais sa douleur et ne 
dénonce point à l'ennemi le lieu de l'embuscade* 

On ne sait point si Dieu créa les mahara, ou si les 
hommes ayant mis à part leurs chameaux les plus fins 
et les plus slgiles, et leur ayant fait faire alliance entre 
eu^, les produits successifs de ces animaux se sont 
ennoblis de père en fils jusqu'à former une race dis- 
tincte. Ce que mon œil a vu^ c'est que la race des mahara 
existe aujourd'hui avec des caractères qui sont à elle '• 

< M. le général Harey , dans son expédition k £1 Agbrouat (juin 1844), reçut 
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Le mahari est an djemel (chameau) ce que le djiead 
(noble) est aa khreddim (serriteur). 

On dit dans le TeuU que lea mahara font en un jour 
dix fois la marche d une caravane (100 lieues); mab 
les meilleurs et les mieux dressas, du soleil à la nuit, 
ne Yont.pas au-delà de 35 à 40 lieues *; s'ils allaient 
à 1 00 y pas un de ceux qui les montent ne pourrait ré- 
sister à la fatigue de deux courses , bien que le cavalier 
du mahari se soutienne par deux ceintures très-serrées^ 
Tune autour des reins et du ventre, Tautre sous les 
aisselles. 

Dans le Sahara algérien, après les montagnes des 
Ouled Sidi Chikh, les chevaux sont rares, les chameaux 
porteurs innombrables et les mahara de plus en plus 
nombreux jusqu'au Djebel Hoggar. 

L'automne est la saison où les chameaux sont en 
amour, et si les Sahariens ne laissent point indifférem- 
ment approcher U chamelle par le premier étalon venu, 
ainsi que les Touareug, ils donnent des soins plus spé* 
ciaux encore à la reproduction des mahara. Ces nobles 



trois mabanu « Le mabari, 4itr-il , n'est peat-6bre pas un animal k part n panlt 
> être au chameau ordinaire ce qu'un cheval de course est au cheval de trait.... 
» Son allure habituelle est le trot; il peut le tenir un Jour entier : ce trot est 
» comme le grand trot d'un bon cheval. » Ge témoignage de vitu dément cette 
assertion d'un autre auteur quil ferait faire cent lieues par jour au mahari. 

* Hérodote dit des Arabes de la grande armée de Xerxès : « qu'ils montaient 
» des chameaux d'une vitesse égale à celle des chevaux. » (Liv. vu , chap. 76.) 
Nous retrouvons ainsi les mahara en usage il y a 2,400 ans. Ne pourrait-on pas 
ta condore que ces animaux appartiennent k une raee non particnlièremeat 
décrite eac^ par l'histoire natorelleP 
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animanx ont, comme les chevaux de race, des ancê- 
tres connus^ et leur généalogie n*est point entachée de 
bâtardise. 

La maharia porte douze mois ; son état de gestation 
n'empêche point toutefois qu*on en use encore pour la 
course et pour la ghrazia , mais on la ménage progres- 
sivement à mesure que son terme approche. 

Aussitôt qu'elle a mis bas, on emmaillotte avec une 
large ceinture le jeune mabari pour soutenir ses intesr- 
tins et pour que son ventre ne prenne point un déve- 
loppement trop volumineux. 

Huit jours après j cet appareil est enlevé* 

Le jeune mahari a sa place dans la tente ; les enfants 
jouent avec lui, il est de la famille; l'habitude et la 
reconnaissance l'attachent à ses maîtres^ qu'il devine 
être ses amis. 

Au printemps^ on coupe tous ses poils ^ et de cette 
circonstance il prend le nom de bou kuetai (le père 
du coupem^it). 

Pendant toute une année , le bon kuetaâ tette autant 
qu'il veut; il suit sa mère à son caprice; on ne le 
fatigue point encore par dés essais d'éducation; il est 
libre comme s'il était sauvage. 

Le jour de son sevrage arrivé , on perce de part en 
part une de ses narines avec un morceau de bois pointu 
qu'on laisse dans la plaie, et lorsqu'il voudra tettar, il 
piquera sa mère qui le repoussera par des ruades , et 
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il nbrtri»nftfwJii^t4t la maiMUe pour YbÊébe bétht 
de la saison. 

Au priiitoinpBdeeetta année on lie tond de MOTeao^ 
et il quitte son nom de bou kuetaà pour, prendre celui 
de heng ^ 

A deux ans accomplis son éducation oommence : 
pour, première leçon, on lui met un licou dont la longe 
rient entraver un.de ses pieds; on le maintiaxi; im* 
mobile du geste et de là voix d'abord , de la voix seu-> 
lement ensuite ; on détache alors son p^d entravé ; 
mais, s'il fait un pas» on l'entrave encbre; il a compris 
enfin ce qu'on veut de lui, et ces leçons n'auront de fin 
ifue s'il reste un jour tout entier^ sa knge traînante^ à 
la place où l'aura mis son maitre* 

Ce premier résultat obtenu , le hwg est soumis i 
d'autres épreuves. 

On rive à sa narine droite un anneau de fer qu41 
gardera jusqu'à la mo]*t) et dans lequrieet attachée la 
rêne en poil de chameau qui viendra se réunir snr 
aon garrot, en passant de droite à gauche, avec la longe 
du licdu qui passera de gauche à droite* 

On lui a^te la rahhala , sorte de sdle dont l'assiette 
est cancave, le dossier large et hrat^ leponmean élevée 
mais échaneré de sa base à «on sommet* Le cavalier est 
dans la rahhala comme dans une Urne, le dos 



* Vient du Teite fkikeuk, i\ a recomra, H s'est assuré; ce <|oi vwi (Rre que 
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afifrayé, les jambes oroisées sur le cou du mahairi et 
assurées par leur pression même dans les échancmres 
du pommeau. Le moindre mouvement sur la rdne de 
la narine imprime à l'animal une douleur si vive qu'il 
obéit passivement ; il obliqué à gauche , il oblique à 
droite , il recule , il ayance , et s'il est tenté par un 
buisson et qu'il se baisse pour y toucher, une saccade 
un peu rude l'oblige à prendre une haute encolure. 
— Qu'un chameau porteur btoule sur la route , l'in- 
convénient n'est pas grand , il a le temps d'arriver; 
mais un mahari doit aller vite, c'est là sa qualité 
première. 

Pour ai^prendre au heug à s'accroupir, dès que son 
cavalier lui crie : ch ch ch!*. on se fait aider par un car 
marade qui frappe avec un bâton, l'animal au genou 
au moment où le cri part, et jusqu'à ce que le cri seul 
obtienne obéissance. 

Pour le Caire enfin aussi rs^ide que possible, cdni 
qui le monte lui frappe alternativement lesflanM avec 
un fouet en l'excitant par un cri aigu» Le jeune nuUmi 
chérit beaucoup sa duùr, il part au ^op; — la douleur 
le suit, il la fuit plus vite, il passe comme une autruche, 
ses janoèes sont des idles; mais» pour ne pas le fatiguer, 
on L'arrête de loin en loin en tirant sur la rêne. 

Si. le heug, Aifin, saits'acrèter, quelque vitesse qu'il 
ait prise, quand son cavalier tombe ou saute de la 
rabbala; s'il sait tracer un cercle étrmt autour de la 
lance que son cavalier plante en terre et réprendre le 
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galop dès qu'elle est enleyée 9 son éducation est com- 
plète , il peut servir aux courses ; ce n*est plus un heug^ 
c'est un mahari. 

Un bon mahari vaut de 200 à 300 boudjoux ^ quel- 
ques-uns même sont estimés jusqu'à plus de 400. Un 
djemel n'en vaut jamais plus de 60 à 80. 

Si les chameaux ne sont pas aussi nobles que les 
mahara^ ils ne sont pas moins utiles. Sans le^ cha- 
meaux y point de relations possibles entre les peuples 
du Sahara ; le Soudan serait inconnu ; nous n'aurions 
pas d'esclaves^ et les croyants ne pourraient point aller 
visiter la chambre de Dieu : avec eux, le désert n'a pas 
d'espace , ce sont les vaisseaux de la terre : Gouareub el 
Beurr. Dieu l'a voulu, et il les a multipliés à l'infini. 

Vivant ou mort, le chameau est la fortune de son 
maître. 

Vivant, il porte les tentes et les provisions ; il fait la 
guerre et le commerce ; pour qu'il fût patient, Dieu Ta 
créé sans fiel ^ ; il ne craint la faim ni la soif, la fatigue 
ni la chaleur ; son poil fait nos tentes et nos beumouss, 
le lait de sa femelle nourrit le riche et le pauvre, ra- 
fraichit la datte ^, engraisse les chevaux : c'est ïa source 
qui ne tarit point. 



* Les Arabes disent que le chameau n'a pas de fiel, et que de Ui vient sa pa- 
tience. 

' Nous avons d^ ailleurs que cette expression provarbiale désignait la néces- 
sité où sont les Sahariens d'atténuer les effets pernicieux de la datte par son 
mélange ordinaire arec du lait. 
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Ui>H « toute m ehair est boime; u bosse (deroua) est 
la tête de la diffia * ; sa peau fait des outres (mezade) 
où l'eau n'est jamais bue par le vent ni le soleil; des 
chaussures qui peuvent sans danger marcher sur la 
vipère, et qui sauvent du haffu les pieds du voyageur*; 
dénuée de ses poils, mouillée ensuite et simplement 
appliquée sur le bois d'une selle , sans chevilles et sans 
clcms, elle y fait adhérence, comme l'écoroe avec 
l'arbre, et donne à l'ensemble une solidité qui défiera 
la guerre , la chasse et la fantasia. 

Ce qui fait la supériorité du mâhari, c'est qu'à toutes 
les qualités qui sont de lui , il réunit toutes celles du 
djemel. Ce qui &it son infériorité , c'est que son édu- 
cation difficile meoige pendant plus d'un an tout le 
temps du maîtire , et que ceux de sa race ne sont pas 
nombreux. 

La beauté ne voyi^e pas par caravanes. 



Rassurés que nous étions par la présence d'Ould 
Biska et de ses vingt Touareug , ceux de nous qui 
étaient arrivés les premiers au lieu de halte, après 
avoir organisé leurs bagages et bien entravé leurs 



* C'est le mdts le plus recherché que iliospRalité puisse offrir k des liôCes de 
distinction. 

* Ce sont de véritables brilûures que les sables font aux pieds de ceux qol 
marchent (ans cbaussures. 
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chameaux au milieu des herbes , allèrent essayer la 
chasse. Les tortues abondaient aux bords du ruisseau 
dont nous remontâmes le courant assez loin , dans la 
gorge de la montagne; msiis leur chair n'eét bonïtè que 
pour faire des remèdes^ et^ gràce à Dieu, nous pouvions 
les négliger. — Des épines dé porc-épic semées çà et là 
nous guidèrent au fond du ravin par des petits sentiers 
habituellement foulés , jusqu'auprès d'un grand trou 
que nous élargîmes avec nos yatagans, ne doutant 
point que l'animal y fût caché. — La teirre était sablon- 
neuse, en un moment le trou fut immense; un grogne- 
ment sourd et prolongé, et le bruit particulier que fait 
le porc-épic en hérissant ses épines quand il est irrité , 
nous firent mettre sur nos gardes ; tout à coup , en 
effet, l'animal, piqué par un sabre, soulève le sable 
éboulé et sort précipitanmieni pour se jeter dans les 
broussailles; mais un heureux yatagan l'arrête, et nous 
le saignâmes selon la loi; il pesait plus de 30 livres. 

On mange les porc&épics et les hérissons en ragoûts 
ou cuits sous la cendre ; dans le premier cas, on les 
dépouille avant de les apprêter ; dans le second , on 
les enterre avec leurs épines sous un brasier, et, quand 
ils sont grillés, ils se dénudent aisément. 

Les ravins où nous nous étions engagés étaient peu- 
plés dé gibier et d'oiseaux : nous y vtmes des huppes 
(tebib), des bécasses (hamar el hadjel), des étoumeaux 
(zerzôur^, des guêpiers (el yamoun), des cigognes (bel- 
laredj) qui sans doute avaient foi jusque- là devant le 

43 
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froid du.Teull , eomme Iqs hirondelles (khetay fat) qae 
nous avions rencontrées déjà et qui semblaient suivre 
la caravane. 

Nous revenions joyeux de notre promenade , lors- 
qu'un debb * partit sous nos pieds et gagna son trou; 
l'un de nous, nommé Abdallah, eut l'imprudence de 
chercher à l'atteindre , ainsi qu'il avait fait souvent, 
disait-il, en s'agenouillant à terre' et en glissant son 
bras dans, le terrier; mais, au cri d'efifroi qu'il jeta, 
nous devinâmes qu'un malheur venait d'arriver : une 
vipère l'avait moixlu ! Elle pendait encore à son 
doigt ; d'une secousse il la fit tomber à terre et 
nous la tuâmes; mais nous savions que sa morsure 
est presque toujours mortelle , et l'émotion avait 
jauni nos visages; en un instant nous eûmes fait une. 
forte ligature au membre attaqué , et un peu au- 
dessus de la plaie; mais quand nous arrivâmes au 
camp» une enflure affreuse avait envahi déjà la main 
entière de Qotre malheureux compagnon et nous le 
conduisîmes à Cheggueun qui causait devant sa tente 
avec Ould Biska. 

Tous deux se regardèrent avec stupeur. — Combien 
d'heures y a-t-il que l'accident est arrivé? demanda 
Cheggueun. 

— Une heure à peu près , répondit le malade. 

— ^Enchallah I (s'il plaît à Dieiu!) tu seras sauvé, reprit 

* Nous 60 avoBs parlé plus haut: c%$( un giro» léçard. 
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notre khrebir; laviphre venait de boire, et Ve(m a/ùaU 
lavé son venin * ; sans cette grâce de Dieil^ tu serais 
déjà si malade qu'il faudrait te couper le doigt. ' 

—Faites fondre du beurre, ajouta-t-il en s'adréssant 
à nous, et faites rougir la lame d'un couteau, que vous 
m^apporterez; toi, dit-il à son chaouch, pile etmélaûge 
ensemble du zebed (musc), de l'ail et de l'oignon. 

Un moment après le beurre était fondu , et Gheg- 
gueun en fit boire une tasse pleine au malade. — Du 
courage, maintenant ! lui dit notre kbrebir^ et donne- 
moi ta main. — Abdallah obéit, et Cheggueun appli- 
qua la lama ardente du couteau en avant et au-dessous 
de la nu>rsure en cinq ou six endroits. 

Abdallah souffrait horriblement, mais sa voix ne 
sortit point pour se plaindre. 

Cette opération terminée^ Cheggueun empâta la main 
du malheureux avec l'onguent préparé par son 
cfaaouch et l'enveloppa d'un morceau dé toile. — Va 
maintenant, lui dit-il, et bois encore une tasse de 
beurre. Le sommeil voudra te prendre; mais ne lui 
cède, pas, tu ne te réveillerais plus. 

(c Cheggueun I s'écria le malade en s'inclinant 
» pour baiser la main du khrebir , tu es notre père ; 
» Dieu prolonge ta vie de toute la mienne I » 

Nous l'emmenâmes, et^ celtenuit, nous veillâmes avec 
lui ; mais à chaque instant le sommeil lui fermait les 

* Gro]lin60 arabe gtoônlaneDt répandue. 
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yeux, et^ pour le tenir éveillé^ il nous fallait le secouer 
Tiolemmeat en l'appelant à haute voix. 

Le lendemain au matin il était mieux ; Cheggueun 
vint le voir, et renouvela le pansement en nous assu- 
rant que le danger était passé , que la volonté de Dieu 
étaitfaite. 

Cependant la caravane allait partir : Ould Biska en 
avait réuni les gens la veille et leur avait dit : ce mes 
n amis, vous avez mangé mon sel et je vous ai tenu 
» parole; demain vous sortez de mon pays , faites at- 
n tention à vos âmes : la nuit, ne dormez pas; le jour, 
» voyez avec vos yeux , et enfin tirez sur tous ceux 
» qui viendront à vous ; — emportez de l'eau pour 
» trois jours, car la route est longue d'ici jusqu'à Fen- 
» droit où vous en trouverez. » i 

Tout le monde éta^t prêt vers les six heures, Ould 
Biska, après les adieux, reprit par lé Nord, et la cara- 
vane s'enfonça dans le Sud sur une Vaste plaine. — H 
n'y avait là ni routes, ni mamelons; mais au loin nous 
apercevions, comme des nuages, les premières monta- 
gnes deBeurr el Adjem. Dans cette immiensité, Cheg- 
gueun nous dirigea, sans hésiter, en s'orientant sur des 
points- de repère qui nous échappaient et que sa vieille 
expérience lui avait laissés dans la mémoire. 

Nous marchâmes ainsi deux jours, campant sur le 
sable, et craignant à chaque instant que les Touareug 
blancs, nommés Oulemeden et Âdanareun, qui habitent 
le Djebel Âzegeur à l'est, ne tombassent sur nous ; 
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mais Dieu nous en préserva. — Le troisième jour, à 
neuf heures du matin, nous arrivâmes en un lieu 
nommé Assaoua, où il y a trente ou quarante puits très^ 
rapprochés les uns des autres; on n'a d'ailleurs qu'à 
creu$er un peu pour trouver de Teau. 

Cette marche dans les sahles nous avait beaucoup 
fatigués, et le reste de la journée fut employé à abreu- 
ver nos chameaux , à réparer nos équipements , et à 
nous reposer. 

Nous ne laissâmes pas cependant d'être sur nos 
gardes, car ainsi que tous les endroits connus dans ces 
solitudes pour être abondants en eau et en pâtorages , 
Assaoua est le rendez-vous ile tous les maraudeurs. — 
C'est le point d'ailleurs où se sépaïent les caravanes 
qui reviennent du Soudan: celles qui vont à Ghrat et 
à Ghredamess prennent la route du Djebel Azegeur 
au nord-est; — celles qui vont au Fezzan, la route du 
Djebel Adanareun à l'est. 

D' Assaoua nous allâmes coucher à El Ebroua^ où 
nous trouvâmes de bon& pâturages ; 

D'El Ebroua au pied du Djebel Azebenaoua, qui 
est habité par des Touareug noirs, sentinelles avancées 
du pays des Nègres. 

Hs vivent sous la tente ou dans des gourbis et com- 
mercent avec les caravanes de passage pour le Fezzan, 
Ghrat, Ghredamess ou le Soudan. Ils vinrent en foule 
dans notre camp pour nous acheter nos marchandises, 
et parurent fort mécontents de ce que nous ne voulû- 



Digitized by VjOOQIC 



498 ITINÉRAIRE DU SAHARA 

mes rien leur vendre. — Quelques-uns même s'em- 
portèrent en menaces^ mais Cheggueun les fit taire en 
leur disant que nous allions à Âguedeuz où réside leur 
Sultan. 

Nous venions d'entrer sur le territoire de Ahïr , qui 
se continue jusqu'à Demergou au sud^ et qui obéit à 
un chef touareug qui habite Aguedeuz. — Djebel Aze- 
benaoua est, à proprement parler, la limite nord de 
Beurr el Adjem ; c'est lui que nous apercevions deuï 
jours après avoir quitté le Djebel Hoggar, avant d'ar^ 
river à Assaoua; mais le Soudan ne commence qu'à 
Tassaoua. 

Les Azebenaoua ne sont point d'origine noire. — 
Je ne crois cependant pas qu'il y ait chez eux un seul 
homme parfaitement blanc, mais tous ont les che- 
veux lisses* Ils combattent avec des flèches, le sabre et 
la lance. 

Leurs montagnes sont bien arrosées et bien boisées; 
ils y récoltent sans culture une espèce de millet appelé 
bum rokueba (la mère du cou), dont on fait du pain ou 
du kouskuessou. 

El hachiche y vient en quantité ; on sait que cette 
herbe se fume seule ou mélangée avec du tabac , et 
donne, comme l'opium , une sorte ^d'ivresse extatique. 
Les caravanes de retour s'en chargent souvent et la 
portent à Ghrat et à Ghredamess, où elle se vend 4 doù- 
ros d'Espagne le quintal, et d'où elle s'écoule à Tunis et 
à Tripoli. 
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Les aribressont le toleuhh^ qui ressemble au peuplier 
et donne de la gomme blanche; l'oum el nass (la ïnère 
dû monde) , qui ressemble au figuier et d'où Ton tire 
une espèce d'essence résineuse, appelée bekhrout, que 
Ton brûle comme un parfum. Les gens du pays re- 
cueillent le bekhrour au printemps et le vendent aux 
caravanes au prix de t5 ou 16 dourosle quintal. 

Le même poids de gomme se vend 5 ou 6 douros. 

Le daoudaoua, qui produit un fruit large, plat et 
noir que l'on pile, quand il est mûr, dans un mortier, 
et dont on fait une pâte qui , pour la cuisson des ali- 
ments , remplace l'huile et le beurre ; elle a le goûl de 
viande. Les gens du pays la préparent d'avance, et les 
caravanes en achètent en quantité au prix de 5 ou 6 
douros le quintal. 

Le dadjy, arbre de la taille du pêcher, et dont les 
feuilles, qui ressemblent à celles du chou , donnent, 
vertes ou sèches, un goût de citron aux aliments avec 
lesquels on les fait cuire. Les caravanes ne manquent 
jamais d'en rapporter. 

L'irak, arbre assez fort dont le bois, blanc et lourd, 
sert à faire des poignées de sabres , de poignards ou 
d'autres instruments. Les Azebenaoua l'utilisent ainsi 
chez eux ou le dégrossissent en bâtons qu'ils vendent 
aux caravanes un demi-boudjou. 

Ces gens-là trafiquent de tout. Nous leur achetâmes 
des fromages de chèvre , secs et durs comme des pier- 
res ; j'en avais déjà mangé dans le Tout^t, piles et iné^ 
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langés avec de la farine 4e maïs et délayés avec da lait 
ou de Teau* 

Nous laissâmes Djebel Azebenaoua à notre gauchoi 
et nous arrivâmes, entre 10 et 11 heures du matin, 
devant une bourgade d'une trentaine de maisons, nom* 
mée Aghrezeur, qui dépend du Djeibel Azebenaoua et 
dont les habitants sont des Touareug mulâtres. 

Aghrezeur est célèbre par une zaouia que l'on ap- 
pelle Zaouyet Sidi Ahmed ; elle appartint à des mara- 
bouts touareug. Tous les tolbas de passage y entrent 
lire les livres saints et l'on y vient de très-loin en pèle- 
rinage. La vénération dentelle est entourée lui a acquis 
le droit d'asile : aussi donne-t-elle la sécurité la plus 
complète à tous ceux qui j'approchent, et, pour cette 
raison, nous y campâmes et nous y séjournâmes le len- 
demain. 

Nous allâmes visiter ses marabouts, et, suivant l'u- 
sage des caravanes qui se rendent au Soudan, nous 
les priâmes de prendre en dépôt, en attendant notre 
retour, les provisions qui nous restaient et qui al- 
laient nous devenir inutiles, assurés que nous étions 
d'en trouver maintenant sur toute la route. Ib ac- 
cueillirent notre demande, et, en reconnaissance de 
ce service, nous leur fîmes quelques présents. C'est ce 
qu'on appelle zyaret-el-chikh, la visite au chikh. 

Aux environs d' Aghrezeur, le terrain se relève un 
peu, les puits sont profonds, et l'eau n'est plus à fleur 
4e terre con^ne à Syoua. 
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De el Aghréieur nous allftmes camper sur des jmits 
isolés an imtiea de. la plaine. Des Touareng Auhe^ 
Daona y étaient installés sous la tente. C'étaient d'as- 
sez misérables geiis, fort incrflénsîfs i nous les visif 
tâmes par curiosité^ et ils vinrent dans notre camp 
nott^ vendre des poules et des montras : la poulOi onq 
aiguilles, le mouton, soixante. 
^ De cette station à la ville d'Aguedeuz, nous fîmes 
quatre jours de marche, trouvant de l'eau à chaque 
gtte, dans une plaine ondulée et boisée de toleuhh, 
d'oulm^-el-nass, de khreroub, d'irak^ et d'une espèce 
de dattier sauvage, nommé mkbrolet pharaoun, qui 
donne de mauvais fruits. 

Dans ces solitudes nous n'avions rien à craindre 
dès hommes , car nous avions &it prévenir les cheCli 
d' Aguedeua de notre arrivée, et ils nous avaient donné 
l'aman; mais nous redoutions les lions, leà tigres, lés 
panthères et les^ serpents. — Au bivouac du troisième 
jour, pendant que nos chameaux paissaient assez loin 
du camp^ un lion s'élança sur une chamelle et lui cassa 
les reins. Aux cris des bergers, nous accourûmes et 
nous trouvâmes cé^t^ton qui dévorait sa proie. Il ro^ 
tourna vers nous sa gueule ensanglantée, et, bien que 
nous fussions en nombre, et tous armés de nos fasils, 
nous le laissâmes à son repas. Nos chameaux effarés 
avaient heureusement pris d'eux-mêmes la direction 
du camp. 

Le quatrième jour nous conduisitàAguedeuZy grande 
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TÎile, entoiivée.d'un mur d'enceinte avec se^t. portes. 
Nous camp&mes en dehors, «iprès de puits nombreux. 
— Les boBses de nos chameaux commençaient à mai^ 
grir; nous éUons également très-fatigués; noa bâts, nos 
outres, noa ehauseures étaient en mauvais état, et, comme 
nous nous trouTions en un pays sûr et bon, Gheggueun 
décida que nous y ferions séjour. Le soir même, nous 
allâmes faire visite au chef d'Âguedeuz, Ahmed-Nabba, 
et le prévenir de bos intentions. — C'est un homme de 
race , tout à ftdt blanc ; il commandé à Djebel Aieben- 
aoua, auxTouareug OuUemeden, àDemergou, etjus^ 
qu'à Tascfaoua.— -Son autorité n'est pas {toujours par- 
faitement respectée, mais il punit par des ghrazia ceux 
qui veulent s'y soustraire. ^-«Un makhrzenbien oi^a- 
nisé et des chaouchs sont les instruments actifs de ses 
volontés; et, sur son iniunense territoire, il met àrmort, 
emprisonne, fait donner la bastonnade, impose des 
amendes en sultan. Tous ses sujets sont de sang mêlé, 
ainsi que j e l'ai déjà dit* 

Il npus accueillit gracieusement, et nous lui offrîmes 
des halks, des bemouss, dés chachiae , des clous de 
girofle, du benjoin, quelques petits miroirs, des ai- 
guilles, etc. A notre point de départ, ces objets valaient 
30 douroa environ; mais à Aguedeuz, nous les aurions 
vendus plus du double* 

Ahmed Nabba s'en montra satisfait,, et il nous de- 
manda avec intérêt si les routes étaient sûres, et s'il 
ne uous était surtout rien arrivé chez lui. Gheggueun 
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lui répondit que, grâce à Dieu, nous avions fait heu- 
reuse route, et il nous congédia en nous disant qu'il ré« 
pondait de nous. 

Ses chaouchs nous suivirent au camp pour compter 
nos chameaux et prélever par chacun d'eux un droit de 
passage (goumeregue) d'un boudjpu et demi. 

Aguedeuz est la première ville qui donne une idée 
des villes du Soudan. Ses maisons à toits plats, mal 
construites en terre glaise et sans chaux, ont l'aspect le 
plus misérable. A l'intérieur, c'est un simple res-de* 
chaussée, élevé sur un ou plusieurs côtés d'une cour 
'carrée, toujours malpropre; des immondices et des ani- 
maux morts, souvent en putréfaction, encombrent les 
rues et même les marchés. Quatre ou cinq mosquées 
délabrées sont dispersées dans la ville, et notre cœur 
battit quand, du haut des minarets, nous entendîmes 
les moudden appeler à la prière, si. loin du pays deû 
croyants. — I^ costume des Aguedeuzi est le même 
que celui des Touareug; leurs armes sont le sabre et la 
flèche empoisonnée. Cependant la population d'Agae- 
deuz est très-mélangée, comme dans tous les centres de 
grand commerce. Les Touareug Azebenaoua et Omnel^- 
leden et les gens de Demergou s'y rendent aux mar^ 
chés, pour acheter ou vendre des chèvres, des moutons 
(ademan), des chameaux, des bœuf, des ânes, des 
peaux tannées, des dépouilles d'autruches, des peaux 
de tigre et de lion, des volailles, du laitage, du gi- 
bier en quantité. 
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Onytroave d'aillenra, otttretoasles artiflanâ indispen- 
sables, des jui& blanosy mulâtres et nègres, qui fontde U 
bijouterie, et de nombreux marchands de cotonnade 
noire du Soudan (Saye), de halks, de bemouss, de 
ehaehias, de vêtements ra général. C'est là le principid 
commerce de la ville. Des caravanes du Sahara tuni- 
sien, algérien, marocain, chargées uniquement de ces 
objets, les portent à Aguedeuz, d'où ils s'écoulent chez 
les populations voisines et jusque dans le Bwnou, au 
sud^p^st; à Haoussa, au sud; à Tombojactoui au sud- 
ouest. 

Un halk qui a coûté dans le Touatun boudjou, s'y vend 
cinq; ceux, plus fins, qui en ont coûté cinq, s'y ven- 
dent douze ou quinze. Les trafiquants les échangent 
aux Touareug noirs contre des esclaves du Soudan, qui 
valent, mâle ou femelle, rendus à ^Aguedeuz, quand ils 
sont beaux et^ansde bonnes conditions, de 30 à 40 
boudjous. 

Une tribu nègre, nommée Azena, sans doute chassée 
du Sud par la révolution qui a fait tout le pays musul- 
man, s'est retirée à Aguedeuz ; elle y vit avec ses habi- 
tudes et ses mœurs. Les Azenas portent les cheveux 
longs et vont tète nue; ils sont idolâtres et mangent des 
charognes'. 



* Il faut entendre par Ik sans doute qulls ne saignent point les animaux sdon 
le rite musulman. Noua verrona cependant plus loin quelle raison donnent les 
Nègres idolâtres pour justifier leur habitude de manger les animaux morts de 
maladie. 



Digitized by VjOOQIC 



AU PATS MfiS NËOIES. fOS 

Une autre flingularité qui nous a frappés, c*eBtifa% 
la nuit venue, et quand les portes de la ville sont fei^ 
méesy on lance dans les rués une quantité de chiens af-^ 
&més, qui font une police redoutable * • 

Agùedeuz est située dana une plaine marécageuse, et 
cette position qui la rend très^maleame est néanmoins 
pour elle une source de fortune et de bien«4tr6 : le co-* 
tonnier, le riz rouge, le tabac, les léglimes, ^ millet, 
le mm, y Tiennent magnifiques. 

Le millet est réduit en fisurine dans un mortier, et 
Ton en fait des galettes ou du koùskuessou; les cara- 
Tanes le consomment sous cette dernière forme, mais en 
le mélangeant avec de la farine de froment. Le mais, 
également pilé, délayé dans de l'eiu avèe du beurre, se 
mange en bouillie. Les gens pauvres le font tout^ 
simplement griller en épis sur la ceiidre, et le man** 
gent en grains. 

Dans les jardins extérieurs, lesi»imiers, les poiriers, 
les pommiers, les cerisierB végètent hardiment pêlo* 
mêle avec des trembles, des caroubiera, dee oum el nass, 
des toleuhh, des palmiers sauvages, co«rronnés de vi^ 
gnee vigoureuses chargées de raisins noirs. 

Tous les lacs, à la saison des pluies^ sont couverts de 
canards sauvages et de poules d'eauv •— Les bécassines 

^ Ici» comme toqjours, nous laissons parler notre narrateur dans toute sa nal- 
Teté. Nous croyons toutefois qfifk a mal tu et que tout simplement les chiens 
errants envahissent Agùedeuz quand la nuit a foit les rues lihres. Sans aOer si 
loin , dans certains quartiers de Tunis, les chiens attaqueraient stirement U9 
passant attardé : on nous eà a prudemment averti sur les lieux. 
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se levûetit par inilliers sous dos pas dans les maréeages, 
et nous y vîmes des nuages de pluviers et de vanneaox- 
l^serauîtd, qui porte sur la tète une espèce de turban 
blanc, y fait, nous a^tron dit, la guerre aux scorpions 
et aux swpents. Dieu l'a armé, pour le courage^ avec 
un bec et des ongles très-forts. 

Nou4 tuâmes au fosil beatt<)oup de cçs oiseaux, et, par 
amusement, qu^Aques sapgliers. Itfais au troisième jour 
de notre arrivée, un jeune homme àeè Ouled Zenan, le 
pkis adroit tireur de la caravane, Celui-^làmème qu'une 
vipère avait mordu dans le Djebel Hoggar^ fut pris des 
fièvres du pays, et mourut dès le lendemain, après un 
délire do douze heures. 

Nous renterr&mes copune nous avions enterré le 
malheureux El Arbi| et, de retour.au camp, le crieur 
amjMMiQa qu'on allait vendre aux enchères ce que le dé- 
funt laissait au monde; mais comme, selon l'usage du 
pays, le sultan d'^Àguedeuz hérite de tous les étrangers 
qui meurent sur son territoire et de tous les Aguedeuzi 
qui n'ont point d'héritiers directs, la première criée n'é* 
tait pas commencée que les chaou<{hs d'Ahmed-Nd[>ba 
réclamèrent. Si nous sauvâmes quelques-uns des effets 
d'Abdallah ce fut par la ruse et parle mensonge; car 
1$ memonge est permis pour ses affaires ^ 

La langue des habitants d'Aguedeuz est le zenatia et 
le targuia, mais les Nègres azena parlent le ber- 
naouya. 

Tous bien refaits dans notre chair, hommes et bètes. 
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noQB levâmes le caxup^ approvisioBoés d'eau peur trois 
jours. Quelques marchands d'Aguedeuz, qui se rejoe 
daient àDemergou; s'étaient joints à nous, et uous arri- 
TÂmes après deux bivouacs daqs une plaine mame^ 
lonnée et çà et là boisée^ à Melaguet et KdToul^la ren- 
contre des caravanes). C'est une réunion de puits. où 
l'on peut abreuver 4^000 chameaux. 

Bien que le pays soit ordinairement tranquille^ sous 
la double prQtection du sultan d'AguedeuB, au nord , 
et du chef des Demergou^ au sud^ Melaguet el Kefoal 
est un lieu d'accidents, soit parce que les caravanes qui 
viennent du Soudan ont des querelles pour les eaux et 
les pâturages avec celles qui s'y rident, soit parce que 
les gens de Xebbou et de Beruou y font des ^razias sur 
les Touareug d'Aguedeuz, avec lesqu^ ils sont en 
guerre permanente. 

Melaguet el Kefoul est à moitié chemin d'Agûedeuz 
à Demergou; des deux c^s, le terrain est en toùtsem«f 
blable, sablonneux^ broussailleux, sans eau, et peu-* 
dant trois jours encore nos outres furent nos seules fon- 
taines. 

Arrivés à Demergou , nous prîmes pl^ce en avant 
de la ville , auprès d'un maraia ; n^us avions en 
face une immense vallée qui s'étenduit de l'est à 
l'ouest plus loin que notre vue , et dans laquelle se 
cachaient sous des bouquets d'arbres, ou se dessinùent 
sur des mamelons, les nombreuses boujrgades des Toua- 
reug noirs^ 
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Cette vallée, comme sa ville principale^ s'appelle De- 
mergoQ. 

On y cultive les mêmes arbres et les mêmes légumes 
que dans les jardins d'Âguedeuz. 

Les marelles de Demergou sont abondamment four- 
nis par les populations voisines, et nous nous y appro- 
visionnâmes à très-bas prix; chaque jour ceux de la 
ville et ceux des bourgades venaient au camp chai^ 
de poules, de gibier, de beurre, de fruits et d'outrés 
enflées par du lait frais ou du /eften (lait aigre); il n'en 
était pas un qui n'apportât surtout, dans de longs pa- 
niers en bambou^ d'énonnes raisins noiiis^ 

A partir d'Aguedeuz, je n'ai point vu de raisinsblanes; 
le Soudan n'en produit pas non plus; les Nègres igno- 
rent même qu'il y en ait, et ils nous appellent nous 
autres blancs : Les raisins qui nord pas mûri. 

Tout cela nous coûtait quelques clous de girofle, un 
peu de benjoin ou de kohèul (antimoine) et quelques 
aiguilles. 

Selon l'ordre établi depuis notre départ, nous man-* 
gions quatre ensemble, et pour un miroir d'un demi- 
boudjou nous vivions tout un jour. 

Le costume de nos visiteurs, hommes et femmeô, se 
composait d'uà simple tablier en peau de chèvre, qu'ils 
appellent sèlekeumi. 

Les gens de Demergou sont musulmans; mais, faute 
d'écoles et de tolbas, ils vivent dans l'ignorance la plus 
absolue des préceptes de la Loi. Il n'en est pas un qui 
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&88e réguUèreincfBt la pjrière et les abfaitioits orddn- 
Biees* 

Demergou est le lieu ordinaÎTe de Bépàration des ean 
ravaaes : les unes mclinent an sud^est pour aller à Zen- 
deur et dans tout le Bemou; les autres appuient à 
Fouest pour ga^er Merady; celles enfin qui vont à 
Tassaoua, et de là dans le royaume de Haonsea^ conti- 
nuent à marcher plein sud ; c'est la route tfue nous sui*- 
TÎmes. Deux jours aiprèB nous étions à Tassaoua. 

C'est une ville assez vaste qui limite les possessions 
du sultan d'Aguedeuz dont elle dépend/ et celles du 
royaume de Haoussa. Elle est protégée par un mur 
d'enceinte, et sa position indique assez qu'elle e^t un 
centre de commerce» 

Deux jours i^>rès.raVbir quittée, nous campions eiH 
$n auprès des jardinsdeKachena; nous étionp au terme 
de notre voyage. 

Eachena est située dans une plaine marécageuae ^ 
teaverfifée par une petite rivière et bien cultivée. 

Les caravanes n'entrent dans Kachena qu'après au- 
torisation du chef qui la gouverne comme serki (kfara-; 
lifo) du sultan dont la résidence est Seketou^ capitale' 
du royaume * . . 

Gheggueun, suivi de deux chaouchs^ éts|it allé noua 



* S^etoa est située k treikte-ciDq on quarante lieues sud-iKttst-de KadiOBa. 
sur la riTîère de Goubli , qui se jette dans le Niger , dont la direction est alors 
nord et sud. La Goubli semble are le ruisseau qui traverse les Jardins de Ka- 
ii mai^ ce n'est Ui qa'^e kypaUièse. 
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auiMiev m Milâ; ma» il était quatre Imrea iki wm^ 
nous devions donc nous résigner à coucher cette mit 
wpom air noi ^aes; cw^ du lieu où amb étioDs eam- 
péa^ 11116 oanvcpe a deux hêuma eneore de HUUfdia 
|K)te.araiTtr à fat Tille* 

L'înipalîeiioe doublait le tanps ; je ne saia quelle es- 
pta»de voiige noua, avait pris, la désordre et Tagîta* 
tion étakot nos maîtres, -p-^ Un faomjno sâige eàt dit que 
la raison avait &ii de noua; et Disfi sait pousquoildès 
qno k mdndden oût appelé à la prière, il y eut comme 
«ae main qai Eanqa toutes les boodies; chacun .tomba 
sw ses genof X cii ilse trouvait, le front tourné vêts la 
Ifaoque, doQt noua étioiis si loin ! . 

Le camp, bruyant toutrà-rheure comme un marohé, 
était à py^aent noueilli oo«ime une moiquée*. 

Plus d'un m'a raconté quUl n'avait jamait prié le 
Seigneur avec tant de religion dans la lftt« et data le 



Nous aoupàmes ontM amis, et il sjpniMait que i'élbî* 
gnoment de notve pajfn eût éifttgi notre tnlAneur ^ : nous 
nous aimions davuita^. ^ Cette diq>0Bttfon d'eiprit, 
dont noua faisions la remarque «ntre cinq ou six, aysît 
gagné toute la caravane: j'en jugeai aux airs dç 4eur 
pays que les Touaiti jouaient sur la flAte on TQMa«,'et 
aux chansons d'amour que chantaient d'autres voya- 
geori. 



ExfNrfeskm proterbiale traduite HtlérfeleMit Le Ml « eit Mkà 
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La nttit était magni^^e; nos chameaux s^uU dor- 
maient accroupis auprès dea bagages. 

» Ahmed bén Daoud, qui aTait soupe arec nouS; et 
qui est un Taleb de la Zaouïa d'Aguebly^^ oncMiragé par 
les ^vt>ix des dbaoteurs ijiqpenés dans ie eamp^ impro- 
visa ces vers: 

Par Dieui je le jine , |i#iK de ragrafeDr paimt . 
Qui Mche ce que /winM 4e Jqi le sert^ 



QuiBi mm (Mmtsni. m et^at ëtinaàéÊ peur le déport, 

Mes paqpièeas oiU bal$u et mes yeux ee'sout neuiliée. 

le rapnipis soue ea tente , elle ^tait ^taeiae 

Et de ses yeux glissaient des perles liquides. 

EUe agita sa mahi pour son adieu , 

Et son regard dâuh : A quaad le retour! 

Jusqu'à son front elle souiera le voile de sa bealité ; ' 

Dieu qui éooatos te miix , dit-eOe, 

Par toi je \» iqre.: te ïJbtkW^ ne jaovtm pas nm pa^pîires,. 

Mes lèvres en riant ne laisseront pas voir mes dents» 

Le kenna ne rougira pas mes doigts, 

Âui9i IfPSiOTpe m^ Mm Jengna fakaanoe ûkl «eyegeur. 



Ma maiu lui renvoya son adieu. . . ehainelier, 

Par le vefa^s que tu lentes , je f«i prie I 

O «hanelier, arrête us mènent la canitaDet 

Sur ma boucbe sont eneore des mots à lui dire; 

Yous avez cru que ma force égalait votre force 

Et le poids dont vous me chargez écraserait les montagnes. 

mes amisy mon coaur vous aime et mes yeux vbus cherchent ! 
Quand le vent vient du oâté de vos terres. 
Mon sommeil s'embellit et je me lève plus heureux ; 
Tous êtes de moi, de mon Imet* de mon coeur! 
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Peutrètre, à la porte de vos tentes, matiii et soir 
M'attendez -TOUS, comme on attend la lune de la fête*. 

Ni printemps ni verdure ne peuvent taie réiei^îr.; 
Lïiisser derrière soi son pays, ses amis et ses frères. 
Ces malheun; éprouvent la raison du plus sage f * 
L'abçenoe est-^Ûe dose aus'riea qui la eomoie ? 
L'étoile sort du nuage plus brillante» 
Le soleil /lui s^est oouohé ce soir remontera demain au del. 

S'il plaît à fideu» noue nsv^rrons notre pays! . 

L'homme (àible, sur la route peut défiîttKr ; 

Le fort n*y verra point blanchir ses cheveux, 

Fût-il broyé oemne Le musc ou pilé comme le camphre. 

Le tison ardent est rouge comme le yakout (rubis), 

Mais le tison s'éteint et le yakout reste toujours yakout 

Le riche est partout dans son pays ; 

Le pauvre dans le sien n'est qu'un étranger. ' 



Le retour de Chegguean fit taire aubitmnrat les ehan- 
gons et les flûtes. Tout le monde courut à lui. « Mes 
» amis^ nous dit-il, demain^ après la prière du matin, 
» nous entrerons dans Kachena; tenez^TOus prêts. » 



* Le poète veut sans doute parler id de l'apparition de la novvelleliuiefii, 
annonçant la fin du Rhamadan^foit enlrar les Arabes dans 1^ plaisirs de la ftle 
nommée ÀldelSeghir. 
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ROYAUME DE HÂOUSSA. — KAGHENA. 

An jour Ievé> nous noos apprêtions à franchir en 
bon ordre Tenceinte .qui nous séparait des jardins, 
quand n^ous vîmes arriver à nous un groupe de cava- 
liers armés d'arcs, de flèches et dé iancrâ. -^ A portée 
de la voix, celui qui les commandait nous cria : 

— «Eh, les hommes! qui ètes^vous^ amis ou en- 
19 nemis? 

»! ^-Nous sommes, lui répondit Cheggueun, des voya- 
n geurs pour nos affiaiires, et nous venons commercer 
» avec vous. 

» — ^Spyez donc les bienvenus, » répliqua le khralifa 
du serki, car c'était lui que nous avions en face avec 
quarante cavaliers de Makhrzen de Kachena. 
. Après le salut et la reconnaissiatnce des deux chefs, 
au signal de Cheggueun, la caravane 8'â)ranla, précé- 
dée par les Mékhrazenia, dont les chevaux impatients 
hennissaient et piaffaient. 

De tous ces cavialiers, pas un n'était absolument 
nègre, mais tous étaient fortement bronzés; c'étaient des 
Fùullanes. 

Pour costume, ils portaient uniformément un grand 
et haut cha^peàu de paille, orné de plumes d'autruches; 
un bemouss rouge, en drap commun de Fass^ ou de 
Tunis, jeté sur une habaya en saye d^un bleu foncé ; 
un sieroual en cotonnade blanche où rayée, plissé sur 
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les hanches^ bordé au bas de ehaqne jambe aTec une 
bande en couleur éclatante; pour la forme, ila (pielque 
rapport avec la culotte européenne. 

Â leurs pantoufles jaunea étaient atta^ées, avM des 
laaièi^es en cuir, des éperbna à branches plates^ dont ]» 
extrémités s'épanouissent en trois ou quatre poii^tes. 

Ces éperons^ comme les étriers^ ressemblent à cev 
des chrétiens. 

Leurs chevaux, bridés conome les vôtres, étaient ha- 
billés d'une selle à l'arabe, ornementée plus ou moins 
etpiquée, sur le pommeau et sur la £ace extérieure de la 
palette, avec des cuirs de diverses couleurs. 

Les jardins, ou plutôt les champs et les vergers que 
BOUS traversions^ étaient mi*partie cul|iveS)p mi-partie 
marécageux, et qk et là plantée d'arbres nouveau 
pour nous» 

On y récolte le mais blanc et. noir (boehena)^ U gou- 
dhy et le djendjekn, espèqés de millet^ un peu de blé 
et d'orge, lé riz rouge, le coton en quantité^ La tabae, 
le henna, la garance et le lin. — d Celui que j'ai vu là 
je ne l'ai retrouvé qu'en Egypte; » la oaimeà^ sucre et 
toute espèce de légumes ; les aulx, les oignons, les ca- 
rottes, les pastèques, les melons, les citrouilles^ les ha- 
ricots, les lentilles, les tomates, les patates, etc., etc. 

Les arbres, pressés sur certains points, disséminés 
sûr certains autres, mais partout magnifiques^ suppor- 
taient, pour La plupart, des vignes énormes chargéis 
encore de raisins noirs. 
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Céfaient des citropoîen ; 

Des dorosa, espàoe de caroubiers i gpusses trè^ 
lopgoes; 

Que^ues gtanda dattiersf 

Des kouka , dont quatre bras M pounraieiit entower 
le tronc^ et dont le fruits gros coouae une pastèque , 
Mnfenne^ dans son écale épaisse et diure^ une chair 
blanche et de rean délieieuses * ^ 

Le gttingnenya» qui pour la forme resseifibla au da^ 
tisr,.6t poijr le fruits au kouka; 
Le gandaâ^ dont le fruit f^easMabte à Torange ; 
Le siniy qui donn^ la teinture soire ; 
L'arbre à gomme} 
L'oum-elnuuis; 
Letoleuhh;. 
Lemaleki; , 
Lesabera; 
Le^i^ou) 
Lehaûou; 
Le moudatehy^ 
dont les bois servtetit atti oonstruotions et i la me^ 
nutserié. 

De dÎBtaiiee m distancé^ de grands espaces étaient 
ménagés, où paissaient, gardés par des benrgers, des 



* G6t arM et le guinguenyà sont pe«t^tre l'un le àdebassier , ratttre le ce^ 
cotier. Malgré ttutes nos recherches, nous n'avons pu arriver à bien recon- 
naître ces arbres. Quant k leurs noms, ils nous ont été donnés et par le voyageur 
que nous laiitons parler et par des Nègres de fUoussa. 
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chameaux à poil raa, des bœufe à bosse, des moutons 
à poil; des cbètreSy des chevaux et dès ânes. Ces 
pâturages sont communs, et les gens des caravanes y 
conduisent leurs chameaux, qui seraient, au dehors, à 
la merci des maraudeurs. 

A mesure que nous avancions, Kachena,qui, vue de 
loin, n'était qu'une masse confuse, nous apparaissait 
plus distincte. Située qu'elle est au milieu d'une plaine, 
sur un terrain sans mouvement, l'œil n'en peut em- 
brasser la profondeur. De quelque côté qu'on l'aborde, 
n'est toujours une ligne grisâtre, immense, monotone, 
d'où s'élancent, quelques rares palmiers et quelques 
minarets, et qui tranche en relief sur un ciel enflammé. 

Un fossé large et profond de deux hauteurs d^hpmme 
environ, la cercle tout entière et proté^çe le mur d'en- 
ceinte en terre cuite au soleil, dé vingt ou vingt-cinq 
pieds de haut, qui lui fait ceinture. 

Un peu en avant de la porte d'entrée , qui est dou- 
blée en fer, nous fûmes accueillis par la population cu- 
rieuse , que met toujours en émoi l'arrivée d'une cara- 
vane.-fT-Je n'ai jamais rien vu de plus bizarre et de plus 
animé. De ces hommes , de ces femmes , de ces enfants 
qui se pressaient autour de nous et jusque sous les pieds 
de nos chameaux, en nous parlant une langue inconnue, 
les uns étaient d'un beau noir, avec les lèvres épaisses, 
les cheveux laineux , le front petit et le nez épaté : c'é- 
tsdent les enfants du pays, les Koholanes, les noirs. — 
Les autres étaient fortement bronzés, avec une teinte 
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ronge on dorée « mais s^s aucun des jtraits du Nègre; 
c'étaient les fVm/lamj^ qui, depuis trente ou trente- 
cinq ans 9 ont conquis le Baoussa. 

Lee Koholanes avaient la tète nue , rasée en partie et 
de telle foçon que les cheveux laissés intacts formaient 
des ornements singuliers : ceux-ci les avaient ménagés 
en touffes symétriques; ceux-là les avaient taillés de 
i'uheà ràutre tempe en forme de diadème, et d'autres 
en crinière, du front au derrière de la tète. Presque 
tous portaient des boucles d'oreilles chargées d'ouctoa 
(petitscoquillages, iorm); quelques-uns mêmes avaient 
au nez des anneaux, ornés d'un morceau de corail b^ût. 

ies FouUànes, et]LX , étaient coiffés avec des bandes 
de calicot ou d'autres cotonnades. 

Tout ce monde était vêtu avec des hàbayas; mais 
celles des Koholanes sont invariablement en saye^ bleue 
Où rayée, commiune, et celles des Foullanes en coton- 
nade blanche pôui^ la plupart, ou même en toile de 
Noufi, ville du Sud , renommée pour ses toiles. 

Parmi les Négresses , quelques-unes , pour tout cos- 
tume, n'avaient qu'un simple fouta (mouchoir) noué 
sur les hanches ; les autres étaient enveloppées dans une 
pièce d'étoffe bleue , de coton ou de lin , dont l'une des 
extrémités fait coiffure et ne laisse voir que les boucles 
d'oreilles. 

Le costume des Foullaoates est le même à peu près 
que celui des Négresses , mais il ne cache point leurs 
cheveux, qui sout très-4)eaux, quoiqu'un peu laineux , 
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et qfA toiplient 8ttf les épaules^ fléparéaea deux 1 
artistemeat nattées et parées de ven^bterits ^ de çoçiîlr- 
lages et dé morceaux de coiTre* 

De larges boucles d'oreilles à eîuq ou six rangn ea 
corail , eu Tertoterie^ en graines curieuses» font lessoi^ 
tir la peau dorée de leur yisàgfs; et de gros coUien. eo 
Qud&ai en ambre p en clous de girofle roulent mr leur 
poitrinci oà les rattaohe une bandelette en aoie rou^ 
éclatante qui paasiQ entre les seins et va se fixer sur l'une 
des denx hanches, . 

Les Foullanates sont généralement très^helles et très^ 
bien faites; ce sont lès djiidat (nobles) des Négresses; 
ellea aiment la parare et les véten^^nts de belles cou- 
leurs; mais leurs cheveux surtout et leur cotflbre les 
occupent 

JNégresses et Foulbaates portent des bracelets dô pieds 
etdemaixu^ or ^ enorg^ en cames de buffle. 

Ceux qui nous étonnaient surtout p au milieu de cette 
foule bigarrée, Ck'étaient des gidns v6tus comme nous 
en bernouss djmdi (du. Sahara) et portant à la tftte la 
corde en poil d^ chameau; je savais bien que^des Arabes 
s'é|;aient fixés à Eachena; mais je ne lea croyais pas 
aussi nombreux. 

Ils^noua abordèrent : « Vene^^avec noua, nous di- 
» saient-ils, nous sommes frères; vous logerea ohéK 
D nous, avec nous^ vous y serez en sûreté; — nous 
» semn^es frases. » 

11 y en avait de tous les pays : de Tripoli jusqu'à Fass, 
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mèkne de Tlemcen. Àrrivéa à Amé»]» tmt 
juMei, toi wi» y KBt Janibfa muta to » »'ét tm re- 
i^irtir(iM»1iMBy at«pta> éo^iwMfWii» mitié0 iJwfr 
doaua par imn «MitMi; d'ontlM •t«ti£épîMB 
NéfpwaM htt de ]bloaU«JliriMt d'«tttMfr entan ^nt#é 
arrêtés par l'appât de grands bénéfiees ^ kma #Bfcpfi^ 
^ia la Iftfijpia d» ptjjFai ofttliTé dMboutiqMi^ efriont 
le comiottêe. 

Dieu sait nos destUiéfitl 

Charaa de nMs.aceepto VkiMffctalké obes Vttad'ttix, 
et Qots les «iTÎffiM dttis U <|ilartier de hi TÎib qui leor 
est apécialemeoi affeeté» 

ie desMidû.! omÎi «rii^a u» bemlta du Ildikeirit q«i 
me,démnB.m»ifi9AU eliaifeWf^ où je put me fogev a?M 
IS08 naretwidiaee.' 

Avaat de noua sépaitar » im» mnmi% eonûé naa oka* 
meaiix à. quelques ^Mie^pAuTres de la caraTaae qui » 
pour un peu d'argest, eecèratitcst à s'en fture tas gart 
dioiia et les bergers ausèî tatigtemps que note Isriims 
s^ourà Kacheiia. 

Peur eu frur aree «m^ ^ ^ convenu qu'ils Siiidefft 
eoudDttts, eheque matin aux pàiMra^; qu'tta en w- 
Tiendraient le asîr a qualare ou einq beuma peur èttt 
parqués «ur ime de* ptacea de ta viltay où ilepestoe- 
raient ta mût avee une uMmfe de fèires et deefeiitttes 
de msliB. 

Ce i^égjua A le npoa reniirmt M«a0t de Iran hâ- 
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;^0t«Mt qulnMtamitpu ttopmdtàM, «> hma n'en 

, Jjd Imdemwadenotoe amTée, Chaggaann mefit pré- 
r que j'éta^ un de ^enx qu^il avait icSioim pour aller 
Mohamed* Aiomar qui commande à Eachiona 
aarid ( khaliCa ) du sultaki Bellou , dont la rési- 
dfnee estSdcetou. 

La maison d'Aomar est immense; des gardes veil- 
laient à là porte où vint nous recevoir un oukil ( inten- 
dant) , nommé Abouky-Euzerma* 

Dans la cour principale étaient enchaînés deux lions 
à crinière noite ; mais,, faits au bruitsans doute, large- 
ment nourris d'ailleurs, ib dormaient couchés à terre 
la tète sur leurs pati» et ne semblèrent point nous voir; 
il en fut ainsi d^un éléphant libre et familier auquel un 
esclave donnait à manger de Therbe fraîche et des 
feuilles' de maïs ; mfais nous effrayâmes des autruches 
qui partirent au galop en battant des ailes, et par une 
porte latérale gagnèrent les j ardins. 

L'pukil nous introduisit enfin dans une vaste salle, 
appelée Guidan Serki; c'est notre hakoumà( salle de 
réception). Aomar y était , assis sur une estrade recou- 
verte.avec des tapis du Maroc et garnie ^e coussins en 
peaux tannées^ bariolés de diverses couleurs. 

Sur les quatre faces, les murailles étaient ornées de 
peaux de lions et d'antilopes, de dépouilles et d'oeufs 
d'autruches, d'arcs et de flèches, de larges sabres et 
de lances , d'instruments de musique et de pièces d'é- 
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téSm inthta. -^ Çà et là des oiseaiix divers étaient 
grœdièremeai peinte en rouge^ en jaune , en noir.. 

De chaque e6té de Teetrade et an^dèssons d'Acmar , 
les etefft de son goaveraement et aee khrodja (eeoré-^ 
taireu) étaient «saie par terre snr des nattcb; tous avaient 
la iète nue et inséé; Ie:dief seul était eeiflé d-'nne h«<it« 
ekacbk ronge.. Il jStaitvètn d'nne ample habaya(pagne) 
à larges manches y rayée hleû et blanc ^ reeoni/^rte pttr 
denx bernooBS ^ l'un bleu 'de' ciel et l'autre roage^ ses 
jambes étaient nues^ et je pus remarquer qii'il n'a^Ait 
point de seroual (culotte). 

Il faisait une chaleur excessive^ et les deux bemouss 
d'Aomar devaient riaccabler^ mais c'était là son cos- 
tume de réception ; dans.la vie habituelle, comme ses 
officiers et tous les TouUanes^ il ne porte que Thabaya. 

Aux portes de l'hakouma de nombreux chaouchs et 
des esclaves noirs maintenaient les curieux, et la mu- 
sique jouait dans la cour. 

Deux fois par jour, le ihatin de bonne heure et le soir 
àFaâsseur, to musiciens du sèrki viennent ainsi lui 
fiûre honneur ; — cet honneur est pour Ini seul dans la 
ville. 

En abordant Aomar, son onkil se courba respee- 
tneusement jusqu'à terre, fit le simulacre de ramasser 
un peu de poussière et de s'en couvrit* la figure; eti se 
relevant il lui baisa la main. 

Nôûsentràihes, nous, avec toute la dignité que des 
Musulmans et des marabouts se doivent poliment^ mais 
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portant i« «Muin 4iiw^ à p^ poiNBOi - 

Qmn^AmnÊK mt api^fo pu* son nttkilrfm mm 
wstwvi â'intMpiièto , kfiio omm étions à» mtatimBà» 
itmif;»» «nivéi «^m w»e 4ri«li« eitfoito oMgvnaiM, U 
9tm. U dit» 4pM Qfiw i^i^ftii» Iw imxmim, ifiM» aon 

(t ^t 4HM«r minfjte U ebtf dÉ (pivÉNV oà uvai 

M Ces touraoua ( Arabes ) sont descendus chez toi, 

» VeHle SOT eux ; s'il arrive qu'on les vole ou qu'on 

» leur fasse le moindre mal, ne leur volât-on qu'une 

» aiguille, ne leur ftt-on qu'une injure^ je ferai vendre 

A au marché les coupables. » 

r 
Apr^ c^ Paroles à'mm, il nop^ ^ng^»} 9Jt ^H 

1q soir même il fit porter à Ch^ggifeim qj| 9^ i^cifn^ 

f^vi^ffHkfi ^ ïmTVAi «'««( k) iim4s n^tifuiiil M t^ 
chena, comme le kouskuessou est le nôtre. 

ifigl^mm néoepw^ d'éMier lis pfi^i fH W ^ d» 
<thafflie isluMA: nona wrioua besan d'aiiJJâandA ddumIm 
un peu de repos ^ et rien ne nous premsif; o»| aeleii 
riiihitadadeB cam^weB , nous deyiona géjouitier deux 
BUiîs à EÉchniuit* 
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. Vm k/ttM, im 4f^> Jmnwuc â9 MlvMprcr des 
^««QpaUiotM^, ATMMrt po^p non» raiU» b^a^ftpooédétf 

koessoa q( dn do«idft ' j a»r tau» dir«iwâflMM«r«é Lm 

m <wi «tt Aa Vmjf ntcm,. 

Cbanfi (k nom^ «eq^oidut^ popt fiûre pmgiMr m 
chambre et préparer 8«iidim«ail8 orditÉimi ^ tait par 
Mhftiv ima N é gra c f » : I9 mtài 11OI10 Jéjapaigan atec 
des galettes ou nom a A il îad» imreipèoi dahanléea 
farine de floaiia'pélne , ^«e le» Nègna appalleiit kaad- 
jita>at4pia Ton délaya a^ree du lait «t da midi le eolr 
BaMao«i|iionB avet de l'haflida ; éa mouton r6ti et des 
légvmee ; la Jaar / noas la panJk»i toat enter à oaurir 
la «villa at à nouer dee retatiOM wéc lee «ar^ande. 

Lèfl maieom de Kaehena, comme celles de toutes tes 
anfresWittbs dn Baoussa^ sont de misérables construc- 
tions en pâtés de terre cuite , d*un brun rougeSfctre, su- 
perposés sans adhérepce ^ car la chaux manque abso- 
lument; la saison des pluies fait toujours de grands 
rarages & ht plupart : c'est un malheur périodique et 
prévu auquel sont résignés lesKègres. Il entre dans leur 
vie de réparer leur maison chaque année où même de 
la reconstruire tout à Mt , comme de cultiver leurs 
champs. 

* Espèce de Yennicene gros et court; son nom 4ai vient du SK>t dooida, petit 
▼er. : . V ' . 
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LadiapoiitiDii de mb bieoquefi rappelle mtle de» mai- 
aoDS oiiMresqaei; c'est un rtthde^^hiuùBBée de trois on 
quatre Amahnè, outertessurunè cour intérieure car- 
rée et couifOTtes eu terrassée ; da&s des bitiments attè- 
naats sont enfermés les hniitiaiïx domestiques. 

Quelques-unes pourtant^ celles des chefsLetdes riehee, 
ont un étage où toge la tuattle ; le res-de^hattseée est 
pour les esdàves et les serviteur». 

Les mosquées, quoiqu'un peu méài bâties et fixm 
solidMMit> n'<mt rien de rfouôrquablo^ 

Lea rues de Kaehena sont plus lai^ que cdles d'A* 
guedeuz-i mais elles.sont tout aussi sales : des immon- 
dices , an fumier, des aminaux en putréfaction et dé- 
chiquetés par les chiens errants les encombrent. 

De distance en distanee cm à ménagé de grandes 
places qui sont les marchés; l'une d'dl^ est pourtant 
spédalemeat affectée au makhr^n de Aomar(moutanin 
serki), pouir y fipdre aux jours de fête la parade et la 
fantazia* 

Sur les autres on. vend des bceuCs^ des chevaux^ des 
chameaux^ des moutons^ etc. ; et sur celle que nous ap- 
pelons El Bark% des esclaves. 

L'industrie de Kachena est rieprésentée par des me- 
nuisiers qui travaillent le jujubier , l'oum cl nass, le 
toLeuhh et le caroubier ; 

Par des forgerons qui font des pioches, des haches, 
des chaînes, des clous, des serrures, des fers de flèches; 
qui résareitt les sabres et ferrent les chevaux ; 
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Par des bijoutiers juifs, qui font des bagues en argent 
et des bracelets de bras et de jambes ; 

Par des tailleurs, qui confectionnent des habaya, des 
seroual, etc. ; 

Par des tanneurs, qui tannent des peaux de chèvre, 
de mouton et de bœuf; 

Par des cordonniers, qui font des chaussures ( me- 
dass); 

Par des teinturiers, qui teignent les peaux de chèvre 
en rôuge avec la racine d'une espèce de roseau appelé 
kuerndafi, les peaux de mouton en jaune et les coton- 
nades en bleu, avec les feuilles pilées d'une herbe ap- 
pelée ftafta ou nifa (indigo) ; 

Par des tisserands, dont les métiers n'ont qu'une, 
palme de largeur , et qui fabriquent les sayes avec le 
lin ou le coton ; 

Par des bouchers, qui vendent de la viande de bœuf, 
de mouton et de chèvre : les Nègres ne mangent point 
de viande de chameau. 

iDe nombreux marchands vendent des épices , du ta- 
bac à fumer et à priser , du sel qu'ils ont acheté aux 
caravanes, etc^, etc. 

La malpropreté des rues et les émanations des marais 
brusquement desséchés par un soleil ardent après les 
pluies souvent torrentielles de l'hiver font de Kachena 
un endroit malsain où les fièvres sévissent périodique- 
ment sur les indigènes aussi bien que sur les étrangers; 

45 
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mais la fécondité du sol rachète cet inconvénient iné- 
vitable*. 



CONQUÊTE DU ROYAUME D'HAOUSSA PAR LES FOULLANES. 
OoMTersIoB de* JHè^fw^m à lH«UiniisBie. 

Une révolution progressive a soumis de proche en pro- 
che aux FouUanes et converti au mahométisme tous les 
États nègres échelonnés sur le Sénégal et le Niger, de- 
puis la grande mer à TOuest jusqu'au lac Tchad. Pour le 
royaume de Haoussa ^ elle s'est accomplie il y a trente- 
cinq ans seulement. Les Koholanes y sont maintenant ce 
qu'étaient autrefois leurs dominateurs d'aujourd'hui , 
esclaves ou bergers (rayas). 

De temps immémorial, dit la tradition , les États du 
Soudan étaient idolâtres : on y adorait le soleil, la lune, 
les démons , et le père en mourant léguait à son fils le 
plus aimé ses génies protecteurs, sous formes de mor- 
ceaux de bois façonnés et de cailloux merveilleux ap- 
pelés Keri Keri. Mais un jour le roi de Tombouctou vit 
arriver de l'Ouest un homme blanc qui poussait une 
vache devant lui. 



< Le tableau historique des découvertes et des établissements des Européens 
danB le nord et dans rouest de rAfti<iue Jusqu'au eommencement du xn« siècle, 
publié par la Société d'Aft'ique (1809), confirme ce que nous disions ici du climat 
et du so\ de Kachcna. (Voir les notes.) 



Digitized by VjOOQIC 



AU FATS DES NÈGRES. 2S7 

— D'où Tiens-tu et qui e&-tti ? lui demanda le roi. 

— Je sors de Bahar el Nil (te mer du Nil, le Niger), 
répondit lliomme blanc ; je suis de la tribu des Béni 
you you; je me npmme FouUani. 

,Ët toujours en poussant sa vache, il continua son 
chemin. 

Un peu plus loin il s'établit avec une femme koho- 
lane sous un gourbi > et il en eut des enfants mulâtres 
qui se multiplièrent rapidement *. 

t< Ainsi, moi, me disait un Nègre qui pouvait avoir 
» de qus^rante à quarante-cinq ans, quand j'étais tout 
» petit, les Foullanes du pays étaient esclaves et ber*- 
/} gers;--^ quand j'ai eu douze ans, ils combattaient les 
» Koholanes; — à quinze ans j'étais leur esclave. Mais 
» il est écrit dans nos prédictions que nous les chasse- 
» rons un jour, car ils sont étrangers. » 

Ce qui était, c'est que les Koholanes, par antipathie 
de race et de religion, faisaient subir aux FouUanes re- 
tirés chez eux et dispersés par pelotons dans les campa- 
gnes, toutes sortes d'humiliations et d'extorsions. — S'il 
leur était permis d'épouser des filles du pays, c'est que 
leurs enfants étaient autant d'esclaves que le roi fai- 
sait enlever, au besoin, et vendre aux caravanes ; de ce 



' Onabeiucoup écrit sur les FouUanes, <iu'oii appelle Foullahs, Fellatahs, etc., 
et sur leur origine probable. Voir les notes où nous avons essayé de résumer ce 
qui a été dit de plus saillant sur cjc peuple intéressant et curieux. La légende 
de lliomme qui marcbe en poussant sa vacbe symbolise les progrès de ces pas- 
teurs et peut jeter quelque lumière sur leur point de départ. 
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qu'ils récoltaient en millet^ en riz, en maïs, en coton, 
et des produits de leurs troupeaux, la part la meilleure 
était pour leurs maîtres. 

Cependant, plus intelligents et ptus travailleurs que 
les Nègres, ouvriers, agriculteurs et pasteurs à la fois, 
adroits à cheval et courageux à la chasse, les>Foullanes 
se formaient peu à peu en corps de nation. En arrivant 
dans le Haoussa, ils s'étaient naturellement ralliés aux 
descendants, mulâtres comme eux, de ces Ouhabites, 
autrefois chassés de T Arabie, dont une fraction a 
formé les Béni Mezab dans le Sahara et dont une au- 
tre avait abordé le Soudan par le Nord *. 

Ils se recfrutaient, d'ailleurs , chaque jour de nom- 
breux marchands musulmans qui s'étaient fixés et ma- 
riés dans le Haoussa, et dont les enfants étaient con- 
fondus dans, le mépris que les Koholanes faisaient de la 
race blanche'. 

Un jour enfin tous se révoltèrent, et conduits par 
Bellou, père du sultan régnant, qu'ils s'étaient donné 
pour chef, ils combattirent pendant sept ans leurs an- 
ciens niaîtres avec la supériorité du courage et de l'in- 
telligence. Kachena d'abord fut prise et pillée ; tous 
les chefs riches y furent massacrés, jusqu'à ce que 

* Les Ouliabites sont une des nombreuses sectes des Khouardj (schismatiques) 
qui tirent seissien avec Ali et furent dispersées.— Ce qui semble confirmer cette 
assertion , c'est que les Foullanes de l'Est sont schismatiiques pour la plupart 

* Selon Mungo Park , Haoussa (il prend ici le nom du pays pour celui de la 
capitale) est un grand marché de comnierce maure. [Premier voyage de Mungo 
Park.l 
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le roi y blessé de plusieurs flèches, eût été fait prison- 
nier ; on regorgea , et son corps fut exposé pendant 
sept jours «ur une placé publique, au pied d'un poteau 
sur lequel on lisait : 

i< Qui ne se soumettra pas à Bellou, le sultan, périra 
» comme celui-ci. » 

Maître de la capitale 'du royaume, Bellou fit écrire 
aux chefs des autres villes : * 

u Reconnaissez le Dieu unique pour votre Dieu , et 
» Bellou pour votre sultan. » 

A ceux qui se soumirent il envoya Taman ; mais 
quelques-uns lui répondirent : 

« Nous connaissons Dieu avant toi; tu n'es pas 
>i notre sultan^ laisse-nous en paix, m 

Ceux-là s'étaient enfermés dans leurs villes, Bellou 
marcha contre eux et les assiégea ; — car, même entre 
sultans, les combats en rase campagne sont des excep- 
tionë. — Mal protégés par leurs murailles en pisé , les 
rebelles ne tinrent pas longtemps; tous furent pris ou 
par l'àâdaut ou par la famine , et furent massacrés. 
/ « Quand tombe la téte> les pieds doivent suivre ; » 
et les populations effrayées disaient la chahada et se 
faisaient circoncire en masse. 

Pour les attacher au nouveau culte par la crainte 
à la fois et par l'intérêt, Bellou fit piiblier partout 
que les Koholanes convertis ne seraient point vendus 
comme esclaves ; mais que tous ceux qui ne prieraient 
pas , ne feraient pas les ablutions , n'iraient pas a la 
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mosqoée et ne jeûneraient pas pendant le ramadan 
seraient livrés aux caravanes. 

Ces mesures de rigueur ont coûté beaucoup de sang 
et n'ont pas fait d'abord de bons musulmans ; mais 
déjà les enfants valent mieux que les pères. 

C'est ainsi qu'ont été soumises aux FouUanesles huit 
cents villes ou bourgades du Haoussa ^ à l'exception 
du district de Zenfra, dont Bellou ne possède réellement 
que la capitale, Zelmy, et de Merady, où s'est enfermé 
et tient encore Dankassa, l'un des fils du sultan dé- 



Le Zenfra est situé au sud-ouest deKachena; c'est 
un pays difficile et montagneux, qui résiste vigoureuse- 
ment, mais que Bellou II dépeuple peu à peu par des 
ghrazias. 

Merady est situé sur la frontière nord -ouest du 
Haoussa. Les Foullanes en ont tenté, souvent le blocus ; 
mais, comme elle peut cultiver entre sa première et sa 
seconde enceinte, qu'elle a beaucoup d'eau et que les 
plus riches Koholanes s'y sont retirés avec le dernier 
prince de leur race, elle sera difficilement soumise '. 



* « Quoique ce royaume contienne plus de mille villes ou bourgades, il- est 
» inférieur au Beurnou. » (Tableau des Découvertes des Européens en Afri- 
que, etc., publié par la Société d'Afrique < 1809). 

^ Quelques autres sultans nègres chassés par les Foulianes se maintienneDt 
encore : ceux deTombouctou et duBembra, dans la montagne; celui de Beurnou 
k MongOQs, où il a b&ti une ville à dix journées sud de son ancienne capitale. 
Durant le voyage de Denham» 1822,23 et 24, les. Foullanes n'avaient pas 
encore conquis le Beurnou ; mais ils le pressaient vivement par le sud, où ils 
s'étaient établis dans le Mandara, 
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Partout ailleurs/ BelloQy après avoir bâti Sakatou^la 
nouvelle capitale de son royaume \ a nommé des Serki 
FouUanes; A Tassaouaet àDamergou, que nous avions 
traversées pour nous rendre à Kachena et qui relèvent 
de Bellou^ bien que peuplées par des Touaréug noirs 
musulmans, les chefs ont mission d'examiner si les 
caravanes de retour n'emmènent pas de FouUanes ou 
des Nègres mahométans en esclavage. 

Dans tous les centres principaux de son vaste 
royaume^ Bellou a bâti des mosquées avec des mina- 
rets, créé des écoles où des tolba écrivent le Guenaouïa 
.en caractères arabes «t l'enseignent; les mosquées sont 
fréquentées , les enfants, FouUanes et Koholanes^ ap- 
prennent l'écriture, la lecture, le Koran; partout la 
propriété individuelle est constituée par des titres en 
règle ; mais^ avant de toucher à sa terre, tout proprié- 
taire est astreint à donner tant de jour^ selon sa for- 
tune, à la mise en culture des terres du Beylik. 

Sous l'influence de la religion nouvelle les mœurs 
s'améIioi!«nt; le concubinage tend à s'éfTacer; les ma- 
riages selon la loi ae multiplient; le respect pour les 
parents est si religieusement gardé, qu'un fils n'oserait 
ni fumer, ni parler, ni s'asseoir devant son père : c'est 
tout à fait la vie musulmane. 

Bellou donne, au reste, l'exemple d'une vie régulière, 



■ Sakatou' signifie halte, parce qu'elle l\it bâtie par les Fellatabs , après la 
conquête de Goublir et de Zamphra^ en 1805. (Clappeetom, a* vol., p. 133.) 



Digitized by VjOOQIC 



n^ ITiNËiUIRË DU SAHAIU 

il n'a que quatre femmes, et le Seigneur a béni sa fa- 
mille; car, en comptant ses gendresj ses enfants, et ses 
petita-enfants, il peut mettre quatre-vingts personnes à 
cheval. 

Il rend lui-même la justice chaque jour, et chaque 
jour également ses serki écoutent les réclamants et pu- 
nissent les coupables. 

Les voleurs sont tenus en prison pendant la nuit. 
Le jour on les enchaîne deux à deux, . trois à trois, et 
des chaouchs (dougaly) les font travailler pour les be- 
soins généraux de chaque localité. 

Le châtiment n'est toutefois appliqué qu aux Foul- 
lanes; les Koholanes, pour. les moindres fautes, sont 
punis par le bâton et vendus aux caravanes. * 

Les femmes reconnues pour se livreràlaprostitutiop 
sont pendues sur la place publique au jour du marché. 

Les idolâtres sont de droit esclaves du Sultan et 
vendus. 

Le gouvernement de Bellou fonctionne enfin régu- 
lièrement, appuyé par des chaouchs. et par un makh- 
zen ( moutanin ) considérable. — Celui de Kachena 
compte plus de 4,000 cavaliers, vêtus, payés, montés 
aux frais du trésor public, et dont les chevaux sont 
marqués à la cuisse avec une mai que connue. 

Le trésor subvient à ces dépenses avec les impots 
prescrits par le Koran, les zekkat et Tachour , qui se 
prélèvent chaque année sur les troupeaux et sur les 
récoltes. 
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Les troupeaux sont un des éléments principaux de 
la rUbeî^se de Kachena et du H&oussa en général ; dis^ 
p^sés dan^ la campagne y comme les nôtres dabs le 
Sahara. 9 souvent très-loin du centre habité par leurs 
maîtres, des berger^ eBclaves ou- serviteurs partiaires 
en répondent et .tiennent un compte eicact des morts et 
d.es naissances. — Ceux du beylik sont administréraussi 
très^régulièrement. 

Nous autres Sahariens, nous .appelons nos troupeaux 
des sUos anUfulantSy et les fouUanes pourraient en dire 
autant. des leurs; — pour eux comme pour nous, c'esC 
une fortune en réserva aisément réalisable, par échanj^e 
ou par argent , ainsi que le 9oat, pour les gens du Tell, 
les grains enfouis dans leurs silos. - 

ai le pays n'est pas tranquille, si l'on a vu quelques 
Touareug noirs ennemis rôder à If'horizon sur leurs 
agiles chevaux du Beurnou ; s'il est bruit qu'un sultan 
voisin ait rassemblé ses cavaliers et prépare^ une ghrazia, 
l'alarme est donnée avec le /rat^Aa^ et les bergers se grou- 
pent en un lieu convenu , bon pour la défense , ou , 
s'ils en ont le temps, regagnent la bourgade. 

Le katcha, que Ton appelle à Timbektou jot/m «aum, 
est un long tainbour sur 1^ peau duquel on frappe avec 
une courge à moitié pleine de petits cailloux dont le 
cliquetis et le roulement contre la paroi sonore qui les 
enferme, joints au son du katcha lui-même, font un 
mugissement assez bien imité par ces deux mots réunis 
soum soum et katcha. 
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Au premier miigiMemeat d'un kstcha ub autre kat- 
cha s'éveille ; un troisième^ un quatrîème> lui répon* 
dent y et c'est comme un bruit de tonnerre et de vent 
qui court d'une bourgade à l'autre; en un moment 
toute la population agricole est en émoi. Lés rayas, 
hommes, femmes, en&nts, courbés sur leurs champs, 
se relèvent, s'assurent par i'orerllé que ce bruit, encore 
incertain, est bien le bruit du katcha, et gs^ent en 
courant le refuge le plus voisin , le bois le plus fourré , 
la rizière la plus épaisse > le ravin le plus difficile. — 
Mais si le maghzen du serki n'est pas là pouf cou* 
per le chemina, la bande ennemie, le bois, Te ra- 
vin,, la rivière, sont fouillés, les cases sont incen^ 
diées ; partout les rayas sont levés ^comme des gazelles, 
saisis, garrottés à ta queue des chevaux; et gens et 
. troupeaux pèle-méle, criant, pleurant, beuglant dans 
un tiuage de poussière ^^ sont entraînés par bandes, 
aiguillonnée par les lances des cavaliers. ' 

Ce sont ces ghrazias qui fournissent d'esclaves les 
marchés du Soudan *• 



< Plusieurs Nègres sont à Alger qui ont été ainsi enlevés , entre autres ramin 
même des Nègres et un jeune hommedtt Bearnou qui a été fait prisonnier dans la 
zmala d'Abd el Kader, quand S. A. R. M*' le duc d'Àumale Ta détruite , et qui 
maintenant est domestique de M. le colonel Daumas, h Ja direction centrale des 
affaires arabes. 
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COMMERCE D'£SCLAVES. 

Nous étions à Kaçhena depuis dix jours , et le bruit 
s'étant répandu dans les bourgades qu'une riche carar 
vane venait d'arriyer, tous les petits commerçanta 
étaient accourus à la ville; ceux de Kachena d'ailleurs 
nous pressant^ il fut décidé que nous metl^ions en vente 
nos marchandises^ et Cheggueun alla prévenir Aomar 
de nos intentions. . 

La réponse du serki fut que nous pouvions agii: selon 
notre volonté; mais qu'il se réservait, au nom du 
sultan , l'achat de tops nos draps; son oukil en dressa 
le jour même un état et nous conduisit au palais pour 
en débattre le prix avec le serki lui-même. 

i< Khrebir, dit Aomar à notre chef, sur ce que ma 
dit mon oukil , les draps de tes marchands sont de 
qualités inférieures et ne valent pas plus d'un esclave, 
nègre ou négresse par coudée. 

— Seigneur, il sera fait selon votre justice, nous 
sommes vos serviteurs, » répondit Cheggueun; et tous 
nous portâmes la main à la poitrine en signe d'assenti- 
ment^ car en réalité nous faisions un bon marché : nos 
draps ne nous coûtaient que deux boudjous la coudée 
(3 fr. 60 c). Nous les aurions vendus vingt à peu près 
(36 fr.) ; à ce prix un esclave n'est pas trop cher. 

« Allez donc en paix, répliqua le serki; je n'ai 
point asse;2; d'esclaves pour m'aequittef aujourd'hui, 
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maisy avec la grâce de Dieu, Mohammed Âomar ne man- 
quera point à sa parole. » 

Gomme nous sortions du palais, un bruit grave et 
régulier, qui me rappela celui des canons d'Abd el Kader 
au siège d'Aïli Mahdy *, attira notre attention ; il partait 
du centre de la ville, nous nous y dirigeâmes, et il nous 
conduisit à la place du Maghzeri où, par toutes les rues, 
la foule accourait comme nous. 

Mais des chaouchs en gardaient les abords et ne lais- 
saient pénétrer à Tintérieur que lés Mekhazenia. 

Au centre de la place était posé par terre un énorme 
tambour qu'un vigoureux Nègre battait à tour de bras 
avec uii bâton tamponne. 

Ce tambour, qu'on appelle tembery^ est couvert d'une 
peau de chameau sauvage (girafe Djemel el Khela), et 
quatre trous symétriques sont métaagés à la partie su- 
périeure de sa caisse pour donner plus de gi-avité au son 
qui s'en échappe, et qui, si l'on en croit les Nègres, s'en- 
tend à deux journées de marche. 

Cest le tambour du «wWany jamais il n'est battu que 
pour convoquer l'armée. 

Nous avions le secret du bruit étrange qui nous avait 
émus, et cette proclamation du chef des Mekhazenia 
nous apprit dans quel but ils étaient convoqués. 

(( Voici la volonté du serki : 



' Le narrateur rappelle ici rexpcdition d'Abd el kader daos le Sahara , en 
1838. (Voir notre ouvrage «ir le Sahara algérien,) 
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» Au nom du sultap Bellou le Victorieux, que la 
» bénédiction de Dieu soit sur lui , vous tous, gens du 
h Moutaniriy êtes appelés à vous trouver ici demain au 
» jour levant, en armes et montés, avec des provisions 
» suffisantes pour aller, les uns dans le Zenfra, les àù- 
» très dans le Zendeur^ à là chasse des Koholanes ido* 
« làtres, ennemis du glorieux sultan notre maître. — 
» Que Dieu les maudisse! 

— )) Tout ce qu'ordonne le sultan est bon, répondi- 
» rent les soldats ; qu'il soit fait selon U volonté de 
» notre seigneur et montre! » 

Le lendemain, en effet, lea Mekhazenia, exacts au 
rendez-vous, se partagèrent en deux goums, dont l'un 
prit à l'est et l'autre au sud-ouest, avec mission de tom- 
ber sur les points sans défense, d'en enlever les habi- 
tants*, et de saisir tous les paysans occupés à. la culture 
de leurs champs; en même temps, des ordres étaient 
donnés pour traquer à l'intérieur les Koholanes ido^ 
lâtres. 

Les promesses d'Aomar allaient ainsi se réaliser, et, 
selon lusage, nous, lui fîmes offrir, comme témoignage 
de notre gratitude y une pièce de cotonnade, quatre li-. 
vres de clous de girofle, quatre livres de benjoin, du 
sembel, six miroirs, six chachïa, et de la verroterie 
pour ses femmes et pour ses enfants. 

Les jours suivants, nous entrâm^ en relations avec 
les marchands de Kachena et des points environnants. 
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Voici à peu près à qael prix noas vendlmeB nos mar- 
ehandises * : 



La pièce de coCannade de 70 ooodées dous reve- 
nant ii . * 

La douriiiiie de diachUi coaimunes de Tanis 
nous reveitant k 

La livre de clous de girofle 

La livre de beqjoin. . . , < 

La livre de seçibel 

La livre de soie . 

Le beomous en mauves drap 

Le millier d'aiguilles . . 

La livre de corail commun , . 

Le mauvais hatik du Touat ' 

Mille grains de verroterie, appeiâeàaguig. . . . 

Une douzaine de petils miroirs 

Une douzaine de peignes en corne 

Une domaine de mouchoirs d'indienne .... 

Une^rezina de papier (rame). 

El bentit , la livre : 

La livre de mesteka 

La livre de cuivre , -. 

Les sabres achetés k Tunis ou kFass. .... 

Deux douzaines de couteaux. . . . - . . .... 

Douze pelolons de fil 

L'once de safran 

L'once de nusc 



* La monnaie courante de Kachena et celle des Étais au sud du Niger est com- 
posée de coquillages cohnus sous le nom de corie par les Nègres A de hueddah 
(oudâa) par les Arabes. — 2,500 coris valent, à Kachena, un mitkal du Faizan, 
ou 675 piastres de Tripoli, ou 10 scbellings et un denier sterling, ou 12 f. 15 c; 
ce Kpii donne à l'oadfta la valeur d'un deini- centime environ. ^ (Foyii^c ées 
Schér\f$ du Fazzan Tanouad et Cinhamei , recQeilli par Lucas et publié par 
la Société d'Afrique de Londres (1804). 

' Ces balks ne sont point portés par les Nègres; ils les défilent, les mâent 
avec du coton, et en font ensuite une étoffe bien supérieure avec laquelle ils con* 
fectionnent leurs vêtements. 







»nx d'achat^ 


PUXnEVBfTlfl 


10 bM^Hl. 50,000 NttJ 


15 id. 


, 75.000 id. 


1 id. 


10^000 id. 


2 id. 


20,000 id. 


1/2 id, 


7pu8,OOOid. 


20 id. 


100,000 id. 


e id. 


2&k3O,00Oid. 


1/2 id. 


6ou 6,000 id. 


1/2 id. 


id. . 


4 k .5 id. 


12kl5,000id. 


12 . id. 


50k60,000id. 


3 1/2 id. 


12,000 id. 


4 k 5^ id. 


7 k 8,000 id. 


.6 id. 


S k 10,000 id. 


14al5td. 


50k 60,000 id. 


1/2 id. 


3 k 4;000 id. 


k 7 id. 


t5k 16,000 id. 


1 1/2 id. 


4,000 id. 


5 ou 6 id. 


10,000 id. 


30^4 id. 


6 k 7,000 id. 


1/2 id. 


3 k 4,000 id. 


5 k 6 id. 


15k20,000id. 


lOkMid, 


40k50,600id. 
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PRIX d'achat. 




ji/2Hii« 


4k500ntiai 


18 id. 


60,000 Id. 


1 ïd. 


7 k 8.000 id. 


2 id. 


3114,000 id. 


1 id. 


4 k 5,000 id. 


6 id. 


50,000 id. 


un id. 


6k7,OO!0id. 


1 1/2 id« 


6k7,000id. 




"^ 



Lftlivn'd''aoti]iioiM]LOhei]) 

Une douzaine de bagues à grps clmtons .... 
t[ne livre de pierre ponce tzebedelbahar). . . 
La paire de bracelets de mains en conie (sandou} 

Glands en soi3 pour cbacbla 

La doiuaine de paires d6 ciseaux'. ...... 

Un flacon d'essence de rose ......... 

pne livre de loubane (espèce d'encens ) . . . . 



Par les prix d'achat et de vente comparés/ et sans 
qu'il soit besoin d'énumérer les mille autres objets dont 
nous avions fait pacotille, on peut juger des bénéfices 
que réalise une caravane, et Ton comprend que nous 
ne nous chargeâmes point de tous ces Oudâas qui n'é- 
taient là, en réalité, qu'une valeur représentative des 
objets vendus, dont chacun dé nous tenait un registre 
exact, où les noms de^ acheteurs étaient inscrits en re- 
gard de leur achat et de leur dette» Eux-mêmes en fai- 
saient autant, les Foullanes en arabe, le Koholanès eu 
guenaouïa, écrit en caractères arabes. Plus tard, nous 
fûmes reniboursés par l'échange d'objets équivalents à 
eeux que nous avions livrés et qui étaient : 

BSÉBSB 



OBJETS. 

Une belle dépouille d'autruche 

Une peau de boeuf tannée 

Kous les Yendoiis auxTooareag pour faire des teates; 
Aoos nous en serfons comme tapis, ou nous en faisons 
des souliers. 



fiUBI 11 NUII. 



5,000 w^ai 
500 id. 



cm 1 



40k50b9i^ 
12 à 15 id. 
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OBiï:TS. 

Vingt peaux de bouc (très-^stlmées) . . . . . 

Le poids en pondre d'or d'un dourp d'Esitagoei 
cot or vient du Sud. ■ . . 

Des étoffes de Un bleues (saye) de 40 ou. âO cou- 
dées de longueur sur une palme de largeur, 
tr^s-rcrbercliées dans le Sahara et le Mairoc. 

Dés pantoufles (el medassj dont nckis trouvons 
^n grand débit ; la paire . 

ÇI beklraur, espèce d'essence qui vient de l'Oom 
cl Nass, la (m6re du monde) ; la livre .... 

Défenses d'ét^hignt, le qwinlal, ....... 

El daoudaoua \ le quintal (dans le Touat). . . 

El dadjéy, le quintal 

MeloQkbia, td« . / r . . . . 

C'est one feuille qoe Ton fait sécher ot que l'on réduit 

Qa poudre ; oi M prépare les Tlandés. 

El gourou, espèce de noix grosse comriielepoing,. 
renfermant une liqueur rougeàtfe; ce fruit, 
pour être eoïK&ervé peadan^te voyage, «st en- 
touré-avec le lif du dattier (espèce d'étoupc), et 
doit être arrosé tons les deux jours ; lé qùintai 

El trouna (oaii^, carbonate de sonde natif) 

. dont les Nègres se servent beaucoup comme 

médicament» et notamment pour guérir la 

. diarrhée; Ja livf€ .....;. 

Une pièce de zenian , étoffa en coton fabriquée 
par les Nègres. . 

Une douzaine de lamis en joncs . ^ . . . . ', 

lies guessfta, gn^nds plats en bois noirci , Tun 

El oculk, gomme blanche qui vient du Toleuhh, 

Duzebed^.muscdeoivettè(rence) 

Miel, le quintal. 

Un chameau ou une chamelle 

Les chameaux sont irès-estimés, Irès-sobres, bons 

niarchcars ; mais iU supportent (til&cileDieiit le froid , 

attendu 4]u'ils sont sans poil. 

Un dourdd' Espagne. 



TAUOI AD imii. 



8»0f)0 
12,000 ià. 

3.000 kl. 

44)u500 id. 

1,000 id, 

]>kl5,000id. 

6ouC,0OÔid. 

. Sou 600 id, 

SouOOOid 



«0 



2ou3 id. 

3 id. 

» 

i&ou tC id 

6 id 

'5 id. 



) U 40,000 ld.)cber à T«aU et i 
/Ohedamei. 



. Tr4«-ciicT k tu- 

100 1150 id.W.P?»«jp«>«* 



f,000 

3|000 

400 

1,500 

11,000 

15,000 

30,000 



id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



2,000 id. 



Ubtc k prisrr. 

4 Moi 
12 
5 



25 
20 
40 
70 OU 80 



id, 

i'U 

id 

id 

id. 

id. 



' C'est sans doule le beurre végétal. Cependant les Arabes disent que cette 
chose a goût de viande. Puisqu'il y n l'arbre h pain, Tarbro h farim», l'arbre k 
beurre , pourquoi n'y aurait-il pas l'arbre a viande? 
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L^argent monnayé n'est point en usage au Soudan. 
Des bijoutiers juifs le convertissent en bracelets, en ba* 
guesy etc. Toutes les ti'ansactions commerciales se trai- 
tent par échange ou par oudâas. Les oudâas, m'a-t-on 
dit, se tirent de Bahar el Nil (le Niger), qui coulé à dix 
jours ouest de Kachena. — Le sultan a organisé un sys- 
tème de douanes qui empêche les particuliers d'en ap- 
porter à l'intérieur sans payer des droits énormes. Il en 
a le monopole. 

Les poids des Nègres sont les nôtres : il n'est pas un 
marchand qui n'ait dans sa boutique des balances et 
même des romaines qui leur ont été apportées depuis 
longtemps par les caravanes, et sans doute par les 
Arabes qui se sont fixés chez eux. 

Leurs mesures de capacité sont en courges séchées^ 
pour l'huile, le beurre, etc* ; et pour les grains^ en bois. 

En attendant le retour des goums qu'Aomar avait 
envoyés à la chasse des Nègres, nous nous rendions tous 
les jours au marché des esclaves, Barka^ où nous ache- 
tâmes aux prix suivants : ondAas. 
Un Nègre avec sa barbe. • 10 ou i5,(T00 

On ne lès estime point comm« mar- 
chandise, parce qu'on a peu de chance 
pour les empêcher de s'échapper. 



^ Àu Sénégal, c«s mesures se nomment nunUes; elles servent aux mêmes 
usages et sont d'une contenance variable d'un litre k un litre 50. — Chacun a 
son moule, et c'est le coup d'oeil seul qui en apprécie la capacité. {Voyage dans 
t Afrique occidentale, par Anne Raiffeuil, 1843-44^.) 

46 
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Une Négresse faite, même prix pour led oadâas. 

mêmes raisons 4 10 ou 15,000 

Un Nègre adolescent 30,000 

Une jeune Négresse, le prix varie selon 

qu^elle est plus ou moins belle. . . 50 à 60,000 

Un Négrillon 45,000 

Une Négrillonne. 35 à 40,000 

Le vendeur donne à l'acheteur les plus grandes faci- 
lités pour examiner les esclaves, et Ton a trois jours 
pour constater les cas rédhibitoires. On peut rendre 
avant ce temps expiré : 

Celui qui se coupe avec ses chevilles eh marchant; 

Celui dont le cordon ombilical est trop exubérant; 

Celui qui a les yeux ou les dents en mauvais état; 

Celui qui se salit comme un enfant en dormant; 

La Négresse qui a le même défaut ou qui ronfle; 

Celle ou celui qui a les cheveux courts et entortillés 
(la plique). 

Il en est d'ailleurs que nous n'achetons jamais, ceux, 
par exemple, qui sont attaqués d'une maladie singu- 
lière que l'on appelle seghremmou. — ^^Leseghremmou 
est un bouton qui vient aux jambes, au bras et au cou, 
et qui se termine par une espèce de cordon filamenteux 
qu'il faut retirer avec précaution, en le roulant sur un 
morceau de bois comme du fil sur une bobine; car s'il 
casse dans l'opération, le Nègre meurt ou ne guérit ja- 
mais, ou reste estropié. 
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Ces cordons ont quelquefois douze ou quinA pieds 
de longueur*. 

On il'achète pas non plus eeux qui^ étant ftgés^ ne sont 
pas circoncis ; 

Ni ceux qui Tiennent d'un pays situé au sud de 
Noufl : ils n'ont jamais mangé de sel, et ils résistent 
difficilement au changement obligé de régime; 

Ni ceux d'une espèce particulière qui viennent du sud 
de Kanou : ils dont anthropophages. On les reconnaît à 
leurs dents qu'ils aiguisent et qui sont pointues comme 
celles des chiens ^. Nous craindrions pour nos enfants. 
— Ils mangent^ d'ailleurs^ sans répugnance les animaux 
morts de mort naturelle (djiffa, charognes). — On dit 
qu'ils nous traitent de païens, parce que nous no vou- 
lons que les animaux saignés par la loi ; car, disent-ils, 
TOUS mangez ce que vous tuez, et vous refusez de man- 
ger ce que Dieu a tué. 

Nous n'achetons pas non plus ceux appelés Kabine el 
Aakoul. Ils passent pour avoir la puissance d'absorber la 
santé d'un homme en le regardant et de le faire mourir 
de coni^omption. On les reconnaît à leurs cheveux tres- 
sés en deux longues nattes de chaque côté de la tète. 



* C'est le ver macaque , ver de Guinée , etc. 

■ El Zendj. Ces peuples sont très-barbares; ils font des ghrazios, montés sur 
des bœufs ; ils n'ont point de chevaux. On prétend que ces bceufs urinent comme 
urinent les chameaux. — Le Nil (Niger) se ramifie au-delà de ce pays , k Qfebal 
el Makasam. — Ils vendent leun enfants pour des dattes. Ils liment leurs dents 
pour les rendre aiguës. — Ils vendent des dents d'éléphant et des peaux da 
tigre » etc. (Extrait de la Topographie de Siradj el Den Bel el Ouardi.) 
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L'aehat doB FouUanes, des Négresses enceintes et des 
Nègres juifs «st sévèrement prohibé par ordre du sultan* 
L'achat des FouUanes, parce qu'ils se vantent d'être 
blancs ; des Négresses enceintes^ parce que l'enfant qui 
naîtra d'elles sera la propriété du sultan, s'il est ido- 
lâtre, et libre s'il est musulman; deô Nègres juifs, parce 
que tous sont bijoutiers, tailleur^, artisans utiles ou 
courtiers indispensables pour les transactions commer- 
ciales; car, sous la peau noire ou sous la peau blanche, 
dans le Soudan, dans le Sahara, dans les villes du lit- 
toral, partout, les juifs ont les mêmes instincts et le 
double génie des langues et du commerce. 

Pour éviter la fraude^ Une caravane ne sort point à 
Hapussa sans que les esclaves qu'elle ^mm^ne n'aient été 
attentivement examinés; et il en est de même encore à 
Tas^aoua, à Damergou et à Aguedeuz, chez les Toua- 
reugy où Bellou a des oukils chargés des mêmes soins. 
Le marchand qui contreviendrait à ces ordres s'expo- 
serait à voir toutes ses marchandises confisquées. 

En un mot, les esclaves proviennent des ghrazias 
faites sur les États nè^s voisins avec lesquels Haoussa 
est en guerre, et dans les montagnes du pays, où se sont 
retirés les Koholanes qui n'ont pas voulu reconnaître la 
religion musulmane ; des enlèvements de ceux qui, ob- 
servant la religion nouvelle, paraissent regretter l'an- 
cienne et sont hostiles au pouvoir ou commettent quel- 
ques fautes. 
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LE KOHEUL. 



L'examen détaillé des Nègres et dés Négresses mis en 
vente au marché me fit faire une observation qui, jus-» 
que-là, m'avait échappé. Tous, ou presijue tous, avaient 
aux yeux du koheul, et, comme les femmes du Teul et 
du Sahara, les jeunes Négresses avaient les ongles teints 
en rouge avec du henna. — Je dus croire d- abord que 
c'étaient là des ornements dont les marchands d'escla- 
ves rehaussaient leur marchandise; mais si cela était 
pour le henna, ce ne pouvait pas être pour le koheul, 
dont la couleur noire se confondait avec la<;ouleur des 
Koholanes. 

Nous autres blancs, nous avons deux raisons pour 
user du kpheul : d'abord il donne aux yeux plus d'é^ 
clat en les encadrant dans un liseré noir ou bleu, et 
cette raison est surtout appréciée par les femmes; en- 
suite il préserve des ophthalmies, arrête l'écoulement 
des larmes, et donne à la vue plus d'assurance et de 
limpidité. 

Tous les médecins arabes ont recommandé l'usage 
du koheul, et notre seigneur Mohamed le prescrit. 

Le koheul (sulfure d'antimoine), dont on a. donné le 
nom à la préparation composée qui sert à teindre les 
paupièrçs, parce qu'il en est la base, est un présent de 
Dieu. 

Quand l'éclat du Seigneur parut sur le Djebel el 
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Tliour (le Sinaï), bien qu'il ne fût pas plus gros qu'une 
fourmi y il embrasa la montagne entière , en calcina 
toutes les pierres et les fit passer à l'état de koheul ; 
tout celui qui se trouvje à présent dans les autres con- 
trées provient jen principe du Djebel el Tbour. 

Ce fut une femme du pays de Yamama, danà l'Ya- 
men^ qui la première fit usage du koheul pour dissi- 
muler une inflammation habituelle qu'elle avait aux 
paupières, et l'on raconte qu'en peu de temps elle acquit 
une vue si perçante que ses. yeux distinguaient un 
hompie ^'une femme à deux journées de marche. 

Pour obtenir la préparation complète , on combine 
en proportions égales du koheul , du toutïa (sulfate de 
cuivre), du cheubb (alun calciné), du zéndjar (carbo- 
nate de cuivre) et quelques clous de girofle, le fout 
réduit dans un. mortier à l'état de fine poussière. 
Gomme matière colorante, on y joint du noir de fumée, 
recueilli sur un vase en terre , un moment exposé à la 
flanuae d'une lampe ou d'une bougie. On passe au 
tamis fin cette première préparation pour en fonner un 
mélange intime que l'on enferme dans une petite fiole 
(mekhralel) en plomb, en argent, en vermeil et même 
en or; car, pour les riches, et surtout pour les femmes, 
le mekhralel est un meuble de luxe. . 

Pour user du koheul , on plonge dans le mekhralel 
une petite baguette en bois, effilée , polie (meroueud), 
ou même une épine de porc-épic. Elle en ressort pou- 
dreuse; on l'applique avec précaution dans sa longueur 
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sur la paupière inférieure ; on là presse entre les deux 
paupi^resy^n la faisant glisser légèrement du grand 
angle de Tœil à l'autre angle y et sur son passage elle 
colore ep noir la païlie nue qui donne nussance aux 
cils. ,. . 

Dans certains pays^ aux substances que j'ai nommées 
on ajoute d'autres substances qui^ par la volonté^ de 
Dieu^ sont douées de vertus merveilleuses : du corail 
mâle ou des perles pulvérisées^ qui font disparaître les 
taches blanches de la cornée lucide; du musc, qui ar- 
rête l'écoulemeat dès larmes; du safran, du sembel 
et du djaoui (benjoin), qui rendent la vue plus active. 

Les Nègres pauvres usent tout simplement du koheul 
pur, sans même le colorer avec du noir de fumée ; il 
donne alors une teinte bleuâtre qui va particulièrement 
bien aux jeunes femmes fouUanates. Leurs grands yeux 
noirs, ainsi parés et dessinés sur leur peau dorée, bril- 
lent d'un éclat lumineux comme une source d^eau vive 
au milieu des sables. 

Les mekhralel du Soudan sont de petites fioles en 
peau de mouton à poil, moulées sur un moule d'argile 
et très-artistement travaillées * . On obtient par le même 
procédé de fabrication une infinité d'autres vases éga- 
lement en peau , propres à contenir l'huile, la graisse, 
le lait et le beurre. 

On retrouve l'usage du koheul chez tous les peuples 

' Noqs avons troayé quelqaes-unes de ces mekhralel k Tunis. 
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musulmans arabes ^ indiens , persans ^ turcs et nègres ; 
chez tojus.cQux enfin qui sont exposés.aux rayons écla— 
tants du soleil et à la réverbération de la lumière sur le 
sable. — Cest pour son peuple égaré dans le désert 
que le Seigneur a changé le djebel el thour en koheul. 
Tous les po4it6s]'ont chanté comme remède et comme 
parure y et si notre seigneur Mohamed l'a recommandé 
aux croyants^, c'est par l'inspiration de Dieu. 

Le koheul est l'une des dix prescriptions relatives au 
corps , révélées à notre seigneur Ibrahim el Rhelil * (le 
chéri de Dieu) /dont cinq sont obligatoires et cinq fa- 
cultatives. 

Les premières imposent : 

De se couper les ongles , 

De s'arracher les poils des aisselles , 

De se raser toutes les autres parties que la nature a 
voilées 9 

De pratiquer la circoncision y 

De se couper les moustaches à hauteur de la lèvre 
supérieure ^. 

Ml y a ici un de ces anachronismes si ftréqueots dans les légendes arabes. 
Abrahain vivait 400 ans avant que Dieu se manifesta sur le mont Sinai, qui fut, 
comme on sait, la 12* stationnes Hébreux dans le Désert; mais, pour les musul- 
mans, même les plus savants, la chronologie au-delà de Thégire est toujours 
très-confuse. L'important, c'est que les prescriptions hygiéniqnes ou de morale 
soient présentées au peuple sous l'autorité d'un nom vénéfé. 

^ Dès qu'Abd el Kader eut assis son autorité sur les tribus , il s'attacha k faire 
rentrer les musulmans dans les pratiques imposées par les livres saints, et il 
força tous ceux qui s'étaient rangés sous son commandement à se couper les 
moustaches selon la loi. 
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Les autres sont : 
L'usage du koheul, 
du henna. 
du 80Hak> 
et l'oudou el kebir, la grande ablution de Thomme 
et de. la femme. 

Le henn^^ comme le koheul est souvent chanté' par 
les poètes ; c'est un petit arbuste qui a quelque rapport 
avec le cédrat (zyzyphus; lotus, jujubier); on en broie 
les feuilles desséchées, et on en fait une pâte qui , pen- 
dant quelques heures, appliquée sur les ongles, le 
bout des doigts, et quelquefois les mains jusqu'au 
poignet et les pieds jusqu'à la chevillç, sont teints d'un 
touge orange. 

Le henna donne au bout des doigta une gracieuse 
ressemblance avec le fruit élégant du jujubier* 

Quand une femme s'est onïé les yeux de koheul, 
paré les doigts de henna et qu'elle a mâché la branche 
du souak qui parfume Thaleine, fait les^ dents blanches 
et les lèvres pourpres, elle est plus agréable aux yeux 
de Dieu , car elle est plus aimée de son mari. 

Sara etHadjira (Agar), les femmes de notre seigneur 
Ibrahim , se faisaient belles devant lui par le koheul , 
le henna et le souak. 

Sidi Ali Ben Abi Taleb a fait ces vers sur le souak , 
qui s'appelle également irak. 

n Sois la bien accueillie , branche de Tirak, dans sa bouche I 
» Mais n'as- lu pas peur, branche de l'irak y que je tt voie. 
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» Une autre que toi , branche dé l'irak, je Taurais tué, 

» Etnul autre que toi ne pourra se flattejr d'avoir fui ce destin. » 

La femme dont le Imari est mort, ou qui a été répu- 
diée doit, en signe de deuil, s^abstênir pendant quatre 
mois et dix jours du koh^ul , du faenna et du dôuak. 

Sidi Khelil a dit au chapitre El Djemika (du Ven- 
dredi ) : 

(< n faut que chaque vendredi l'homme accomplisse 
» les dix choses révélées à notre seigneur Ibrahim et 
» recommandées' par El. Syouty , le savant , ou quel- 
» ques - unes ait moins ^ s'il ne peut les accomplir 
» toutes. » 

Et quand je vis que si loin du pays des croyants les 
peuples de Beur el Âdjem faisaient maintenant selon la 
loi, je bénis le Seigneur qui multiplie ses serviteur^ à 
l'infini! 



RETOUR DU GOUM D'AOMAR. 

Le goum du serki. Aomar tenait la campagne depuis 
un mois à peu près , lorsque nous apprîmes par deux 
courriers que la double ghrazia dirigée sur leZendeor 
et le Zenfra avait complètement réussi, et que le makh- 
ten , ramenant 2,000 esclaves , rentrait le lendemain 
dans Kachena. 
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Cette bonne nouvelle eut en quelques heures couru 
la ville,, et^ le jour venu , toute la population inonda 
les jardins du côté de l'est, par où devaient arriver les 
deux armées qui, la veille, avaient fait jonction à 
Itooua. 

Un nuage de poussière les signala bientôt > et leurs 
niasses confuses , à tnesure qu^elles franchissaient la 
première enceinte où la route était mieux tracée et le 
terrain plus solide, se dégageaient du voile de sable 
qu'elles avaient soulevé dans la plaine. 

Lès prisonniers marchaient en tète : hommes , fem- 
mes, enfants, vieillards, nus presque tous ou couverts 
à moitié de haillons en toile bleue; les femmes et les 
vieillards libres, mais seirés de près; les enfants èm^ 
piles sur des chameaux et quelques-uns assis sur le dos 
de leurs mères dans une pièce d'étoffe faisant sac ; les 
hommes faits enchaînés cinq ou six ensemble à la même 
chaîne (el aanaguya), le cou prh dans un fort anneau 
de fer fermé par un <;adénas, et les mains liées avec des 
cordes en 'palmier ; 4e6 plus vigoureux et les plus 
récalcitrants prrottés à la queue des chevaux. Les fem- 
mes gémissaient et les enfants pleuraient ; les hommes 
en général semblaient plus résignés , mais les coutures 
sangluites que le fouet avait faites sur leurs épaules 
attestaient leur lutte énergique avec les cavaliers du 
serki. 

Le convoi se dirigea vers le palais du cialifat, ei son 
arrivée fut annoncée à Mohamed Aomar par des muçi- 
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cîens, les uns sonnant du fanfany, les autres jouant 
du mouloUy du gouguy, du karàaz, d'autres encore 
battant îe tassa namouny et le gangâa. 

Le fanfany est une corne de buffle qui donne un son 
grave et mouotone ; le moulou est un violon de bois^ 
à deux cordes en boyaux de bouc que Ton pince avec 
lé pouce et le premier doigt , et dont le son rappelle le 
roucoulement du pigeon. 

Le gouguy ressemble pour la forme au moulou -, 
mais il n'a qu'une corde en crin que Ton racle avec 
un archet également en crin. 

Le kàrâa n'est autre chose qu'une flûte. en roseau 
avec six trous dessus et un dessous. 

Le tassa nàmouny est un long tube en terre cuite 
évasé et dont l'estrémité la plus large est garnie d'une 
peau de chèvre sur laquelle on frappe e^ cadence avec 
les doigts : c'est la derbouka des Arabes. 

La gang&a est un tambour que l'on bâ.t avec la main 
d'un côté et de l'autre avec une baguette recourbée. 

Au premier bruit de la musique i le serki sortit de 
son palais suivi de son oukil et de quelques grands 
personnages ; à sa vue tous les esclaves se jetèrent 
à genoux y la face sur la terre ^.'et les. musiciens 
s'acharnèrent contre leurs instruments avec une exal- 
tation qui tenait de la fureur. 

Mais celui qui battait la tassa namouny , et qui était 
à la fois le chef et l'improvisateur de la troupe , la fit 
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taire d'un geste , s'avajiça de quelques pas vers Aonw 
et se prit à chanter en guenaouï£^ : 

« De tous les sultans (]ui vivent Avcr la terre, aucun ne peut 

» faire face à ta poitrine. 
» Tu es l'ami dit courage et Tami dies chevaux ; 
» Point d'ennemi qui piiUaa éyller ta flèche» 
» Tu es un enfant du tiouclier;, 
» Lé mattre de forces sans nombre. 
» Le but qui poui lés litres m loin .est pfès pour toi. 
» Ce que tu demandes à Test et à l'ouest est à tes pieds ; 
» Il n'est pas de terre où celui qui fuit puisse éviter ta lance. 
» Celui qui se réfugie pi^ès de toi est eût de trouver protection. 
» Ta fais baigner les pieds de ton cheval dans les eaux du Dembou.. 
9 L'oiseau peut voler du matin à la nuit, il faut qu'il se repose 

» dans ton empiré. » 

Cette chanson ne fût point chantée d'une seule ha- 
leine; après chaque couplet^ Timprovisateur suspen- 
dait; sa voix donnait arec sa tassa le ton d'un refrain 
que reprenait la musique entière , et durant lequel il 
recueillait ses idées et composait le couplet suivant. 

Aomar, exalté simultanément par l'entrain des in- 
struments, par les vers chantés à sa louange, et surtout 
sans doute par l'heureux succès de sa ghrazia, fit don- 
ner au chanteur une touba de toile deNoufi et quelques 
milliers d'oudâas aux musiciens, qui , trépignant en 
cadence , regagnèrent la ville pour y continuer la fête 
dans les carrefours ^t sur les places. 

Le serki, s'approchant alors de son goum , compli- 
menta les chefs, examina les esclaves, et donna^ l'ordre 
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de les conduire an marché (barka); on les j installa 
snr deux files sous des hangars, les femmes d'un côté^ 
les hommes de l'autre , et dès le lendemain nous fûmes 
appelés pour aller choisir ceux qui nous convien- 
draient. . . 

Gheggueun et l'oukil du palais nous accompagnaient, 
et chacun de nous reçut > ^près un examen minutieux, 
autant de Nègres au de Négresses qu'il avait livré de 
coudées de drap au serki. Nous n'acceptâmes toutefois 
que ceux dont la bonne constitution était une garantie 
contre les chances du long voyage que nous avions à 
faire ; les vieillards, les Négrillons et les femmes en- 
ceintes furent vendus aux habitants de Eachena , ou 
donnés par Aomar en présente aux chefs' de ses mekha- 
zenia. 



DE L'ESCLAVAGE CHEZ LES MUSULMANS. 

La loi permet la vente de? esclaves^ parce qu'en gé- 
néral ils sont infidèles. 

« Dieu a dit : « ÎPaites la guerre à ceux qui ne 
» croient point en Dieu ni au jour du jugement. ^ 

» Dites aux prisonniers qui sont entre vos mains: 
» Si Dieu voit de la droiture dans vos cœurs , il vous 
» pardonnera, car il est clément et miséricordieux *. » 

* Le Koraii,ehap.Vm, verset 71 ;€liip. IX,vertet29. (VoirlesDotBBkli 
flnduTolume.) 
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Les docteurs ont toutefois diyersetnettt intelrprété 
cette parole duEoran. Lés uns yeulent que le màttré 
d'un infidèle ne l'oblige poidt à Mnbrasser Fislamisme 
et le laisse agir selon sa propre impulsion. 

D'autres au contraire ont dit : Il importe qu^Un maî- 
tre enseigne à son eselaVe les principes de lareHgion 
et les devoirs dictés par Dieu aux hommes ; il doit l'o- 
bliger au jeûne et à la prière^ et tendre par tous les 
moyens à le rendre incapable de nuire anx Mu3ulr 
mansy dût-il , pour atteindre ce but^ employer la ri- 
gueur. 

D'autres enfin ^ entre ces deux opinions^ en ont mis 
une troisième: 

« Tant qu'un eâclave infidèle est jeune, disent-Us, 
son maître est tenu de chercher à le conyerdr; plus 
tard) il peut le laisser libre de faire à son propre gré. » 

Il résulte de ces avis divers qu'un Musulman doit 
agir avec son esclave selon que sa conscience a parlé ; 
mais il est meilleur qu'il essaye d'en faire un serviteur 
de Dieu. 

Sur quoi tous les docteurs sont d'accord , c'est que 
l'esclave musulman, mâle ou feipielle, soit traité avec 
ménagement et même avec bonté. 

(( Yètissez vos esclaves de votre habillement et nour^ 
» rissez-le de voç aliments, » a dit le Prophète*. 

Et nous lisons dans les hadites (conversations de 
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SidnanMohamm^), que Ton doit fournir conacien- 
cieuBement à jl' entretien et à la nourriture de Tesclaire, 
de même qu'il ne faut pas lui imposer une tâche au- 
dessus de ses forces. 
SidiKfaelilaécrit: . 

« Si voifs ne pouvez pas entretenir vos esclaves , 
» vendes^-les*.» 

Le chef du pays est chargé de veiller à l'exécution 
de c'ette règle, et de fg-ire procéder à la vente des escla- 
ves si leur maître ne pourvoit pas à leurs besoins de 
première nécessité ou s'il les fait travailler plus qu'il 
ne le devrait. 

Maleky interrogé sur cette question, savoir : si Ton 
peut forcer un esclave à -moudre pendant la nuit, a ré- 
pondu : S'il travaille le jour, qu'il se repose pendant la 
nuit, à moins que l'occupatioik prescrite soit de peu 
d'importance et d'absolue nécessité. 

Ainsi, un serviteur ne peut veiller la nuit entière au- 
près, dé son maître; on admet seulement qu'il lui 
donne les vêtements nécessaires pour le couvrir, de 
l'eau pour boire , qu'il lui rende enfin de ces services 
qui, se réitérant peu souvent, permettent le repos; et 
s'il est reconnu qu'un e8clg.ve ait souffert de la faim 
ou de l'excès de travail, il est vendu même malgré son 
maître. 

Abou Messaoud a laissé ces paroles : 

M J'ai trtapffé mon esclave et j'ai entendu une voix 
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» me crier ânssHôt : « Dieu est plus puiasAnt vis-à^yis 
» de toi que tit ne l'es Tis-à-yis de ton âervhefir I » Je 
» me sui^ retourué^ j'p^i reconnu le Prophète et je me 
» suis écrié : — Mon esclave est dàs à présent affranchi 
» pour Tamour de Dieu« -^ Et Mohamed m'a ré« 
» pondu: Si tu n'avais pas agi aÎHsr, le feu t'aurait 
» dévoré. » / ' 

Selon Abenou Aomar, un homme vint un jour au- 
près du Prophète en lui disant : Combien de fois n'ai-je 
pas pardonné à mon esclave ! Mais Mohamed ne lui 
répondit point, fit deux fois encore cet homme répéta 
la même plainte sans c^tenir un mot de Uâme ou de 
conseiL À la quatrième fols enfin , l'envoyé de Dieu 
s'écria' : « Pardonne à ton esclave soixante^^dix fois par 
n jour, si tu veux mériter la bonté divine. » 

En souvenir de ces enseignements, les docteurs mu«- 
sulmans se sont appliqués à régir par des lois équité* 
blés fo^t ce qui concerne les esclaves et à leur assurer 
une constante protection^ 

La méchanceté, l'avarice, la débauche et la })auvreté 
même de leurs maîtres ne peuvent rien contre eux 

Les formes de vente et d'achat sont définies. 

Un bien-^être au moins suffisant leur est assuré. 

Leurs mariages et leurs divorces sont réglementés. 

Les modes d'affranchissement nombreux , les pro- 
messe6 d'affranchissement sacrées, et l'affranchi, «0 
font dans la population blanche sans que son origine 
soit jamais pour lui un sujet d'humiliation. 
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La Négresse que son maître a fait mère prend le titre 
d'oum el oulad (la mère de recrfant.) et jouit de tous 
les égards dus aux iemmès légitimes;. Son fils n'est 
point b&tard , mais l'égal de ses demi-frères; il hérite 
comme eux^. comme eux appartient à la tenter aussi ne 
Toilronpas de mulâtres esclayes. 

On raconte qu'un jour un musulman ayant dit de- 
vant Abou Beker, et Abdallah Ybne ou Àomar ; « Je 
compare à des mulets les enfants d'une Négresse et 
d'un homme de race.: l^ur mère est une jument et leur 
père un âne; n'ayez point confiance en eux. 

— Nous sommes certains^ oar nous l'avons vu> lui 
répondirent ses auditeurs , que ces gens-là sont au 
combat aussi courageux sur leurs chevaux que les en- 
fants de race pure. Ne dites donc jamais : un tel est le 
fils d'une Négresse^ et celui-là d'une femme de race; le 
champ de bataille, voilà ce qui doit les faire juger* » 

. Enfin, chez tous les hommes craignant Dieu , les 
esclaves font à certains égards partie de la famille; et 
l'on en voit souvent qui réfusent d'être affranchis, 
comme lefitceluide notre seigneur Mohamed. 

C'était un jeune Nègre qui avait été donné à Khe- 
didja, la femme du Prophète^ et dont elle avait fait 
présent à son mari. Il se nommait Zeïd Abenou Haret. 
Son père, l'argent à la main^ vint un. jour pour le ra- 
cheter. — Si ton fils veut te suivre, j'y consens, dit 
Mohamed, emtnène-le. Mais l'enfant, consulté, répon- 
dit : « Mon père, l'esclavage avec le Prophète vaut 
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mieux qw la liberté avec tous. » Cette réponse émut 
l'envoyé de Dieu qui, ne voulant pas rester en géné- 
rosité au-4^830U8 d'un esclave, l'affranchit et le 
maria» 

Votre religion, à vous autres chrétiens,- vous défend 
d'avoir (îçs esclaves, je l'ai entendu dire à Alger; et, 
en effet, je ne vous en vois pas; A K^chena, on m'avait 
assuré cepend9.nt que les rois nègres.du sud du Niger 
€t des bords de la grande mer à, l'puest, vous en ven- 
daient de pleins vaisseaux. On ajoutait, il est vrai, que 
le commence avait à peu près cessé depuis quelques an- 
nées, et que le sort (}es Nègres enlevés dans les guer- 
res en était devenu beaucoup plus rigoureux. Lors- 
qu'ils; pouvaient vendre leurs prisonniers, les rois les 
engraissaient 9 en prenaient soin et les faisaient peu 
travailler; à présent, n'en sachant que faire, ils les 
égorgent par milliers pour ne pas les nourrir, ou les^ 
parquent près de leurs cases, enchaînés, sans vêtements, 
sans un grain de maïs, en attendarU leur jour. S'ils les 
font travailler, c'est à coups de bâton, car les.malheu- 
reux sont trop faibles , ne vivant que de racines , 
d'herbes ou de feuilles d'arbres, pour faire un bon ser^ 
vice. II en sera sans doute ainsi jusqu'à ce que tout lé 
pays se soit fait musulman. Que ï)ieu allonge assez 
mon existence pour que j'en sois témoin * ! 



* Deux mille Nègres ont été ainsi cette année massaerés devant les croiseurs 
anglais et français sur les côtes du Sénégal. (Voir les notes k la fin du volume.) 
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Il VOUS répugne d'avoir des esclaves? mais que nos 
serviteurs soient notre propriété et que les vôtres soient 
libres , entre eux le nom seul est changé. Qu'un do- 
mestique chrétien ait le droit de changer de maître si 
bon lui semble ) il n'en sera pas moins pour toute sa 
vie domestique, et par conséquent esclave ^ moins le 
nom. Quand nos Nègres sont vieux, nous les affran- 
chissons; ils sont encore de nous, dé notre tente; 
quand J'âge a pris vos serviteurs, qu'eu faites- vous? 
Je n'en vois pas un seul à barbe blanche. 

Chez vous, la femme du mariage a ikiépris pour la 
femme servante à qui son maître a donné un enfant. 
Pour vivre , il faut qu'elle ne dise jamais non. Chei 
nous, elle est oumel ouled; elle a son logement; son 
fils est honoré; tous les deux sont de la famille. 

« Vous êtes trop orgiueilleux, et vous p'ètes pas assez 
» dignes. » 

Pour tous les vrais mùsuliitans^ Bon Hourira a posé 
cette sentence : 

« Ne dites jamais : mon esclave , car nous sommes 
t ous les esclaves de Dieu, dites : mon serviteur ou ma 
servante. » 
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DËPART DE LA CARAiVANE. 

Nom étions alors dans le mois d'avril; la saison 
était favorable pour le départ^ ef nous nous hâtâmes 
de faire des provisions de maïs ^ de millet^ de viande 
séchée, de beurre et de miel pour t^ois inois par indi- 
vidu; d'acheter des chameaux j^orteurs en assez ^rand 
nombre pour parer aux accidents du voyage eç des 
tentes en peaux de bœuf. 

. Enfin notre caravane, partie de Mètlily avec 64 cha- 
nieaux et 16 individus seulement/ s'était accrue de 
400 esclaves, dont 300 femmes^ et comptait prè» de 
600 chameaux. 

Les gens de. Tpuat qui s'étaient joints à..nous s'aug* 
montèrent. dans les mêmes proportions. Ils avaient 
acheté 1 ,500 esclaves, et leurs, chameaux s'élevaient en 
nombre à deux mille. En somme^ nous formions un 
ensemble de deux mille et cent hommes environ et de 
deux mille ,six cent3s chameaux. Kachena n'avait pas 
de place assez grande pour nous con.tenir, et, sous le< 
nom de caravane du louât, nous allâmes nous instal- 
ler dans l'un des grands espaces libres ménagés au 
milieu des jardins. 

Nous aurions pu nous mettre en marche à la fin d'a- 
vril; mais Cheggueun nous fit observer que nous de- 
vions attendre, pour faire corpsavec elles, les carava- 
nes qui avaient pénétré dans l'intérieur du pays et qui 
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devaient repasser par Kaohena. C'était le seul moyen, 
nous disait-il y de sortir sans accident du Soudan, at- 
tendu que les Touareug, les gens de Begarmi , les re- 
belles du Zendeur et les Tebbous tenteraient sur nous 
quelques ce>ups de main, si nous n'étions pas en force 
suffisante pour leUr imposeç^ 

Malgré notre juste impatietace, il fallut nous résigner 
à cette balte, qui. Dieu merci, ne fut pas de longue 
durée. La surveillance de toute heure (|u'il fallait don- 
ner à nos esclaves ne nous laissait aucun repos, bien 
qu'ils fussent enchaînés comme des chapelets, les fem- 
mes deux à deux par les pieds , leà mâles huit ou dix 
ensemble, le cou pressé danb un carcan auquel se rat- 
tachait une courte chaînette qui maintenait leur main 
droite à hauteur de la poitrine. L'instinct de la liberté 
est si vivace chez les Nègres, la peur qu'ils ont d'être 
mângéffpar les blancs est si grande, ils auraient tant 
de moyens pour nous échapper dans un pays qui leur 
est familier et qui nous est inconnu, ils tentent pour 
s'évader tant d'efforts et tant de ruses, qu'on ne saurait 
prendre contre eux trop de précautions ! 

' J'en avais un dont je voulais faire mon serviteur de 
confiance; c'était un grand garçon. de seize ou dix-huit 
ans, né dans l'Oumbouroum, au sud de Kanou, ainsi 
que l'indiquaient les lignes de tatouages qu'il avait au 
milieu du front et dans le prolongelnent des yeux et 
de la^bôuche; chaque Nègre porte ainsi sur la figure 
les signes distinctifs de sa peuplade, cicatrices inefifa- 
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cables que lui fait sa mère à Tàge de sept ou huit ans, 
avec un couteau rougi au feu. 

J'ai même entendu. dire que dans certains pays, on 
brûlait ainsi les fempes aux enfants pour les préserver 
de certaines maladies. * 

J'avais appelé inon Nègre Mebrouk, nom qui veut 
dire heureux, et l'un de ceux que' nous donnons habi- 
tuellement aux esclaves. Tous ont un nom à porter 
bonheur : Embarek , Messàoud , synonymes de Me- 
brouk, Salem qui veut dire sauvé. 

De là ce proverbe : 

Dar el Embarka 

EUimafiha 

La Embareck ou la Embarka. 

La maison heureuse 
Est celle où il n'y a 
Ni Embareck, ni Embarka, 

celle où il n'y a point à'esclaves; car ^i l'esclave est 
utile, c'est toujours un être dont il faut se défier. 

« Le Nègre, s*il a rassasié son ventre, cherche Tim- 
/) pudicité. 

* Les Libyens ^ repousses des c6tes.dè la mer par les conquérants, et qui 
sont les pères des Touareug, selon Héeren, vol. 6, p. 17, auraient-ils transmis 
cette méthode hy^énique aux Nègres? — On lit dans Hérodote : « Quand les 
enAints des Libyens nomades ont atteint Tàge de quatre ans , ils leur brûlent 
\es> veines du htmt de la tête el celles des tempéis. — Ils prétendent que cet 
usa^e les empêche, par la suilc, d'être incommodés de la pituite, qui coule du 
cerveau, et leur 'procure une santé parfaite. (fiÉndDon, liv. IV, chap. IST.) 
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n Ne coniie jamais tôiii secret à une femmei et ne 
» compte jamais sur le travail d'une Négresse. 

» Si tu fais dit bien à un homnie de race, tu le fais 
» ton esolave ; %i tu fais du bien à un esclave, tu le fais 
» ton ennemi. 

» La perle fine reste fine^ même dans du fumier, et 
» le Nègre est toujours Nègre, même entouré de gens 
» de race. » 

Que crains^tu de moi? disais-je souvent à Mebrouk; 
je serai ton père, je t'ha))illerâi comme moi, je te nour- 
rirai comme moi, tu seras de ma famille , et mon pays 
vaut bien mieux que le tien. 

« Mon pays, me répondit-il, est le meilleur des 
») pays; la terre y donne ce que ne donne point ta terre : 
M le henna, le sembel, le safran, le musc, la cannelle, 
» du riz, du coton, du tabac, de Findigo, des bananes, 
» de la gomme blanche et rouga, du louban, des noix 
» de gourou, du millet, de la poudre d'or, de l'ivoire. 

» Vos, moiinaies? pour en faire il faut chercher l'ar- 
M gent, le fondre^ lui mettre un cachet; les nôtres, pour 
» les avoir, nous jetons une peau fraîche dans une 
» mare, le lendemain nous l'en retirons couverte de 
» corris. 

» Pour lâchasse, nous avons dans les forêts Tél^ 
w phant, lé rhinocéros, le lion et le tigre; dans les 
» . plaines la gazelle, le chameau sauvage (la girafe), 
» les autruches; dans les rivières l'hippopotame, dans 
» tous les lacs des poissons, et partout des oiseaux. 
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n Nos yieîlkrdB sont respeetés^ si l!oa se bat^ oeiui 
>i dontia barlîe est blanche reste dans la yAI^; jqos 
» fanmes sont neirés et les vôtres sont blaoches; nous 
y ne travaillons que trois mms par année -^ Is seul mal 
n que nous ayons^ c'est la chaleur en été, la soif en 
» voyage^ la petite vérole quelquefois, et les guerres; 
» mais nos vrais ennemis ce sont les Touareug et les 
>i Fouilanesqui aous enlèvent, et les Arabes qui nous 
» achètent. 

» Tu dis- que tu seras mon père; mais ^i ne peux pas 
» être ina mère ni la belle, fille ayec qui j'allais me 
» marier. » 

Tout ce que je pus dire et faire pour consoler Me- 
brouk fut inutile^ et.comme je craignais sa force et sa 
ruse, je lui liai les mains derrière le dos et le changeai 
de place à là diaîne : il était à l'une des extrémités, je 
le mis au milieu. 

Cest la nuit surtout quand le maître, accablé de 
fatigue, se laisse aller au sommeil, que les esclaves les 
plus soumis pendant lejour cherchent à ^'évader; mais 
nous les faisons coucher autour et très-près de notre 
tente, les fers aux pîeds, avec cette .précaution encore 
d'attacher à l'un de nos poignets, la chaîne qui leur est 
commune, pour que leurs moindres mouvements 
viennent à nous et nous éveillent. 

Les Négresses, également entravées, mais les mains 
librei^, couchent à l'intérieur. 
Cet ordre de bivouac, imposé par la prudence et par 
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rintérdt^Doufi le gardons^ quelque accablant qu'il soit 
pour nous, jusqu'au milieu du grand Désert, alors que 
les Nègres égarés dans l'espace, sans espoir de retour 
possible, sont, par nécessité, contraints à iîqub suivre. 
Mais oh comprend tout ce que la surveillance a de pé- 
nible jusque là, et ce que nous devions soufiFrir sous 
les murs de Kachena^ 

Nous vîmes arriver successivement^ «nfin , les trois 
caravanes de Ghedamess, de Gbate et du Fezzân. La 
première av^t poussé jusqu'à Noufi, sur les bords du 
Bahar-el-NiU au sud de Seketou ; elle ramenait trois 
mille esclaves et trois mille cinq cents chameaux. 

La seconde avait poussé jusqu'à Kanou/. au sud-est 
de Kachena ; elle ne comptait que sept ou huit cents 
chameaux et quatre ou cinq cents esclaves. 

La troisième^ revenait de Seketou^ et n'était pas plus 
forte que la précédente. 

Elles s'installèrent non loin.de nous, et dès le lende- 
main Gheggueun et leurs trois khrebirs, après s'étr^ juré 
mutuelle assistance, se rendirent à Kachena pour sa- 
luer le Serki et prendre son amari^ 

Aomar les reçut avec -le cérémonial d'usage dans 
Takouma; leur prpmit sa protection dans le cas où ils 
reviendraient à Kachena, 6t leur souhaita un heureux 
voyage. 

Au retour de nos chefs, les crieurs publics annon- 
cèrent que le jeudi suivant serait le jour du départ, la 
caravane <ie Ghedamess prendrait la tète de la colonne, 
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celle duFez2ati la suivrait, celle de Ghate viendrait 
ensuite^ et la nôtre fermerait la marcïie. 

Au point du jour nos chameaux étant eliargéB, les 
Négrillons juchés sur les bagages, les Nègrfes assurés à 
leurs chaînes au centre du convoi, et- les Négresses 
groupées par huit ou dix sous les^yeux d'hommes ar- 
més d'un fouet, le signal du départ fut donné, et la pre- 
mière caravane s'ébranla. 

Ce fut alors, et tout à coup, un bruit confus de cria et 
de gémissements qui d'esclavçs, en esclaves, gagna jus- 
ques aux nôtres; tous à la fois pleuraient et se lamen^- 
taient,. s'appelaient^ se faisaient des adieux/ Leur ter- 
reur .était d'être mangés en route; quelcjùes-uns se 
roulaient à terre, s'accrochaient aux buissons et refu- 
saient absolument la hiarche. Rien ne faisait sur eux^ 
ni les bonnes paroles ni les menaces; on ne put les re- 
lever qu'à grands coups de fouet et en les mettant 
tout en sang. Malgré leur obstination, il n'en est point 
qui résistent à ce moyen extrême; et d'ailleurs, attà- 
ché$ qu^ils étaient ensemble, les moins effrayés ou les 
plus courageux luttant avec les plu^ faibles, les contrai- 
gnirent à marcher. 

L'ordre enfin se rétablit peu à peu , mais ceux de 
Gbedamess étaient déjà à la première hàlté que nous 
étions, nous, encore immobiles; car, outre le temps 
qu*il fallait perdre à défiler dans les étroits sentiers des 
jardins de Kachena, chacune des caravanes, en fran- 
chissant la porte de l'enceinte , fut fouillée par des 
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ehaouchs de Mohamed Aomar, chargea de s'assurer 
que Dous n'emmeuioiis ni Foullanes, ni Nègres musul- 
mans ou ji^ifs. 

Un homme de Ghate avait un FouUane qui fut aus- 
sitôt recoQUu et mis en liberté. 

« Comment se fait-il , lui dit le chef des ehaouchs, 
>) que, tu aies acheté cet homme? c'est un musulman, 
» c'est ton frère en religion, il né reconnaît qii'un 
» Dieu comme toi. Ne sais-tu pas nos lois, et n'au- 
» rais-tu pas pu le reconnaître à sa couleur ? » 

L!imprudeqt objecta que l'ayant acheté pendant la 
nuit il avait été trompé^ et que le lendemain il n'avait 
pas pu retrouver celui qui le lui avait vendu. 

Malgré ces dénégations adroites il lui fallut payer 
cinquante douros d'amende; encore fut-il très-heureux 
de n'être pas mis en prison après confiscation de sa 
marchapdi^e : mais sa bonne foi réelle ou feinte le tira 
de ce mauvais pas. 

Lepreraieçjour nous nous arrêtâmes à trois lieues 
seulement de Kachena, dans une vaste plaine où nous 
trouvâmes des mares, beaucoup d'herbe et du bois ; il 
avait plu quelques jours auparavant, et la végétation 
est dans le désert si puissante qu'il suffit souvent d'une 
nuit très-pluvieuse pour changer, d'un soleil.à l'autre, 
le sable en prairie * j mais, par contre, il arrive égale- 

* Ce feit se retrouve dans le voyage d'El Altachi. 
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ment que le Boleil mange le lendemain ce qn'il a fait, 
pousser la veille. 

CUaqué carayane établit son bivouac à part^ et dés 
que nos chameaux furent accroupis, après avoir, avant 
tout^ enchaîné nos Négresses par les pieds et par groupe 
.de huit ou dix, nous forçâmes nos Nègres à nous aider 
avec la main gauche que nous leur avions laissée libre, 
à décharger nos bêtes, à tracer un cercle avec nos ba- 
gages, et à tendre dans l'intérieur de cette enceinte les 
tentes en peaux de bœufs que nous ràppoMions de Ka- 
chena. Deux où trois Négresses des plus âgées, que nous 
n'avions point mises à la chaîné, mai» qui toutefois 
avaient les deux pieds entravés, forent chargées dé noas 
préparer à souper ; elles nous firent de l'hacida pour 
tous, et, comme en venant, nous mangeâmes quatre par 
quatre. €e triste souper terminé, nous plaçâmes les gar- 
des autour de notre camp , et fîmes coucher nos esclaves 
mâles et femelles enchaînés comme je l'ai dit. 

Cheggueun, enfin, avant de songer au repos, in- 
specta nos tentes une à une pour s'assmrer que nous 
avions suivi les ordres paternels et les prudents Con- 
seils qu'il ne cessait de nous donner. 

Le lendemain on chargea de bonne heure, et la cara- 
vane de Ghate prit cette fois la tète. 

Quoique plus cSalmes que là veille, nos esclaves 

étaient encore fort irrités; pour les fatiguer et les af- 

~faiblir, nous les chargeâmes de leurô fers, de leurs 

plats (guessâa), de leurs mortiers à piler le maïs et le 
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millet (mahan^e); et pour que toute notre attmtioo pût 
se concentrer sur eux, chacun de nous attacha ses cha- 
meaux sur une seule file;, la surVeillance qu'ils exi- 
gent devenait par là plus facile, et soit que l'un d'eux 
s'abatttt, soit qu'inné charge tom})àt, nous pouvions 
ainsi les arrêter tous à la fois, et nous évitions qu'en 
relevant l'un ou qu'en rechargeant l'autre, la troupe ' 
entière s'égarât dans la foule* 

Nous serions arrivés de bonne heure en face de 
Tassaoua , où notre intention était d'aller coucher, si 
sur la route une des Négresses d'un nommé El Hadj 
Âbd er Rahman n'avait pas ^té prise des douleurs de 
l'enfantement. Malgré les défenses de notre khrebir, 
Abd er- Rahman avait acheta cette femme, sachant très- 
bien qu'elle était enceinte , niais parce qu'elle était 
belle ^ grande et vigoureuse , et tous nous portâmes la 
peine de sa mauvaise fpi. Cheggueun ^ bien que fort 
irrité contre cet homme, fit arrêter la caravane jusqu'à 
ce que la mère fût délivrée. — Elle et son enfant furent 
ensuite places sur un chameau, et seulement alors nous 
pûmes reprendre notre route. Telle est en cas pareil 
l'habitude. des caravanea, car c'est un musulman qui 
vient de naître. 

Sous Tassaoua, où nos.compagnons étaient installés 
déjà lorsque nous arrivâmes > nous prîmes pour notre 
campement les mêmes dispositions que la veille; mais 
nous nous gardâmes avec plus de soin, car nous appro- 
chions des Touareug. 
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En fiûfiant Ba ronde du âoir^ Gheggueun ordo&na par 
kumfi^lité àHadj Abd er Rahman de ne point ebchaîner 
la Négresse aceonchée ; de lui donner de la viande pour 
son souper, et de la faire coucher chaudement sur une 
natte. Àbd er Rahman se rendit volontiers à oes prefr- 
eriptions; maia, pendant qu'il dormait^ l^mère ntût son 
enfant dans un panier plein de pliimès d'autruches 
qu'elle plaça sur sa tête et ^'échappa ' . 

El Hadj Abd er Rahman s'en aperçut le lendemain 
et courut aussitôt chez Cheg^eun, qui^ sans perdre en 
blâme inutile un temps précieux, fit prier les autres 
khrebirs d'attendre, pour repartir, qu'il eût rattrapé la 
fugitive. Ils y consentirent de bonne grâce, car dans un 
voyage aussi long, aussi pl^n de difficultés, l'intérêt 
commun est de se faire solidaires les un& des autres et 
de se ménager la bienveillanoé de chacun» Quelques 
hommes des plus alertes et des mieux montés de obs^ue 
caravane vinrent même offrir à Gheggueun de l'aider 
dans ses recherches : il accepta leur générosité, les 
divisa par petites bandes et les lança, dans différentes 
directions, pendant que lui*mênie en prenait une autre 
avec Hadj Abd er Rahman et ses amis. 

La Négresse, encore faible, ne pouvait avoir été bien 



' Les fenr.ies nègres pratiquent également avec succès le stcilcisroe de leurs 
maris. Dans les accouchements , elles ne doivent pas paraître ressentir le 
moindre malaise, ihissitAt leur délivranoe» elles itettaieut et arrang^t elles- 
mêmes leurs enfants; le jour ou le lendemain, elles vaquent aux soins ordi- 
naires du ménage. ( Voyctge dans V Afrique occitientale , par Anne RafTeuil , 
1843-1844.) 
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loin ; en efitet, à. quelques heures du cafâp an la re- 
trouva blottie 4ans un buisson , allaitant son eaGsot, et 
deux coaps de fusil raffolèrent an bivooac tous les 
explorateurs. 

Personne ne munnnra de ce retard qui nous con- 
traignait pourtant à séjourner sous Tassabua; mais nos 
khrebirs en prirent occasion d'engager tout le monde à 
redoubler de surveillance^ et lescrieurspublios annon- 
cèrent que si ^ parla&ute consiat^e des maîtres, d*au- 
tres esclaves s'échappaient ^ ils seraient laissés à leur 
sort et perdus pour les matsoigneux. 

Le lendemain la caravane du Fezzan ouvrit la mar- 
che. — En passant devant Tassaoua^ que nous laissions 
à notre droite, nous fûmes encore inspectés par les 
chefs de cette ville et par roukil, représentant du sul- 
tan d^Haoussa ; mais, cette fois, il ne fut point trouvé 
d'esclaves de contrebande, et nous poursuivantes notrje 
rcHite j usqu'à un jour de marche en avant de Damèrgou, 
où nous campâmes dans une plaine un peu maréca- 
geuse et d'un exoeUent pâturage pour nos chameaux. 

Au lever, ce fut à notre caravane de marcher la 
première , et nou^ bous arrêtâmes de bonne heure 
auprès de Damèrgou. Les derniers chameaux de Tar- 
rière-convoLne rejoignirent cependant qu'à cinq heures 
du soir. 

On séjourna le lendemain tant pour se reposer que 
pour refaire dans la \ille les provisions que nous avions 
épuisées. Les chefs de Damèrgou nous firent bon 
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accueil; mais, comme ceux de Tassaoua, ils fouillèrent 
toutes nos. tentes. 

Quelques-uns des leurs, nous dirent-ils, avaient été 
enlevés par des cavaliers du Zendeur, et vendus sans 
doute à Kachena, où nous les aurions peut-être achetés. 
Qu'ils nous eussent dit faux ou vrai, ils recminurent 
ou prétendirent reconnaître , pour être de ceux qu'ils 
cherchaient, les deux plus beaux Nègres de la caravane 
de Ghate. Quoi qu'il en fût, il nous eût été difficile de 
résister, et, d'un commun accord , nos khrebirs déci- 
dèrent qu'il serait fait justice aux réclamants. 

Pour le maître des esclaves c'était une perte réelle, 
et je fus étonné de ne point l'en trouver sensiblement 
affecté. « Dieu l'a voulu ! disait-il; la parfaite résigna- 
» tion aux décrets de Dieu consiste à recevoir avec le 
» même calme et le bonheur et le malheur. » 

J'ai su depuis .que ce saint homme était un marabout 
de Trabless (Tripoli). 

Vers le milieu du jour nos crieurs nous assemblèrent 
chacun dans notre camp, et nous dirent : 

« mes enfants, d'ici à Agueduez il y a sept jours 
» de marche , pendant lesquels nous serons au pays 
» des dangers.« — ^Le soir, entravez bien vos chameaux, 
» attachez bien vos esclaves, et gardez^vons bien. Les 
>i Kerakouda, lés Tebbou et les Touareug savent que 
» les caravanes sont parties dé Kachena.-^ Déménagez 
n ensemble, marchez serrés, soyez hommes, et ne faites 
» à tous qu'un seul fiisiU » 

48 
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Cette publication nous donna l'éveil et fit qne nous 
visitâmes avec soin nos armes et nos munitions. Dieu 
voulut que notre poud?e fût intsitiley et trois jours 
après nous campiouB à Ireîe lieues sud-ouest deMetaguet 
el Kéfoole , dans une ^tne immense que ne dominait 
aucun pli de terrain et d'où nous pouvions explorer 
aisément ThorizoD. A notre droite y nous avions Feau 
dans un marais , et partout broussaillaient des herbes 
et des arbustes, le nadjeuss y l'oum el nass , l'oum el 
rokueba, le cédrat^ le gandoule, le toleuhh. 

Ce lieu serait un des meilleurs bivouace de la route y 
s'il n'était pae un des plus dangereux. 

La nuit venue , nos khrebirs allèrent placer eux- 
mèmea des postes avancés à plus d'un quart de lieue 
autour de la earavane / et , nos armes chargées , nous 
nous couchâmes en confiance. — Mais, vers une heure 
liu matin, deux coups de ieu partirent du côté du sud, 
et tous les gardes accoururent au camp en jetant des 
cris d'alarme. 

L'alerte, en un instant, fut générale; et pour prouver à 
rennemi que nous étions en état de défense, on engagea 
sur tons les points une nombreuse fusillade. Cette dé- 
monstration maintint sans doute les maradeurs, car 
noua ne fûmes point autrement inquiétés. 

Le lendemain, à la pointe du jour, pendant que nous 
chargions , nos khrebirs, suivis de quelques hommes 
seulement, se lancèrent à la découverte; ils étaient de 
retour au lever du soleil; ils avaient aperçu, nous 
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dirent-ils 9 tm parti die deux ou troîft eefite -éafviaUers 
ttiontéd sut* des chatneatix qui ne pôUYédeni èlre que 
des Touareu^y des Tebbou^ des Kefakouda <m des 
BernoUy mais qui n'oseraient èertainement pas nous 
attaquât*. -^ Ne^is lev&mes donc le cainp enbon^ordre^ 
et trois joulv après iM>us arriTftmes à trois lieues au 
sud d'Aguedeuz. Â peine étions-nous installés que nous 
vîmes venir à nous quelques hommes du makhzen de 
la ville, chargés par leur sultan de s'assurer si, parmi 
nos esclaves, nous n'avions point quelques Foullanes. 
En retour de ce bon office, le sultan d'Haoussa dopne 
protection aux Aguedeuziens attirés chez lui par le 
commerce. 

Il nous fallut donc, au départ, défiler lentement de- 
vant ces douaniers soupçonneux, qui, malgré tout leur 
bon vouloir, ne nous trouvèrent point en fraiide. 

Arrivés à hauteur d'Aguedeuz, que nous laissions à 
notre droite, nous a{)puyâmes au nord-ouest à travers 
le pays montagneux , marécageux et boisé d'haïr, où 
nous marchâmes quatre jours, trouvant partout de 
l'herbe et des flaques d'eau de pluie. — De notre 
dernier gîte, une très-courte étape devait nous conduire 
à Aghezeur, et nous y serions arrivés dans la matinée 
si,* pendant la nuit , mon esi^late Ifebrouk et t^nq Nè- 
gres de la caravane de Ghedamess ne s'étaient pas 
échappés. 

Mebrouk, depuis que je l'avais étroitement ete^katué, 
s'était montré soumis comme un enfant; il ne m'appe- 
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lait pluB qu'Aia, mon père; au bivouac il était le pre- 
mier au trayaiL « Il vayait bien, me disait-il, que je ne 
» .. voulais point le manger ; que les Touraoua (Arabes) 
M étaient de bonnes gens ; qu'il serait avec eux mieux 
» nourri , mieux habillé , plus heureux que dans 
» rOumbouroum, ou les FouUanes l'auraient tué jeune 
» ou vieux. » 

Lorsque je faisais la prière , il répétait la chehada, 
et souvent il me demandait de lui faire la circoncision 
pour qu'il pÛt se vanter d'être un bon musulman. 

Sa langue était dorée, et son activité m'étani d'ailleurs 
utile , je l'avais fait passer d'abord du centre à l'extré- 
mité de la chaîne; je l'avais ensuite isolé tout-à-fait, et 
depuis Âguedeuz , libre de ses deux mains et les pieds 
seulement entravés , il me suivait comme un bon ser- 
viteur. 

Au bivouac, où nous étions arrivés de bonne heure , 
j'étais allé visiter la caravane de Ghedamess, et Me- 
brouk, qui ne me quittait plus ^ avait reconnu là cinq 
Nègres dé son pays, enlevés avec lui dans la même 
ghrazia ; leur maître et moi, nous les avions laissés 
causer ensemble , et Mebrouk m'avait dit au retour : 

K Aba» tu devrais acheter mes apiis : leur maître 
» veut les vendre; ils sont forts de leurs bras, leur 
)) cœur est sans malice; ils te serviraient comme moi , 
M car ils t'aiment déjà pour le bien qu'ils savent de toi 
» et poi|r celui que je leur en ai dit. » 
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Ces paroles avaieût élargi ma confiance ; mais Me-* 
brouk^ c'était l'oiseau de la nuit (chauve-soûrisX 

Il dK aux rats, je suis voire frère ; , 
Il dit aux oiseaux , je suis votre frère. 
TienDeDt les rats , H montre ses dents ; 
Tieiment lea oiseaux , il ttootre sm aîlea. 

Ce qu'il avait dit à ses amis , c'était qu'il viendrait 
quand je dormirais les aider à briser leur chaîne » et le 
lendemain tous les sii étaient libres. 

Au bruit de cet événement, nos khrebirs, suivi»; 
chacun de quinze cavaliers, partirent au galop , et 
longtemps et très-loin explorèrent le pays; mais il est 
si plein de broussailles et si coupé de mamelons qu'on 
ne put y trouver que deux des fugitifs qui, bleuies aux 
jambes par leurs fers, s'étaient jetés dans un marais ^ 
ne pouvant. suivre leurs compagnoiis.; aucun des deux 
n'était Mebrouk. 

Ce qu'il est devenu^ la nouvelle en est chez Dieu ! 

De retour au camp, nos chefs étaient exténués , très 
exaltés par la mauvaise humeur, et, sous cette double 
impression ^ ils nous rassemblèrent et noua firent crier 
cet avertissement : 

« enfants du péché, vous ne youlez. pas nous 
» écouter ; tous les jours nous vous le répétons : ne 
;> vous couchez jamaiis sans* visiter les fers de vos es- 
» claves et réveillez -vous souvent la nuit pour les 
» visiter encore. — Vous êtes fous, en vérité! car le 
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» Nègre qui vous a coûté dix boudjous ea vaut déjà 

» cinqumite. Pour la dermère fois nous ¥ous en préve- 

» nonây nous n'arrêterons plus la marche des cara- 

») yanes pour courir après vos esclayes; cetui qui lais- 

n sera les siens s'échapper devra se regarder comme 

» un homme qui, ayant enlevé dea chameaux dans une 

» ghrazia, les a honteusement laissé reprendre. » 

Tous à la fois nous protestâmes que ce malheur 
n'était point arrivé par notre fttute, mais par la volonté 
de Dieu ; et véritablement il n'était pas un d'entre nous 
que les fatigues et les veilles n'eussent réduit à moitié 
de sa chair* 

Cependant j'étais à blâmer pour la trop grande liberté 
que j'avais laissée à Mebrouk; je dus l'avouer à ma 
bonté et subir humblement les remontrances de Cheg- 
gueun. Si durement qu'il me parlât, il me parlait dans 
mon intérêt, je le compris, et ne lui gardai point 
rancune. 

Gomme enseignement pour Tavenir, il restait à sa- 
voir des deux fugitifs rattrapés, par quel adroit moyen 
eux et leurs compagnons avaient ouvert leurs chaî- 
nes. Mais, ni par la bonté, ni par la patience, Clieg- 
gueun , qui les interrogeait , ne put faire parler leurs 
langues, et,, la colère l'emportant, il ordonna qu'ils 
fussent bàtoimés sous les yeux des autres esclaves* En 
un instaAt, tous cespayens furent échelonnés sur la 
pente d'un mamelon. Deux hommes vigoureux saisi- 
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rent Tun des Nègres, le jetèrent à t^rre , et, pour l'y 
maintenir , le chevauchèrent sur les talons et sur le 
cou. En même temps , deux ehaouchs armés de bà- 
toaa avaient pris place , l'un à la droite, remtre à la 
gauche du coupable. 

(( Allez! /) leur dit Gheggueun. 

Au preoûer coup les^ bâtons étaient bktacs ;; au cpA^ 
quaatième ils étaient rouges et le ssoig ruisselaitlsw 
les cuisses et sur les flancs du supplicié. Mais l'entêté 
n'avait rien dit encore; sa respiration saccadée et 
quelques mouvements de reins attestaient seuls qu'on 
ne frappait pas un cadavre. 

— Aba! serki! s'écria-t-il enfin. Je dirai tput^ ar- 
rête le bâton. 

Un geste de Cheggueun rendit les ehaouchs immo- 
biles. 

— Parle , dit-il au Nègre. Comment avez-vous fait 
pour briser vos chaînes, et que sont-elles devenues? 

— serki ! je les ai touchées avec mon kerikeri (amu- 
lette), et il les a fait fondre. 

— ehaouchs, reprit Cheggueun, frappez plus fort; il 
a menti. 

Et les bâtons retombèrent sur le menteur si violein-* 
ment qu'ils enlevèrent une lanière de sa peau. 

— Aba! serki! je parlerai, je parlerai, s'écria- 
t-il. 

— Chien de payen, lui dit' Cheggueun , je te ferai 
Uxef si tu nous mens encore. 
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— Par le cou de mon père, voici la vérité, reprit 
Tesciave : 

Pendant la nuit, Mebrouk, en rampant sur le sable, 
est venu jusqu'à noua ; il avait de l'eau chaude dans 
une calebasse, il en a mis dans la serrure de nos 
fers. Ainsi mouillée, en la frappant sur le côté, nous 
avons fait glisser le pêne et nous l'avons ouverte; mais 
sur les cinq , deux ont dû se sauver attachés l'un à 
l'autre, en emportant la chaîne. 

(( mes enfants, nous dit Cheggueun, vousl'en- 
)) tendez ! Ne vous ^ndormez donc jamais, ceux d'en- 
» tre vous surtout dont les Nègres sont enchaînés à 
» de vieilles chaînes , sans voir de l'œil et toucher de 
» la main les cadenas qui gardent vos fortunes. Que 
» pour vous tous cette leçon soit bonne ! » 

L'esclave s'était assis , et les chaouchs l'aidèrent à 
se relever; boiteux et gémissant, il se traîna jus- 
qu'aux pieds de son maître, se prosterna la face contre 
terre et s'aspergea de sable en témoignage de son re- 
peatîr et de sa soumission. 

Il n'avait pas fallu moins de cent vingt coups de bâ- 
tons pour lui arracher son secret, et, en bonne jus- 
tice , un châtiment pareil revenait à son complice ; 
mais leur maître objecta qu'ainsi blessés, ces deux 
hommes deviendraient un embarras pour tout le 
monde, qu'ils pourraient mourir de fatigue , et que 
sa perte était déjà bien grande. 
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Che^ueun^ dont le cœur était d'or, se rendit aisé- 
ment à ces bonnes raisons, et ordonna lui-même que 
le lendemain y au départ, le malade fût placé sur un 
chameau. 



EL KYAFAT. 

Cette exécution à peine terminée , deux hommes de 
la caravane de Ghate, qui s'étaient laissés entraîner à 
poursuivre des antilopes , vinrent dire à leurs chefs 
qu'ils avaient trouvé dans le nord-est les traces. de 
deux Nègres et qu'ils les avaient suivies jusqu'au mi- 
lieu de broussailles épaisses dans lesquelles elles s'en- 
fonçaient en tournant brusquement au sud. a Nous 
» n'avons pas osé marcher plus loin , ajoutèrent-ils ; 
» mais nous sommes assurés que de bons cavaliers 
)) bien -guidés rattraperaient les fugitifs ; car ils n'ont 
» pu briser leurs chaînes, et ils marchent enchaînés, 
» côte à côte, ainsi que l'indiquent leurs pas toujours 
/) empreints à la même distance les uns des autres. » 

L'autorité de ces deux hommes, très-cônnus pour être 
savants dans El Kyafaty décida Cheggueun à lancer 
sous leur direction vingt cavaliers qui partirent à l'in- 
stant même, avec ordre de passer la nuit, s'il en était 
besoin, sur la piste des Nègres ; de la reprendre au 
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point du jour et de la «livFe encore jusque vers le 
raidi. 

C'était pwr nous un retard confiidévable ; mais 
nous étions en bon pays^ avec des provisions suffisan- 
tes^ et nous allions toucher Aghzeur où nous retrou- 
verions celles que nous avions confiées^ en venant, aux 
marabouts de la zaouïa de Sidi Mohamed. 

El kyafat, dont je viene de parler , est une science 
qui consiste à reconnaître, par les traces qu'ils laissent 
sur le sable, les hommes et les animaux, ou à deviner 
par la vue d'un ïiomme à quelle race, à quelle tribu il 
appartient ; dans le premier cas, cette science prend 
le nom de Kyafat el ater, dans le second celui de Kya- 
fat el bâcher. 

De toute antiquité , les Arabes des pays sablonneux 
se sont particulièrement appliqués à l*étude d'el Kya- 
fat el ater, et ceux qui passent maintenant pour le 
mieux posséder habitent Keutià et Tekeur el Berleuss. 
Comme autrefois les Arabes de l'Yamen, si quelque 
voleur va chez eux, ils le suivent aussi loin qu'il aille, 
eût-il tout un jour devant eux; et son pas leur dit s'il 
est jeune, s'il est vieux, s'il est étranger ou du pays. 
Ils devinent même, assure-t-on, aux traces d'une 
femme, si elle est vierge ou mariée. 

Le Prophète et Ahou Bekeur, fuyant de la Mecque à 
Médine, furent suivis ainsi par les Cyafas des Koraï- 
ches, bien qu'ils eussent marché sur un rocher poli 
juaqu'àiai grotte où ils s'étaient retirés; et sûrement 



Digitized by 



Google 



Ail PAYS DES NfiGUSS. S83 

qu ikeuwent étédécouvertoBi, par la T^lonté de Dieu, 
dMt araîîgnédft n'eussent pas étendu leur tdle devant 
V^ntpéi de* la cayecne. 

On cita enooire deux Cyafas qui, n'étaat paa d'acoord 
sup lies Watea d'un dtasieau, le suivirent en disant, 
l'un, c'e9iu«. mile; Fantoe, c'est une femells. Arrivéa 
à. Cb<tal>, b^ni Aamer où la bète s'était arrêtée , lia 
r6«annureot(iu'dle était harmaphrodite. 

Kyafat el bacjier est le résumé des indieatîons que 
prés^itent les oa des boomnes. Les Béni Medledje 
s'en occupaient, partioulièrement. De vingt individus, 
tous d'origine différente , ils pouvaient désigner et le 
père et la mère. 

On. raconte que le fils d'un lùarchand, monté sur 
un très-beau chieval et précédé de son ^clave , pas- 
sant devant la tribu des Béni- Medledje, un homme 
s'écria : 

c( C'est étonnant combien celui qui est monté sur 
» le cheval ressemble à eelui qui le deyanoe* » 

A son retour, le fils du maiThwd^ courroucé, ra- 
conta cette ipjure à sa mère. 

« Ton père était très-riche et trèfr-vieux, lui répon- 
dit-elle^ et craignant que sa fortune ne vînt à m'échap- 
per, car il n'avait pas. d'enfants, je me suis donnée à 
cet esclave, et tu vins au monde. Si je ne. te disais 
pas ce secret, tu le saurais au jour du jugement. » 

Je n'oserais paa a0Birmer que. nos deux guides fus- 
sent auspi savants^ que. les Cyafas des Koraïches ; mais 
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je dis étonné de la perspicacités avec laquelle ils se 
guidaient. Sur lessableé,^ dans les màrai», àtraTers 
les broussailles y iin brin d'herbe foulée une fenille 
froissée^ tout leur servait ^'indications et lorsque noas 
croyions avoir fait. fausse route, nous retonibions tou- 
jours, et toujours sans erreur, sur la trace dog fugi- 
tifs ; la nuit venue , force nous fot pourtant de n<ms 
arrêter; mais au' lever du jour nous repartîmes, et sur 
les huit heures, nos guides nous Prièrent : 

« Tenez vos armes prêtes, un lion est ici. » 

A ce terrible mot, il y en eût plus d'un qui regretta 
sa tente, mais tous les fusils s'armèrent. 

« Ses pas suivent les pas des Nègres, ajoutèrent 
nos conducteurs. Soyons hommes ; car il ne peut être 
bien loin. » 

Nous marchions alors dans un bois, ou plutôt à 
travers d'épaisses broussailles où s'élevaient de loin en 
loin quelques grands arbres ; et d'espace en espace, 
dans les lieux dénudés, les larges pattes du lion se mê- 
laient aux t^aceâ des Nègres : il les aVait évidemment 
chassés comme un chien chasse son gibier. 

Groupés aussi serrés que possible et que nous le 
permettaient les bouquets de buissons, nous avancions 
en silence , le fusil haut, précédés par les guides qui, 
tout à coup, se rejettent sur nous: 

— Voyez ! nous disent-ils. 

Et nous voyons un affreux spectacle. 

Un énorme lion dormait au pied d'un arbre sur le- 
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quel se cachait ua Nègre ayant au pied, retenu par sa 
chaîne, son camp&gnon, ou plntdt les listes de son 
compagnon à. moitié dévoré. Nos chameaux effrayés 
tournent bride et nous emportent dispersés dans la fo- 
rêt; peu à peu cependant nous parvenons. à les caU 
mer ; nous nous rallions au milieu d'une clairière^ et 
il est r^lu que nous irons à pied , lentement et pru- 
demment, décharger à la fois nos vingt coups de fusil 
dans la tète du lion ; mais^ réveillé sans doute par le 
bruit que nous avions fait, il n'était plus là lorsque 
nous arrivâmes ; le «Nègre seul, tremblant de tous ses 
membres, gardait l'affreuse position où npus l'avions 
trouvé. 

. Son camarade et lui n'avaient pu, noijis dit41, ou- 
vrir ni briser la chaîne qui les liait par les piieds l'un à 
l'autre > mais ils n'en avaient pas moins poursuivi leur 
marche; s'ils avaient pris par le nord, c'est qu'ib s'atten- 
daient bien qu'on se mettrait à leur recherche et qu'on 
les supposerait dans le sud. A quelques pas de l'en- 
droit où nous nous trouvions , . un lion le^ ayant atta^ 
qués> tous les deux avaient tenté de se réfugier sur 
un arbre; mais, d'un bond, l'animal affamé s'était 
élancé jusqu'à eux ; sa griffe avait saisi le moins 
agile, qui, lâchant prise^ était tombé la tête en. bas et 
avait été dévoré sous les yeux de son compagnon. 

Après cet horrible repas , le lion s'était endormi, et 
c'est alors que nous étions arrivés. 

Ce ne fut pas sans peine que nojçis parvînmes à dé- 
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gager le pied de <ce cadaTiiB mntilé de Tentrave qui 
rattachait , il nous fallut employer ie yaCagaii ; et telle 
fut rémotiofi du pauvre Nègre qu'il expira le même 
soir au biTouac. 

Le leudemaiti , aussitôt aMt^âs à A|^feeUlr> nous 
«llàineB visiter les marabottls nos àéppÊMifeê ^ — tout 
x)e que nous leur avione confié nous fat icraptileuse- 
ment rendu^ et pour pCij^rk ces bonnes gens leur obli- 
geance, nous leur firmes un cadeau de parfum , de miel 
et de sayes. 

Le soir à souper ce fut comme une fête sous nos 
tentes : il nous semblait ^ eii mange^ant des dattes et du 
kouskuessou de farine de blé , dont nous étions privés 
depuis si longtemps -, que notre pays se rapprochât de 
nous. €et incident , si simple eh soi , fut sur noua d'un 
effet moral immense. Les sept journées pénibles que 
nous venions de faire nous avaient accablés; nos chaus- 
sures étaient en lambeaux ; nos outres percées, les bâts 
de nos chameaux disloqués; le mal du pays nous 
gagnait; un souper comme ceux que nos amis et nos 
parents faisaient à là même heure, à trois cents lieues 
de là , nous rendit le courage. Dans ces longs voyages, 
le chagrin tue plub d'hommes que la fièvre. 

11 y a daûs la création dix choses toutes plus fortes 
les unes que les autres*, et de ces dix la plus forte est 
le chagrin. — On les a classées ainsi graduellement : 
Les montagnes , 
Le fer qui les aplanit , 
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Le feti qni fend le fer, 
L'eao qui éteifit le feu , 
Le^ nuages qui absorbent l'eau , 
Le Tent qui chatsse les nuages y 
L'homme qui brave le vent , * 

L'ivresse qui étourdit l'homme , 
Le sommeil qui dissipe l'ivrèssé , 
Le chagrin qui détruit le îsomméiL ; 
Le chagrin est donc ce qu'il y a de plus puissant 
dans la nature : Dieu nous en préserve ! 

Nous dûmes séjourner à Aghezeur pour nous ravi- 
tailler et réparer nos éqûîpiat^jnoç Nègres ^ devenus 
jJlus dociles à mesure qtf ils s'éloignaient de leur pays 
et qu'ils perdaiçnt toute espérance d'évasion , plus 
familiarisés d'ailleurs avec nous , nous aidèrent fran- 
chement' et sans mauvaise huïncur dans tous ces tra-r 
vaux. — Grâce à Dieu , la mort n^'hous en avait pas 
pris un seul, et nous n'avions pas perdu non plus un 
seul chameau. ' 

Nos préparatifs de départ étant faits, nous nous dispo- 
sions à nous mettre en route le troisièmejour après notre 
arrivée j mais les marabouts de la zaoula de Sidi Ahmecl 
étant venus dans notre camp et nous ayant fait convo- 
querà la prière , nous retinrwit pkr ces paroles : 
H musulmans? ces Nègrep que vous emmenez> ce 
sont des idolâtres, il faut leur fedre connaître le Dieu 
unique; il faut leur apprendre à prier} comment ils 
doivent faire les ablutions, et les circoncire aujour- 
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>i d'hui : Dieu vous en* récompensera. — Faites donc 
» assembler vos esclaves; par la grâce de Dieu, nous 
» savons parler leur lai^gage; nous nous mettrons au 
» milieu d'eux , et nous leur enseignerons ce qu'il est 
» bon qu'ils sachent. » 

Nous comprîmes le bien; car le Seij^eur aime celui 
par qui le nombre de ses serviteurs. est augmenté , et il 
y a d'ailleurs grand avantage , pour la vente, à. faire 
un idolâtre musulman. Presque tous les nôtres savaient 
déjà la chebada et connaissaient le nom du Prophète de 
Dieu ; et bien souvent, pendant les loisirs du bivouac, 
eux écorchant l'arabe et nous le guenaouïa, nous leur 
avions appris les lois londameatales de la religion. Aux 
plus dociles, on faisait quelques grâces; aux récalci- 
trants, quelques rudesses, et l'intérêt, sinon la convic- 
tion , les avait préparés .à l'état solennel qui devait 
aujourd'hui les faire musulmans. 

Devant la zaouïa de Sidi Ahmed est un immense 
espace, chacun de nous y conduisit ses Nègres, les fit 
asseoir à terre, et leur foule traça bientôt un épais et 
vaste demi-cercle en regard de la zaouîa. Gomme un 
moudden pour appeler à la prière , l'iman alors monta 
sur la mosquée et cria ces paroles : 

« les Nègres ! il n'y a pas d'autre Dieu que Dieu , 
» et notre seigneur Mohamed est le Prophète de Dieu. 

. » Dieu est unique, il n'a point d'associés; il est seul 
» de son espèce et ne peut être comparé à rien; il est 
» souverain maître et incomparable. 
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» Il est de toute éternité^ U durera toaJQors^ sans 
» ceôse il sera. Il n'a nr commencement ni.fin ; sa pré^ 
» sence est continuelle; C'est lui qui fait ressusciter. 
» L'éternelle durée ne le détruira pa&, et les temps et 
» les siècles ne le changeront pas. . 

» Il est le premier et le dernier, Iç présent et le 
t) caché; iLsaJt ee qu'il y a' dans l'intérieur des corps; 
» rien n'est semblable à lui ; il est supérieur à toutes 
» choses. Sa supériorité et son élévation , au lieu de 
» l'éloigner de ses adorateurs , le rapprochent des 
» créatures. 

» Il.voit tout, il sait tout, il est partout ; sa proxi- 
« mité de l'homme ne peut être comparée à la proxi^ 
» mité d'un corpis et d'un autre, comme aussi on ne 
n peut lui appliquer la forme d'aucun corps. 
. » Sa durée ne peut être limitée par le temps ; il est 
» saint, et auctiji lieu ne peut le circonscrire. Les re- 
» gards des saints- seuls peuvent le voir dans les lieux 
» où sa dememre est sempiternelle, ainsi que Vont 
n établi lés versets du Koran et les récits des anciens 
» (des premiers). . 

» U est vivant, il est fort, il est toutr-puissant , il est 
» superbe, il est sévère ; la paresse et la faiblesse sont 
» loin de lui. 

n U: n'oublie pas , il ne dort pas; il possède le oom- 
» mandement, il possède l'immensité d^ univers; à 
» lui lea honneurs et l'omnipotence. 

» U a créé les créatures et leurs faits; il a li- 

19 
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i) mité la part de leur, fortune et de leur existence. 
» . Sa toute^poissance ne peut se calculer et son savoir 
» n'aura pas de fin. Il sait tout; rien né lui est caché , 
» ni dans le ciel ni sur la terre. Il connaît ce qui est 
» apparent et occulte> 1^ plus secrètes pensées^ les se- 
» crets les plus profonds! 

» C'est par sa volonté que les événements ont lieu , 
» il dirige les éventualités; rien n'arrive dans son uni- 
» vers y ni peu ni beaucoup de bien, ni de mal , si ce 
)} n'est par son ordre^ sa volonté ou son désir. . 

» Quand il veut une chose , elle est ; quand il ne la 
» veut pas 9 elle n'est pas; il est le commencement et 
» la fin/ le faiseur de sa volonté ; il ne rend de compte à 
» qui que ce soit^ et rien ne peut arrêter l'exécution de 
» ses décrets. Aucune fuite ne peut soustraire la créa- 
n ture à son obéissance; elle doit plier devant sa 
» volonté et sa miséricorde. 

» Si les hommes, les esprits, les anges et les démons 
» se réunissaient pour mettre obstacle à l'ébranlement 
» d'un atome pu pour en ébranler un, ils ne le pour- 
» raient sans la volonté de Dieu et verraient leurs 
» efforts impuissants. 

» Tout ce qui a lieu dans ce monde, mouvement, 
» repos, bien, mal, profit, perte, croyance, impiété, 
n obéissance et désobéissance, tout provient de Dieu. 
» Pas d'oiseau volant de ses ailes, pus de bête mar- 
» chant sur ses pieds, ou de reptile glissant sur son 
» ventre , pas de feuille qui pousse ou qui tombe , pas 
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» de lumière ou d'obscurité sans la volonté tonte- 
» puissante de Dieu. 

» Tout ce qui existe, est créé ; Dieu est de toute 
» éternité, et tout ce qui est créé démontre son unité. 

» La demande de l'homnie à Dieu c'est la prière , et 
» la prière eUe^mémQ n'existe que par la volonté de 
» Dieu. 

» En mettant votre confiance en Pieu, H vous eniv^h 
tiendra comme il entretient les oiseaux du ciel qui 
» partent affamés et reviennent repus. Il ne leur porté 
u pas la nourriture dans leurs nids , mais il leur a 

» inspiré l'instinct de la chercher^. » ^ 

». . ' 

Je n'oserais pas dire que ce discours eût fait une 

impression bien vive sur nos Nègres ; mais là solennité 
de ce spectacle nouveau pour eux , le recueillement 
avec lequel nous écoutions , nous leurs maîtres , le 
saiiit marabout , les avaient sûrement préparés à l'ac- 
complissement de l'acte religieux qui devait les faire 
musulmans ; et quand il fallut en venir à l'opération^ 
si tous ou presque tous s'en montrèrent étonnés, il n'y 
en eut pas un qui refusa de la subir, car il est dans 
leur orgueil de ne point craindre le mal. 
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LA CIRCONCISION (KHETANA). 

La cireoncision rentre daR8 le &eima (pratique); elle 
eat obligatoii*e pour tous les musulmans du sexe mas-^ 
culin et facultative pour les femmes ; celle-ci prend le 
nom de en khrifad. 

LsL circdncisioD a été révélée à notre seigneur Ibrahim 
al Khelil S qui se ladonna^ bien qu'il fûtàgédequatre- 
yingt-dix-neuf ans , et la deniyi à son fik Jsmaiël. Elle 
se pratiquait alors le septième ]onis aprè^ la naissance 
de l'enfant, et cette coutume s'est conservée chez les 
juifs. Les Arabes djahylias (idolâtres) suivaient le même 
usage avant la venue du Prophète ^ et la tradition à 
conservé que, avant de procéder à la cérémonie, ife 
immolaient une victime, en séparaient les es aux arti- 
culations y et, de son saug^ oignaient la tête de l'enfant. 
Dans leur esprit , ces pratiques ^superstitieuses étaient 
de bon augure et favorables au nouveau-né; et si, 
comme autrefois, il est reçu d'immoler un mouton ou 
une brebis pendant le cours du septième soleil après 
qu'un musulman est venu dans ce monde, il importe 
que la victime (dahia) soit saine de son corps; il est 
prescrit d'en séparer les os qu'il faut briser, de souiller 
avec du sang la tête de l'enfant^ et de saisir C^ette occa- 

' L'an du monde 2108, selon la chronologie sacrée. 
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fiion pour donner une fête où ToAréjouirait aes âmiB au 
lieu de rassasier ceux qui ont faim. 

Mais il est bien de .raser ce jour-là la tète du nou- 
veau-né, mâle ou femelle, de peser ses cheveux au 
poids de Tor ou de l'argent et de donner la somme 
aux pauvres de Dieu. 

Les opinions 4»ont diverses sur Tobligation où Ton 
serait de drconeire un enfant qui naîtrait circopcjfi 
et les docteurs n'ont point décidé qu'un infidèle con- 
verti à la religion fût forcé de se faire -circoncire; 
toutefois, il est plus agréable à Dieu qu'il en soit fait 
ainsi. 

Toutes ces questions ont été traitées dans l'ou- 
vrage de Sidi Khelil, au chapitre Bab el adhia, et 
dans les commentaires dû savant chikh Sidi Abd el 
Baki. 

. Quelques rares marchands usèrent de la liberté que 
la loi a sur ce point laissée et, par peur de perdre 
leura esclaves, ne voulurent point les faire circoneire: 
S'ils ont fait bien ou mal,. Dieu le jugera. Les nô- 
tres, aussitôt qu'ils eurent été marqués au signe des 
musulmans, nous pansâmes leurs blessures avec une 
poudre astringente faite en feuilles séchées et. broyées 
d'arrare et d'el aaûr, pétries dans du beurre. 

Les marabouts prièrent sur eux ensuite et leur di- 
rent en guenaouia : 

« les Nègres, remerciez Dieu I Hier vous étiez 
» idolâtres, aujourd'hui vous êtes.mus«lman9. F^r- 
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)) tes awe vo6 BeignQursy ils yous hidnlleront^ vous 
» nourriroût, et vous aimeront comme lean frères et 
» leurs enfants. Senrez^les bien ! ils tous rendront la 
I» liberté dans quelque temps ; si vous êtes bien avec 
' » 6UX) vous y resterez; si vous vous y trouvez mal, vous 
» retournerez dans votre pays. », 

Ce jonr^là et les suivants, nous eûmes un sein par- 
ticulier de nos esclaves; nous les nourrîmes de bonne 
viande et nous les fîmes (toucher sous la tente pour les 
préserver du froide de la rosée des nuits. Grâce à ces 
soins, notre caravane n'en perdit pas un seul ; mais 
quelques-uns des plus âgés moururent dans les autres 
caravanes. 

Nous quittâmes Âghezeur à la pointe du jour, et 
nous arrivâmes de bonne heure à Djebbl Asbenaofia; 
mais les trente ou quarante puits qui s y trouvent 
n'auraient pu suiTire à abreuver les quatre caravanes, 
et nous en creusâmes d'autres qui nous donnèrent 
beaucoup d'eau à deu% ou trois pieds de profondeur. 
Tant pour cette longue opération que pour reposer nos 
Nègres, il fut décidé que nous passerions un jour à 
Djebel Asbenaona. L'heit>e d'ailleurs- et les arbustes 
que broutent les chameaux en route allaient nous 
manquer, ou à peu près, jusqu'au Djebel Hoggar, et 
nous devions commencer a en faire provision. 

Du Djebel Asbenaona nous allâmes faire halte à 
Khoua, notre ancien bivouac, situé dans la plaine 
aride d'Haoud, où nos chameaux trouvèrent encore à 
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paître du delneran,- du nessy et du bagueul ^ nws où 
Veau nous manqua pour les abreuver. 

D'Bl Khoua^ nous armâmes à TOglàa d'Aflâaoua. 
Les Arabes ûommeut Oglàa une réunion de puitS; et 
nous avons déjà dit qu'on en trouvait trente où qiiâr 
rante à oe bivouac, qui est à la fois le rendez-vous d^ 
toutes les bandes pillardes en cours d'aventures , et le 
point de sépc^ration des caravanes qui reviennent du * 
Soudan; pour ces deux raiôons, c'^t un lieu pi^ovei^- 
bialement dangereux. On y arrive en notnbre et l'on 
en part fractionnés» laissant ainsi prise aux Touareug. 

Nous fûmes cependant forcés d'y séjourner trois 
jours pour réparer nos effets, remplir nos outres et 
abreuver nos chameaux^ opération longue et difficile; 
car, les puits ne sufiisant pas, il nous fallut en creuser 
d'autres. 

Aucun de nos esctaviBs, j'en suis sûr, n'oubliera 
cette étape ; car c'est là que pour la preipière fois de- 
puis un mois qu'ils étaient aux fers^, nous leur donnâ- 
mes la liberté. 11 fallait voir la joie et les gambades de 
ces pauvres gens. Homines et femmes dansèrent toute^ 
la journée à la façon de leur pays, et jusqu^à tomber 
suffoqués de chaleur et de lassitude ; ceux mêmes dont 
les jambes ou le cou avaient été blessés par les chaî- 
nes prenaient une part active à ce fatigant exercice, 
et tous venaient nous baiser les mains et se jeter à nos 
pieds en s'aspergeant de sable* Nous nous gardâmes 
bien de troubler cette fête de bon augure; elle était 
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pour Û0U8 la preuve qu'ils avaiecit enfin accepté léar 
position, et nous n- avions point à craindre que si loia 
dn Soudan^ en plein désert^ ils songeassent à s^échap- 
per. Ils savaient) à n'en pas douter^ ^que s'ils osaient 
tenter un retour impossible, ils seraient la proie du 
soleil, de la soif, de la f^im , et du pays sauvage. A 
compter de ce jour, tou^ nous furent sincèrement atta- 
chés^ et notre joie n'en fut pasmt>ins grande que la leur, 
car la surveillance continuelle que nous nous étions 
imposée jusque-là nous avait horriblement fatigués ; 
ils allaient nous aider à charger et à déchargier nos 
chameaux, à les guider en route, à tendre nos tentes, 
à foire du bois et de l'eau, travaux de tous les jours 
que nous avions seuls accomplis depuis un mois; nous 
allions enfin dormir à notre aise I 

La. veille du départ, les quatre khrebirs des cara- 
vanes se réunirent avec quelques députés de chacune 
d'elles pour se faire les adieux de séparation et pour se 
souhaiter mutuellement Un bon voyage. 

« Demain nous nous séparerons, le^r dit celui d'en- 
tre eux à qui l'âge donnait lé droit de la parole ; Dieu 
nous fasse rencontrer le bien , et nous cond^iise çans 
malheur jusqu'à notre pays ! — Voilà un mois que 
nous voyageons ensemble ; nous ne nous sommes point 
volés , nous ne nous sommes point haïs , nou£ ne nous 
sommes jamais disputés; que notre connaissa,nce ait 
des suites, et Dieu nous réunisse heureusement encore ! 

— Âmin ! » i^épondirent les autres. 
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Après des protestatiom mutuelles de. aoureoir et 
d*«initié^ on se répara ; et de^ fait y séit qiiek danger 
commun donne de la isagease/aux hommes , soit qu^ 
tout le* monde fàt absorbé p«r ses intérêts et a'eik pas 
de temps à donner aux querelles, il n'y «vaH.eu. parmi 
tant de gens- réunis- que {le faibles contestations inévi- 
tables pour l'eau , les< pâturages et les bivous^cs , et 
toujours nos kl^*ebirs les avaiecit aisément éteintes. 

Pour les deux' caravanes de Ghàte et du Fezzan j il 
eût été. plus court dé nous quitter à Aguedeuz { mais si^ 
en venant jusqu'à Assaoua, elles allongèrent leur chemin 
dé quinze ou vingt journées^ elles y trouvèrent l'avan- 
tage de traverser en sûreté lepàys dangereux où rayon- 
nent les Touareug noirs. . 

Une dernière fois nous levâmes les tentes ensemble. 
Mais la eai*avane de Ghedamess prit à i'est pour se 
rendre ches elle^ en passant par Ghate ; elle avait vingt 
jours de marche ei^virou^i Des marchands l'attendaient 
à Ghedamess pour acheter ses marcliandises et ses.es- 
claves, qqi de là devaient en gr^mde partie s'écouler à 
Ouargla y Souf » Touzer, Nefta , Tunis , Gabès y Tripoli , 
Sfakès , etc • 

.Celle de Ghate devait marcher de conserve avec la 
précédente : elle éco^le ses marchandises dans le Fez- 
zan y et vend aux caravane^ du Touat qui viennent à 
Mouzourk. 

Celle du Fezzan prit au sud-est ; elle devait mettre 
de trente à trente-cinq jours pour arriver à sa destina- 
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tion, d^ûù. ses efleloves et ses marchatidiseB s'éocmle- 
raient à Be1gfaan> vilte du Uttoral de Tunis, à Tripoli , 
à Maeeur (le Caire), et dans l'Egypte. 

Quant à nous, teujoiirs réuteis aux iiabitaiits .du 
Touat, nous prî^nes au ndrd-'nord^ouest aveq uiiebonae 
provision d'eauet de fourrages, car nous n'en devions 
plus trouver qu'à la fin du ttroisième jour, sur les sources 
abondantes qui coulent du Djebel Hoggar • 

Rien de particulier ne signala eette marche ;. nous 
aperçâmes cependant à l'iiorîzon quelques rôdeurs 
montés sur des mahari; c'étaient^ nous dit Chef^eun, 
des chouafs (espions, voyeurs) des Adanareun et des 
Oullemadeun qui guettaient le retour connu des cara- 
vanes, dans l'espoir de faire un coup de mai&sur celles 
qu'ils trouveraient en défaut. Mais nous marchions 
en bon ordre et frès^erréa, et sans doute qu'ils ne se 
jugèrent pas de force à nous attaquer. Pour tout le 
monde j enfin , là journée fut heureuse , excepté pour 
moi- En arrivant an lieu de campement , j'avais eu 
l'imprudence de me découvrir ayant chaud , et de 
m'éténdre sur 'un mamelon pour y respirer à mon aise 
un peu d'air frais qui nous venait du nord. Le vent 
me frappa, et je fus pris à l'instant même de douleurs 
si cruelles dans les reins et dans les genoux, qu'il me 
fallut m' appuyer sur un Nègre pour regagner ma 
tente. 

Cheggueun, aussitôt appelé, me fit frotter les parties 
douloureuses avec de la graisse d'autruche, jusqu'à ce 
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que ma chair eût bften abriorb^ lê Mmède, et ne fit 
coueb^r éan» le eable un beraousà sur la tète pour la 
mettes à l'abri 4^ rayoo» du ic^eil* Il .était quatre 
hèui^a Mivicou ; en un instant j'eus sué tout rnoo mal , 
et deux heures aprèa je. n'avais fkif» qu'à réparier nus 
lorees paar un bon sommeil.v 

I)àii8 le Sahara > la graisse d'autrudie est censue 
pour un exqelkut remède» et danft les earaTànes on «a 
£ait toujours, pi^ovision^ car elle est employée non seu- 
lement contre les coups de vetxi y mais encore contm la 
fièvre et les maladies, bilieuses. 

Dans ee dernier oas,âprès l'avoir fait ehaiifiér jusqu'à 
la rendre liquide com^e de l'huile; » on la sale un peu 
et on la fait boire au malade.-*-*- Les évacuations qu'elle 
produit sont telles que celui qui l'a bue devient d^une 
maigreur . extrême ; mais il est dégagé de tout ce qu'il 
avaitdemauvaisdans le corps; il repitad une santé 
de fer et. sa vue devient merveilleuse : cela, je ne l'ai 
pas .vu par moi-même. 

Le jour suivant» vers les dix heures » à hauteur d'un 
areg (veine de sable)» nous fûmes assaillia par un 
affreux coup de vent qui nous enveloppa dans un nuage 
' de poussière. Quelquee-uns de nos chameaux» effrayés 
et pria de vertige » s'échappèrent» et nous ne pûmes» 
aveuglés que âoUs étions » les rattraper que très-difl^ci- 
lement. Cet ouragan avait mis le plus grand désordre 
dans la caravane» heureusement qu'il passa comme une 
volée de corbeaux et que nous pûmes enfin continuer 
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notre route; mais^ à la halte du soir^ au milieu de 
cette vaste plaine de eableia iBOuvai^, sam heri)a^ et 
^aBB- eau ,^ qui s^Mure Assaoua du .Djdiel Hoggar, et 
dana laquelle on dit que lés djiBn(déino]!u) habitent % 
nous nous â^rçûmes qu'un faomnle dû Tidikeult> 
nommé Mohamed Ould Nadjem , nous manquait; sans 
doute qu'ég^i^ pendant la tempête y il n'avait pu re- 
trouver nos tpjuses efifaeées aussitôt que faites* ^ ^ 

Cbeggueun y averti de. cet incident ^ pensa que notre 
malheureux compagnon, était retourné peut- être aux 
puits d^Assaoua^ et, sans peindre .un instant^ il partit 
avec vingt.homn^s ^ biep armés et bien montés , pour 
aller à sa recherche^ en nous laissant Tordre de faire 
séjour le lendemain ài'en^roit où nous nous trouvions. 

•Au jour levant il était ù Assaoua^ mais rien n'indi- 
quait qa'Otild Na4)tini y fût revenu; Acfcablé de fatigue, 
de sommeil et dc' désespoir^ notre généreux khrd>iry 
forcé de se rallier à nous , n^ arriva qu'à la nuit tom- 
bante. — Il nous réunit aussitôt et nous proposa de 
bivaquer un jour encore pendant qu'il conttnnerait ses 
explorations; mais., d'un commun accord, nous nous 
y reft]tfames9 en lui objeetwt que nous n'avions pris 
d'eau que .pour deux jours , qt^'un plus long retard 
nous exposerait à mourir de soif, nous et nos esclaves, 
et que le fourrage allant nous manquer, nos chameaux 

< Le désert est rempli de démons qui , si quelqu'un marche seul, se jouent 
de lui et le fascinent afin: de le détourner de la route qu'il doit suivre. (Ibn 
Batoula.) 
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mourraifiAi de .faim; qu'il valait miefax/ en flOtmme, 
qu'un seul homme perdît la vie, que si deux mille lui 
étaient Baorifiés. >« Partons, partons I ajoutàmes-noiis, 
et, s'il TOU0 faut-payer la dïa de eet homme^ nous la 
paierons :pattp tous. » 

Cheggueûn', forcé* de se rendre à ces i*aisôns , fit 
toutefois constater par écrit et en présencîe de témoins, 
paf Abd er Rahinàii, notre khodja, que la volonté de 
la caravane lui était intposée ; qu'ail n*y avait point de 
sa faute si Mohamed Ould Nadjém s'était perdu, et qu'il 
avait fait tout son possible pour lé retrouVer. 

Le malheureux aura sans doute été égaré par les 
djinn qui, sous formé de voyageurs, passent à Thorizon 
devant celui qu'ils veulent perdre , et lui font voir de 
l'eau, des bois et des villages vers lesquels il marche 
sans cesse, pendant qu'ils font soufQer le vent derrière 
lui pour effacer ses traces. 

Le lendemain, fc^rçés que nous fûmes de nous ratioi)-: 
ner pour l'eau et de rationner nos chameaux pour le 
fourrage, nous saluâmes. d'acclamations le Djebel e} 
Hoggar qui se dessinait devant nous comme une masse . 
de nuages et qui nous assurait pour la halte, du soir 
une eau limpide et des herbes abondantes. 

Noufi allions enfin laisser dercière nous cette plaine 
déliée d'As8aoua> où nous avions perdu notre pauvre 
compagnon^ et dans laquelle trente de nos diaiiQieatix 
du Soudan étaient morts frappés par. le passage subit 
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defl chfJeurs raffoisant^s de la journée Bxt froid humide 
et vif de la nuit. 

Les efaamaaux, du Soudan^ peu habituée à faire de 
longs Toyag0a> toujours nourris et désaltérée abondai»- 
ment, supportent mal les privations «piçnras^somHieB 
foiTcés d'imposer aux nôtres. Destinés d'ailleurs à vivre 
sous un climat .où les nuits et les joux^ dont également 
chauds j Dieu ,ne leur a donné qu'un poil très-fin el très- 
léger qui ne les garantit pas contré les rosées glacées des 
nuits du Sahara. . . 

Cette perte ne nous fut pourtant pas très^sensible^ en 
ce sens qu'elle ne ralentit en rien notre marche; car, 
ainsi que je Tai dit , chaque marchand avait eu la pré- 
caution d'emmener quelqueis chameaux à vidé pour le 
cas probable où nous nous trouvions. En avançant vers 
le nord, pous devions en perdre bien d'autres encore, 
mais nous en avions pris notre parti. 

Cette étape est longue , fatigante , monotone. Depuis 

. trois jours nous n'avions vu îjue le ciel el le sable : le 

ciel enflammé, le sable nu; dans cette immensité, nos 

trois mille chameaux étaient comme sont des fourmis 

quand elles marchent pour émigrer. 

— Dieu seul est grand ! - — 

Nous étions épuisée, brûlés par la poussière imper- 
ceptible que soalevai^t tant d(9 pieds à la fois, et qui , 
filtrant à travers nos berhouss , faisait une autre peau 
sur niotre peau. — Elle avait changé la couleur de nos 
Nègres ; ils étaient jaunes comme des Foullanes. — La 
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soif nrafidévoittit, ^t iiotts n'osions toucher aux qnel-; 
qties tawirà d'^an qui restaient encore danâ nos outres 
et qu'allait épùtier la hahe du déjemiér. . 

Geùs: que tout» énergie n'ayait pas abandonoM^ épar- 
pillés sur les flancs tk la ^Ènmae , pouimmi«at ces 
nombreux léseatils appelés x^agiim ^ 4pie notre mar- 
che mettait en fuito; mais c'était payer Mon cher un 
bien maigre i^pas. 

Le zelgague * est un petit lézard à la peau blanche 
et lisse^, ^ pattes. extrèmem^t courtes; ses mouy émeute 
sept «i rapides qu'il nage sur le sable comme un poisson 
dans l'eau^ et quand ou croit l'atteii^drêy il disparaît 
sous le sol; maiç il a. laissé sa trace et , jguidé par elle^ 
on va le saidir aisément au fond de sa retraite. Sa chair 
grillée sur des charbons raj^lle. le goût d'uA poisson 
de la mer dont on lui a donné le nom y et, pour le 
voyageur, c'iest une des provisions que la bonté de Di^u 
a cachées dans le désert. 



LES SAUTERELLES. 

Grâce à Dieii encore, si notre soifet lé soleil û'éassent 
pas desséché nos outres , nous aurions fait un déjeuner 



* Ces lézards sont probablement les scinques du Pezsan et du Haut-Nil. 
(Voir d'Averac , XfUMre de F Afrique, p. 13. > 
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joyeux^ cap depab un moment nous voyions arriver à 
nous un nua^ de.saiiterellaa ; le soleil se eaebait der- 
rière ^ le ciel en était noir, elle» tombaient par. myria^ 
de9 ; aiiasi loin etaussi haut quô bos yeux pouvaient 
aller, h sol et l'air eu ^ent inondés. 

Devant ce bonheur imprévu» là caravane sVrêta^ et 
déjà maîtres et Nègres conunençaient à maissonner 
cette moisson de Dieu; — mais Ghe^(ueun nous fit 
dire : 

« Vous êtes fous, en vérité; hâtez le pas, 6 mes en- 
)y fants! L'eau, vous n'en avez plus; elle est là-bas au 
» pied du Djebel Ho^ar, et c'est de là que viennent 
» les sauterelles. — Vous les retrouverez au bivouac 
>) avec du bois pour les faire griller^ de Teau pour les 
» faire bouillir, et tout cela vous manque ici. » 

. .Ces paroles étaient justei^ çt nous reprimes notre 
marche , sans plus nous inquiéter de c^ sable d'itisectes 
quQ nous écrasions sur la route; mais au pied du Djebel 
Hoggar, où nous devions faire séjour, chacun s'em- 
pressa d'en recueillir, d'en faire préparer pour le repas 
du soir et sécher au soleil pour sa provision. 

La sauterelle est une bonne nourriture pour les hom* 
mos et pour les chameaux .-.fraîches ou conservées, on 
les man^e après leur avoir enlevé les pattes, les ailes et 
la tête, grillées ou bouillies et prépat'ées sur le kous- 
kuessou. 

Séchées au soleil , on les réduit en poudre que Ton 
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mélange avec du lait \ ou que i'on pétrit avec de la 
farine^ et que l'on fait cuire avec de Ja graisse ou du 
beurre et du sel. , 

Les chameaux en sont très-friands : on les leur donne 
desséchées ou cuites ^ empilées daus un grand trou , 
entre deux couches de charbon. 

C'est ainsi que les Nègres les mangent; aussi notre 
bivouac fut-il en un instant enfumé par leurs réchauds 
improvisés. 

La chair des sauterelles est permise^ pourvu, que ces 
insectes aient été pris vivants et tués par des musul- 
mans; mais si la mort Leur a été donnée par le froid ou 
par la main d'un infidèle ^ leur chair est impure ^ ainsi 
qu'il en a été décidé par les imans ^1 Malek et El Ha- 
nebali. 

Le Prophète a dit que Dieu avait permis de manger, 
sans les écorcher, deux sortes d'animaux , les poissons 
et les sauterelles *. 

El Baïha raconte , sur la foi de^Abi Mamatou el Ba«- 
nouliy que notre seigneur Mohamed disait : 

* Selon Hérodote y c'était ainsi qme les mangeaient les Nasamons. Sa p! ...>c; 
a été du reste diversement interprétée. — Quelques savants ont vu des dattes 
à peine mûres où d'auti^â ont vo des sauteréltês et d'aotretf des hannetons. 
Nous n'osons point nous prononcer contre Henri-Étienne et M. d'Aveîac; mais 
si c'est des sauterelles qu'a voulu p»ler l'auteur grec, l'usage' de les manger 
en pondre diams du lait s'est conservé, et dans le cas contraire l'Usage de man- 
ger ainsi des dattes à peine mûres et des hannetons s'est perdu. 

^ On lit dans les commentaires des éérits de Jazid : « Les sauterelles et 1«& 
eœurs d'arbre étaient la nourriture de Jabia ben Zakaria, » — (lean , fils de 
Zacharie, saint Jean-Baptiste; voir le Koran, cbap. 19.) 
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('( Meriem Bent Âomran * aytint' demandé à Dieu la 
faveur de: manger une chair qui n'eût pas de sang. 
Dieu lui envoya des sauterelles. » 

Abdallah Ben Ali a écrit : 

(( Nous avons fait, en compagnie du Prophète , de 
») nombreuses ghrazias pendant lesquelles nôius avons 
)) mangé des sauterelles et il en mangeait avec nous. » 

Ben Madjat ajoute : 

« Les femmes du Prophète , lorsqu'on leur envoyait 
n des sauterelles en présent, en envoyaient aux autres 
') femmes dans des corbeilles. » 

. Aomar, un jour qu'on lui demandait si l'usage des 
sauterelles était permis, répondit b « J'en voudrais avoir 
fy un panier plein pour les croquer.» 

De tous ces témoignages, il résulte, à n'en pas douter, 
que , par la grâce de Dieu^ les sauterelles ont été don- 
nées^ l'homme pour qu'il en fît sa nourriture. 

Les savants sont divisés d'opinion sur l'originade ces , 
insectes. 

En souvenir de ce mot du Prophète : Les sauterelles 
sont le produit de la fiente des poissons , on les a dites 
aquatiqueà; mais il paraît certain que si les uilës vien- 
nent de la mer, les autres viennent de la terre. — Il y 



* Hcrîem 3ent Aomran {Miarie, fille (TAomraii) ; c'est la Santè-Viergc. — On 
sait que même, selon le Roran, Marie était une vierge crafgnant Dieu , et qui 
conçut mystérieusement. «« Kous envoyâmes vers eUe notrtî esprit, etc. » {Voir 
le Koran^u chap. 19, intitulé Marie), ^ Selon notre foi, le père de la 5>«inle- 
Vierge se nommait Joachiro. —^elon les musulmans , Aomran. ' 



Digitized by 



Google 



AU PAYS DES NËGREâ. 307 

ea a de diverses espèces : de grandes, de petites , de 
blanches y de. rouges, de jaunes. 

Lorsque l'insecte sort de Tceuf, on le nomme debba; 
quand ses ailes grandissent^ fogha; quand il vole, 
ghoghat / ^i e/Q&n djirad quand il change de couleur, 
alors que les mâles deviennent jaunes et les femelles 
dlun gris noir. 

On leur donne encore le surnom d'oum el aouf. 

Les sauterelles de terre ont six pattes, deux à la poi- 
trine, qui sont leurs mains, deux à la taille, et deux 
derrière qui sont leurs jambes , et dont rextrémité est 
dentelée comme une scie. 

Quoique bien petit, cet animal ressemble à beaucoup 
d'animaux : il a la tête du cheval , les yeux d'un élé- 
phant, le cou du taureau , les cornes de l'antilope , la 
poitrine du lion , les ailes de l'aigle , les cuisses du 
chameau, lès pattes de Tautrûche, le ventre du scorpion, 
et le corps du serpent. 

El Chérif a dit que les sauterelles marines ont la tète 
carrée, près. de la tête une partie osseuse cominc la 
nacre, dix jambes longues comme celles des arai- 
gnées. 

On en voit beaucoup sur les bords de la mer, dans 
le pays de Gharb ; on les mange rôties ou en ragoût. 
— Cet animal peut èl^e rangé dans la classe des pro- 
duits de mer qui donnent de la nacre. 

Quand la sauterelle veut pondre, elle fait choix d'iin 
endroit aride , sablonneux ou pierreux; elle creuse le 
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sol avec la partie postérieure de son corps , et dans la 
cavité quelle a formée elle dépose sesceufs. Pourjes 
protéger ensuite^ elle reste immobile, les ailes éteudues, 
et de loin on dirait de la troupe, un champ de margue- 
rites. 

Ces animaux sont au nombre de ceux qui obéissent 
à lin chef; ils se rassemblent en armées, un roi con- 
duit f les sujets suivent. — Quand un de ces essaims 
s'abat sur une campagne , il y détruit tout. 

Le Prophète a dit : « Ne tuez pas .Içs sauterelles , car 
ce SQnt les troupes de Dieu. » 

Non, nous ne devons pas les tuer, si elles ne dévas- 
tent pas les champs;. mais autrement leur mort est 
légitime.. 

El Asnàï raconte : 

« Un Arabe avait semé du blé; lorsque ce blé fut en 
» ^is, les sauterelles arrivèrent, et l'Arabe, après 
» s'être amusé longtemps à les regarder manger^ im- 
» .provi3a ces vers : 

» Les sauterelles s'abattirent sur mon champ de blé , et je leur 
» ëis : 
M Ne mangez pas mon bien et ne le dévastez pas. 
]» Un de leurs savants, perché sur un épi , me répondit : 
« — Nous sommes vos hôtes , il faut que vous nous rassasiiez. » 

V Je me suis rendu dans ce champ, continue El 
» Asnaï , il était dévasté , et j'ai demandé à l'Arabe 
» s'il était vrai qu'il eût mis du blé. 

— Oui , me répondit-il; mais il m'est arrivé un 
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» essaim de sauterelles, armées de faux comme des 
» moissonneurs y qui m'ont tout fauché. — ^.Louange à 
» Dieu qui permet à un aussi faible animal de tout 
» détruire ! >) . • 

Sous le califat d'Aomar Ben el Rhottab , les saute- 
relles semblaient avoir disparu complètement; Aomar 
en conçut le plus grand chagrin^ la plus vive inquié- 
tude, et des courriers furent envoyés dans l'Yamen , 
dans le Gham, dans l'Irak, pour s'informer- si l'on n'en 
n'avait pas vu. Le courrier de l'Yamen en rapporta une 
poignée , et Âomar s'écria : . 

« Dieu est le plus, grand ! Dieu est le plus girand ! » 

J'ai entendu dire au. Prophète que Dieu avait créé 
mille mères d'animaux dii]férents , quatre cents sur 
terre et six cents dans la mer, et>que la première de ces 
mères qui disj^araîtrait de la création serait celle des 
sauterelles, et qu'alors les autres la suivraient. 

Ben Âdi et El Tarmadi el Hakim .ont ainsi interprété 
ces paroles d'après les commentaires de Mohamed Ben 
Ayssa : Si les sauterelles doivent disparaître du monde 
les premières, c'est qu'elles ont été formées du res^te 
du limon qui a servi à faire l'homme ; après elles il 
disparaîtra , et après lui toutes les.autre9 espèces d'ani- 
maux , car elles n'pnt été créées.que pour le servir. 

Haçsan Ben Àli a raconté : 

(( Nous étions à table en fan^Ue et une sauterelle 
s'abattit au milieu de nous; Abdallah,, mon parent, 
l'ayant prise , demanda à l'envoyé de Dieu ce qu'il y 
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avait tf éerh snr les ailes de eet insecte , et Tenvoyé de 
Dieu y lut : 

« Ce&l moi qui suis Dieu; il n'y a pas d'autre Dieu 
que moi; je suis le Dieu des sauterelles y c'est moi qui 
les nourris. Quand je lé veux, je les envoie aux peu- 
ples pour les enrichir ; . quand je le veux , pour les 
punir.» 

D'après Ben Aomar, l'envoyé de Dieu lut une autre 
fois sur les ailes d'une sauterelle, écrit eti caractères 
hébreux : ' ' 

« Nous sommes les troupes de Dieu le plus grand ; 
nous pondons chacune quatre-vingt-dix-neuf œufs, et 
nous sommes si nt)mbreuses que ,* si nous en pondions 
cent , nous dévasterions lé monde entier. » 

Alors le Prophète effrayé s'écria : 

(c mon Dieu, détruisez leurs petits, tuez leurs 
» chefs, fermez-leur la bouche pour préserver de leurs 
n dents la nourriture des musulmans, vous qui écoutez 
» les prières de vos créatures, n 

A cette invocation , l'ange Gabriel apparut au Pro- 
phète et lui dit :' 

« Dieu t'accorde une partie de tes vœux. » 

Depuis cette époque , en effet, ces paroles de notre 
seigneur Mohamed , écrites sur un papier et renfermées 
dans un roseau que l'on plante au milieu des blés ou 
des vergers, ont le pouvoir de détourner les sauterelles. 

Cette recette est inifaîUible. 

L'expérience a prouvé encore l'efiicacité de cette 
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axLite indiquéë^ par le <;hikh Yahia, qui m'a assuré 
l'avoir employée nombre de fois avec succès 

On prend quatre sauterelles, et Ton écrit un de ces 
quatre versets du Koran sur les ailes de chacune : 

— Dieu vous rassasiera; il entend; il sait. 

— Mettez une opposition entre eux et ce qu'ils 
désirent. 

— Partez ! Dieu a dégagé vos cœurs. 

— Lorsque l'ordre sera donné, elles s'en iront con- 
fuses. 

On les relâche ensuite au milieu de Tessaîm , et leur 
.armée va se perdre dans une autre directiiDn. 

Dieu a 'donné "à ces insectes diverses vertus, médici- 
nales , et. par sa volonté , quand on en voit en songe , 
elles annoncent l'avenir. 

D'après BenSina(Avicène8), pour guérir l'hyd^opi- 
sie, on prend douze sauterelles , on leur enlève la tête 
et les jambes; on les assaisonne avec un peu d'as sec ; 
on les fait bouillir, et on en boit la décoction. 

Employées en frictions, elles guérissent les rétentiotis 
d'urine. 

Lorsqu'un individu est atteint du homra , bouton 
rouge qui ne guérit jamais ; s'il porte sur lui une sau- 
terelle de l'espèce de celles qui ont un long cou, il peut 
en être soulagé. 

L'usagé de leur chair est encore favorable contre une 
maladie appelée el djoudané. 
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Si voua voyez des sauterelles en songe, le lendemain 
vous vendez de niauvaises gens. 

Si vous rêvez que vous en mangez , c'est un bon 
augure. 

Que vous en entassez dans un vase ^ vous gagnerez 
beaucoup d'argent. 

Qu'il en pleut et qu'elles sont d'or, Dieu vous rendra 
ce que vous avez perdu. 

Toutes ces choses arrivent par la volonté de Dieu \ 

A peine étions^nous installés que les Touareug des- 
cendirent de la montagne pour nous vendre des chèvres, 
des fromages secs (tekeumarin) et des dattes. Nous leur 
échangeâmes contre du poivre du-daoudaoua et du 
tabac ; et nous leur fîmes encore quelques petits pré- 
sents pour nous les rendre favorables, en les chargeant 
de prévenir Ould Biska de notre arrivée. — Ce chef a 
d'ailleurs, sur les deux versants du Djebel Hoggar, des 
ehôuafs ou voyeurs chargés de guetter le passage des 
caravanes , de protéger celles qui se réclament de lui , 
et de lui dénoncer, pour qu'il puisse leur courir sus, 
celles qui tenteraient de franchir ou de tourner son 
territoire sans lui payer les droits d'habitude. 

Le jour suivant; apj'ès le salât el fedjer, la prière du 



' Nous avons cru devoir donner en entier ce curieux chapitre d'histoire na- 
turelle ; il est extrait du livre intitulé Haiat el Haïùuan, par €hikh Kimal ei 
Din Ben Moussa Doumatri. 
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point du jQinr, qui fut faite en eommuii, comme à toutes 
les haltes , l'iman nous cria ces paroles : 

« croyants , ces Nègres sont aujourd'hui musul- 
» mans*, et nous sommes en un lieu convenable pour 
» leur enseigner comment ils doivent faire les ablutions 
» selon la loi. 

)} Avant le salât el dohor^ la prière d'une heure 
» après midi ^ cônduisez^les dofc à la source et faites- 
» les s'y purifier. » 



EL OUDOU (LES ABLUTIONS) 

> • • . • ' • 

La religion musulmane impose robligation de l'ou- 
dou el kebir, là grande ablution, et de l'oudou el seghir^ 
la petite ablution. 

La petite ablution doit être faite avant chacune des 
cinq prières que tout musulman doit offrir à Dieu dans 
les vingt-quatre heures , et qui «ont : 

Sal at el fedj er, — prière du point du j ôur ; 
Salât el dohor, — prière d'une Keurç après midi ; 
Salai el aâseur, — prière de trois heures ; 
Salât el moghreb, — prière du coucher du soleil'; 
Salât el eucha, —^ prière de huit heures du soir. 

Ces prières sont plus ou moins avancées ou retardées 
suivant là ss^ison. 
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Ghacane.ded pratiques de Fottdou el seghir doit être 
répétée trois foia. 

Elles coMÎstent à ^e vei'ser un peu d'eau dans la 
main droite et à la laver, à s'en verser ensuite dans la 
main gauche et à la Uvei: également, en prononçant 
ces paroles : 

^ « Dessein allahi.el rahmani el rahimi , » 

« Au nom de Dieu te miséricordieux, 4e 

« Mon intention est de faire telle prière. >» 

Si l'on porte une bague, il faut la faire tourner pour 
bien nettoyer son empreinte. 

On se gargarise ensuite avec une gorgée d'eau, tou- 
jours par trois fois ^ et trois fois on aspire de l'eau par 
les narines y en disant: 

c< mon Dieti, faites-moi sentir l'odeur du paradis! *) 

On fait une tasse de sa main droite, on la remplit 
d'eau, et on se lave la figure du front au menton et 
d'une oreille à l'autre , en donnant attention à bien se 
nettoyer jusqu'aux racines des poils du visage, les yeiix 
et les oreilles: 

On se lave ensuite les deux bras jusqu'au coude, en 
commençant par le bras droit. 

On trempe dans l'eau ses deux mains , réunies par 
l'extrémité des doigts, on les porte au front, ou on les 
divise pour les faire glisser jusqu'au menton ; on se 
lave encore les oreilles et on se frotte le cou. . 

Enfin, on se lave les deux pieds, en commençant par 
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le pied droit et en passant avac soin^ entré les doigts du 
pied qu'on purifie, les doigtsde la main opposée; 

S'il arrive qu'on n'ait point d'eau l'heure de la prière 
venue , on étend ses deux mains sur une pierre polie ou 
sur un terrain très-propre; on les passe sur sa figuré/ 
en confessant qu'on est dans l'intention de faire telle 
prière ; on ôte sa bague , on s'enlace les doigts, lès uns 
dauB les autres, oti ramène sa main gauche, d'abord 
jusqu'au coude du bras droit, sa main droite ensuite 
jusqu'au coude du bras gauche , —et quand oh a deux 
fois seulement accompli ces différents actes , on peut 
procéder à la prière: 

Voudou et Hebir, qiie l'on appelle encore. ondou el 
djenaba; l'ablution des flancs, est imposée dan» cer- 
taines circonstances désignées par la loi et qui sont re- 
. connues avoir souillé l'homme et la femme, eu l'homme 
seulement ou, la femme seulement*; on ie fait ou chez 
soi 9 ou aux bains publics, ou dans une eau de la cam- 
pagne, rivière, lac, puits ou ruisseau. 

Comme celles de l'oudou el seghir, toutes les prati- 
ques de l'oudou el kebir doivent être répétées trois fois. 
— On commence par se laver, d'abord le milieu du 
corps, et les mains ensuite, en dissgit : , 

« mon Dieu, inon intention est de mé purifier par 
» ces bains, afin que toutes mes impuretés grandes, et 
)) petites^ soient chassées. » 

* La loi entre ici dans des détails que nous croyons Jevoir supprimer* 
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Et après avoir fait ainsi que pour la petite ablution^ 
on s'asperge le flanc droit et le flanc gauche^ 

L'hpmme doit se laver là tète et les poils de la barbe; 
mais il est pei:mis à la femme de ne point dénouer les 
tresses de ses cheveux. 

Nous avions enseigné déjà toutes ces prescriptions à 
no^ Nègres, çt, pour les leur faire accomplir, nous les 
conduisîmes vers le midi, sur les rives des deux ruis- 
seaux qui coulent du Djebel Hoggar. Ce n'était pas seu- 
lement affaire de religion, mais affaire de propreté; 
car nous étions, conune eux, tout jaunes de poussière. 
Quelques-uns cependant, les plus grpssiers et les plus 
brutes , se refusaient obstinément à descendre dans le 
ruisseau, et nous avions peiae à nous, expliquer cette 
obstination.' — ils croyaient que nous ne voulions les 
faire laver que pour les tuer ensuite et les manger 1 — 
Cette absurdité nous irrita ; elle pouvait être d'ailleurs 
du plu3 mauvais effet sur la masse^ et ce fut à coups 
de bâton que l'on poussa dans l'eau les entêtés. — Un 
marchand du Touat, homme violent et très-emporté, 
mit deux des siens tout eh sang , et sa cruauté révolta 
l'imam. 

« musulman, lui dit le saint marabout, ne frappe 
pas ainsi tes esclaves ; parle-leur la raison et la douceur, 
et souviens-toi que le- Prophète a dit : Pardonne à ton 
esclave soixante-dix fois par jour. 

— Ces chiens ne sont que des idolâtres, répondit cet 
homnie. 
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— Et qu'importe, reprit rimam; tes pères à toi et 
les miens, les pères de tous les croyants n'étaient-ils' 
pas idolâtres au temps passé? — Par la volonté de Dieu, 
nous. sommes aujourd'hui ses fidèles serviteurs , et tes 
Nègres, s'il lui plaît, seront un jour bons musulman^; 
sois donc indulgent pour leurs fautes, si tu veux méri- 
ter la miséricorde divine, w 

Peu à peu cependant cette petite révolte s'apaisa ; 
nous lavâmes ensemble nos habits et nos corps, et 
quand le moudden appela à la prière, il n'en était pas 
un dans la caravane, blanc ou nègre> qui, n'étant bien 
purifié, ne pût l'offrir plus agrçalble à Dieu, 

Ces mots de notre savant imam : « Les pères de tous 
les croyants n'étaient-iis pas idolâtre^ aux temps pas- 
sés, » Aous préoccupaient, mon cousin et moi. — Et, 
pour en avoir l'explication précise, nous fîtnes prépa- 
* rer un excellent kousVuessou à la poule; et nous invi- 
tâmes l'imam et Chéggueun à venir souper avec nous. 

Il n'était pas difficile d'amener la conversation sur 
la scène du matin, et le bon imam, comme toujours, 
se plut à nous instruire de ce que nou^ ignorions, ou à 
peu près ; car si le Koran parle des Arabes idolâtres, 
il en. est parlé bien plus au long dans les livres des sa- 
vants, ainsi que la lecture et l'étude me l'ont appris 
depuis. 
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ARABES DJAHTLIA. 

Avant notre seigneur Mohamed^ les Arabes profes- 
saient diverses religions. 

Les uns, comme les Rabeaa, lesGuessane et une par- 
tie des Kodâa, étaient chrétiens ; 

Les autres, comme les> Houniayr, lies Beni Kenanet, 
Béni Haret, Beni Kaâb et les Koudàt, étaient juifs ; 

D'autres, comme les Tamimes, étaient madjoucià, 
adorateurs du feu et des astres ; 

D'autres, avec les Koraïches qui gardaient les clefs 
de la Kaaba, étaient djahylia, idolâtres. 

Les Beni Hanifa adoraient une immense idole en 
pâte ; mais on raconte qu'ils mangèrent leur dieu dans 
uii temps de famine. 

Le culte des pierres était enfin particulier aux Beni 
Ismaïl. 

Parmi les I>}ahylia, il n'était pas un chef de famille 
qui n'eût dans sa tente ou dans sa maison ses divinités 
protectrices qu'il saluait, les dernières en sortant et les 
premières en entrant. 

Dans la kouba de la Mecque et aux environs , s'éle* 
valent en outre trois cent soixante idoles, dont chacune 
présidait à l'un des trois cent soixante jours de l'année 
arabe. 

Le culte des idoles est né dans le monde du regret 
des vivants pour les morts. On raconte que Iakout, 
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laouk et Nesrane , fUs d'Adam *, s'étaient retirés dang 
la solitude, loin de leurs frères et de leurs sœurs, pour 
se consacrer entièrement à Dieu. 

Iakôût étant mort, lâouk et Nesrane, par l'insinua- 
tion du démon, pétrirent son effigie en cuivre mêlé de 
plomb et la placèrent dans leur temple, pour avoir 
sous les yeux un constant souvenir de celui qu'ils pleu- 
raient. Quand le Seigneur les eut à leur tour appelés, 
leurs enfants firent pour eux ce qu'ils avaient fait pour 
leur frère, et peu à peu les générations suivantes con- 
fondirent dans upe adoration commune leurs ancêtres 
et le vrai Dieu , et perdirent enfin les "traces et la tra- 
dition de la religion primitive. 

Sidna Nohheû (Noé) s'éleva contre eux; mais sa voix 
ne fut point écoutée, et 4e déluge vint qui détruisit les 
idolâtres et enfouit les idoles sous le sable. Quelque 
temps après, cependant, ladémon les déterra et les offrit 
aux peuples nouveaux, qui presque tous les adorèrent. 

Ce fut alors que la Kaâba s'en peupla, et que chaque 
Arabe eut son dieu domestique. 

Plus tard, deux homnaes de la Mecque, Aomar et 
Ben Yahia Aboukeudâa étant allés en Syrie, virent les 
Amalek ^ se prosterner devant des statues et leur de- 



' * L'Écrilai'e ne nomme que trois fils d'Adam , Caïn, Abel et Sethi ; mais cUc 
ajoute : % Depuis la naissance de Setb , Adam vécut encore huit cenls ans, et il 
eut des fils et des filles. » (Genèse , cliap. V, verset 4.) 

Ml y a ici une erreur géographique. — Les Amaiécites halntaient le sud de 
la 1*alestlne, qui , il est vrai , confinait par le nord a la Syrie. 
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mander de la pluie, — DonpezHious donic un de vos 
dieux, direct les voyageurs; car, detoust les pays, le 
nôtre est celui où il pleut le moins souvenu 

On se rendit à leurs prières» et on leur fit présent 
d'Habal, idole en pierre rouge, représentant un homme 
que les Koraïches placèrent au centre de la kaaba, et 
que Ton invoquait en temps de Bécheresse. 

Ce fut également de Syrie qij^e furent apportées à ta 
Mecque les statues appelées Âssafan et Naylat, dont 
l!une figurait un homme et l'autre une femme. 

Les premiers qui adorèrent les pierres furent les 
Béni Ismaïl. — Inquiétés aux environs de la Mecque, et 
forcés de se disperser, chaque émigrant emporta quelr 
ques pierres du pays natal, et, dans le nouveau lieu de 
sa station, fit autour d'elles les cérémonies religieuses 
qu'ils pratiquaient jadis autour de lakaâba. — Ce culte, 
comme celui des images, dégénéra promptement en 
idolâtrie, et les descendants d'Ibrahim s'égarèrent dans 
les ténèbres. ' 

Notre seigneur Mohammed n'eut pas seulement à 
détruire les. erreurs dés Djahylia, il eut encore à déra- 
ciner leurs mœurs, leurs usages, leurs superstitions. 

Ainsi, lorsqu'un homme mourait, don fils aîné jetait 
un vêtement sur la fenime de cet homme et lui succé- 
dait, s'il le voulait, dans ses droits de mari. La femme 
lui déplaisait-elle, il la cédait à Tun de ses frères, 
moyennant une dot nouvelle. Cet usage qui faisait les 
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enfants héritîerB de la femme de leur père se nommait 
nikah el mek. 

Dieu a dit : (c Ânnon9aît-<H[i à Tun de ces païeûB.la 
naissance d'une fille, aa figure se rembrunissait comme 
un nuage orageux; et pour lui éviter les malheurs at- 
tachés k( la condition des femmes^ le plus souvent il la 
sacrifiait, à moins qu'elle ne fût rachetée par le sacri- 
fice de deux chao^elles pleines et d'un chameau. — Les 
Koraïches faisaient ees immolations sur le mont Ben 
Dalmate, auprès de la Mecque. 

Quand ils se mettaient en yoyage^ ifô nouaient une 
branche d'un arbre appelé ratem y et s'ils retrouvaient^ 
au retour, la branche dénouée, ils croyaient que leur 
femme était infidèle. 

' Lorsqu'ils partaient au point du jour, ils prenaient 
par la droite ou prenaient pai* U gauche, selon l'indi- 
cation du vol des oiseaux^ et s'ils s'égaraient, ils pen- 
saient qu'en mettant leurs habite à l'envers, ils retrou- 
veriûent leur chemin. 

Pour que. leur chasse fût heureuse^ ils oignaient de 
sang le poitrail du cheyatqui marchait, au départ, en 
tète des qavaliers, et pour quelque motif qu'ils se mis- 
sent en marche, ils ne regardaient point derrière eux. 
Dans leur esprit, ce mouvement leur eût porté malheur; 
ils n'auraient point réussi ou peut^tre même ils n'au- 
raient point revu leurs ten^s. 

Un homme avai^il mille chameaux , pour les garder 
du mauvais œil, il ébprgaait le plus vieux du troupeau, 
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et le fiiisait ai^etigie quand leur noiubre 8*était 
accru. 

Pour guérir uu chameau malade du etAser, espèce 
de gale, ils mettaieut le feU aux jambes d'un chameau 
sain. 

Si le troupeau refusait de boire, ils s'en prenaient 
aux mâles et les frappaient à coups de bâton sur lé dos 
pour en chasser les djinn, qui , pensaient-ils; les che-^ 
vauehaient et faisaient frayeur aux femelles. 

Ils nommaient bahyra la chamelle qui, ayant mis 
bas cinq fois, aTait eu un mâle pour dernier né.-~On 
lui fendait l'oreille, et "^ désormais on ne pouyait plus 
l'immoler; elle était libre d'aller pattre où bon loi 
semblait. 

Quand une brebis mettait bas une femelle, ce fruit 
de son ventre appartenait au mattre du troupeau; 
quand elle mettait bas un mâle, on le réaenràit pour 
les dieux; mais donnait-elle à la fois deux jumeaux, 
l'un femelle et l'autre mâle , — on disajt : « Cette der- 
nière a racheté son firère ; >i et l'agneau n'était pas im- 
molé, et la mère était appelée ow^tte. 

Ils Nommaient saaïba l'esclave que son mattre avait 
affranchi «n lui disant : w Varl'en, tu es fibre, w ~ et 
raètne tout animal à qui ils donnaient la liberté en 
l'honneur de leurs idoles. 

I/orsqu'un cfiameau avait servi dix années de suite 
à la production, on disait de lui ; ff«my dahnro — son 
dos est protégé. — II prenait le nom de* Aam, et de ce 



Digitized by 



Google 



AU PAYS IKE6 NtSBBS. 3^3 

BMinent tous les p&tùra^eB^ient à lui; on n^ pouvait 
plus je charger de fardeaux ni remployer à .quelque 
umgequa cefôt '. 

. Toute leur exieteiiee était souaÛBe aux pnUiques les 
plus étrauges de la superstition. 

Pour éditer les maladies oontagieuses qui peuvent 
régner dans un camp, il fallait^ avant d'y entrer^ s'ar*^ 
Fêter, un momept et braire comme un âne. 

. Le ju0 d'une herbeappelée »elauane^ }^\i par un amou* 
rjeux; le rendait tout-à-fait indifférant* 

L'osselet d'un lièvre, porté en amulette, préservait 
du mauvais ooil et des sortilèges. 

Pour avoir de belles drats, ils ^'arrachaient les 
mauvaises et les jetaient vers le soleil, en lui ilisant': 
Donne-m'en de plus belles. 

Quand l'un d'eux était mort, on conduisait sur son 
tombeau l'une de ses ehamélles, on l'y laissait atta- 
chée, les yeux bandés, jusqu'à ce que la faim Feût 
tuée. — Elle devait servir de moqture au trépassé. 

Les femmes ne pouvaient point pleurw un homme 
assassiné, avant qu'il n'eftt été vengé ; et du crâne de 
ce cadavre il sortait, disaient-ils> un hibou qui criait 
d'une voix lugubre : — Désaltérez^moi l désaltérez- 
moi ! » jusqu'à ce qu'il eût bu du sang de l'assassin. 
. Sèldn les uns, l'âme résidait dans le sang ; ils en 



* Tout ces usages relatifs aux troupeaux ont été très-diversement définis par 
de nombreQX auleiira qu'il serait superflu de diseuter ici. 
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trouvaient la preuve en cela qu'il n*y a point de Miif^ 
dans un cadavre^ tandis qu'on le voit humide et ehaùd 
dans un ôtre vivant. Selon d'autres^ l'âme, c'était la rw- 
piration; et qiielque8*iiM prétendaient qu'an moment 
où l'homme expirait, son àmé s'envolait soûs la forme 
d'un oiseau invisible, qui revenait la nuit sur la tombe 
du mort gémit de leur séparation. 

Ils affirmaient entendre souvent dans l'air causer 
entre elles ou chanter des voix iacoanaes appartenant 
à des corps invisibles. , , . 

Le corbeau, qu'ils appelaient hatem, et encore el 
aftoueur, le borgne, parice qu'il ne prend pas son essor 
comme les autres animaux et qu'il ti^ouvre lés yeux 
qu*après avoir assuré son vol , était pour eux le symbole 
d'une séparation inévitable. 

Un poète a dit de lui. : 

Si le corbeau de la séparatiop allait gémûr, dkfes'-ltri : 
Que Dieu vous éloigne de no^s ! ' 

Vous êtes pour les amoureux ce qull y a de plus hideUx ; 
V«iu étis plu hideux ^ae raspett de htlombe ; 
Vou9 jannoncex le chagrin , vouji 0iarcbe& en chaof^lant , 
Et aecouez Totre yètement plus noir que le deuil ; 
Lorsque vous criez h séparation , il n'est plus 'd'espoir ; 
Vous ,èteB d'accord avec son jour. 

Us croyaient aux ogres m&Içs et femelles,. qu'îU ap** 
pelaient el guilou et el tagououl. — Ces monstres, qui 
tenaient de l'homme et de la béte, habitaient les soli- 
tudes. — On les avait vus ; on avait causé .avec eux. 
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«^ Dada l'Yamw et dans le sud de l'Egypte vivaient 
ceux appelés Kiitrabe^ l^ pltus dangereux de t!#us. 

L'art de Is divioatiop était honoré dans tottte l'Ara- 
bie par tous; le^ Djahylîa. 

Leurs dovius^ qui se nommaient a&rrafat^ jetaient 
des sorts, expliquaient les songes, pronostiquaient les 
évén<«nentl9 et jMrédiBaient l'avenir. 

Sur la route de Baghdad vivait un de ces a&rrafat ^ 
dont la science était infaillible. 

Un seigneur l'ayant un jour consulté pour savoir si 
l'un de ses amis qui était prisonnier serait mis en li- 
berté, l'aàrrafat traça des^ figures sur le sable aveo son 
bftton^ ae recueillit na moment, et dit: 

— Je jure par la lune brillante, par l'étoile étince^ 
lante, par le niîage oiiageux, par tout ce qui vole dans 
lee cienxx. par l'expérience qu'acquiert le voyageiir^ 
qm non-seulement ton ami sera renvoyé libre, mais 
qu'il reviendra eomblé de présents. 

— Et comment savez-vous cela? demanda le sei- 
gneur. 

— Quand vous m'avez interrogé, répondit le devin, 
j'ai vu un homme portant une outre pleine d'eau, la 
vider et la recharger sur ses épaules. L*eau , c'est le pri- 
sonnier; elle a été vidée, il sera relâché; Thomme a 
remis l'outre sur ses épaules, c'est un signe que d^ 
honneurs seront rendus à Votre suni. » 

On i*aconte que Rid>iaa Bw Medar el Le Khemi eut 
un songe qui Tinquiétat Pour se le faire expliquer, et 
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8ur TaTis de ses courtisans, il fit venir un devin fameux 
nommé Ghak ou Satihli , qui lui dit : 

— Sèijçneur, je connais votm songe. Vous ave» vu 
une cervelle lupiineuse qui a roulé sur une terre fé- 
conde^ et toutes les créatures portant cervelle en ont 
mangé. 

— Cela est vrai, répondit le prince, tel eet mon 
songe; expliquez-le-moi. » 

Et le devin reprit : - 

— Un prophèUB inspiré de Dieu sera envoyé ; foutes 
les nations se nourriront de sa parole , e( ses descen- 
dants commanderont jusqu^à la fin des eièôles. » 

C'est ainsi qu'a été prédite-, pfer la volonté de Dieu , 
la venue de notre seigneur Mohamed. i 

Vonlaient41s entreprendre une affisiire impoiteate, 
ils jetaient en Tair une espèce de sabre sur lequel était 
écrit, d'un c6té : Dieu Ta défendu, de l'autre : Dieu l'a 
ordonné, et, selon qu'il retombait sur Tune^u l'autre 
face, ils faisaient ou ne faisaient pas. 

Dieu a dit : 

« El khemer, El Miter, El Ansab et El Âzlane sont 
» des inventions du démon ; abstenez- vous-en. » 

El Khemer est tout ce qui, étant bu peut, troubler la 
raison; 
El Miter sont les jeux de hasard ; 
El Atisab les plerves ou les stations des Djahylia ; 
El Azlane est la consultation du sort par le sabre. 
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Par toiia eee exemples , apprenez dope à être indul- 
gente pour les péeheurft, ajouta Timam; Bien n accorde 
sa iniaériooxde qu'aux miBéricordieux ! 

Des Bouroes du Djebel Hoggar à la prochaine halte 
sur la montagne, la diataoce n'est pas^ande ; mai9 les 
difficultés des sentiers abruptes et tortueux qui rampent 
sur les flancs des précipices, et par lesquels nous ne 
pouvions passer qu'un à un, nous contraignirent à 
nous mettre de bonne heure en marche. 

Malgré les précautions prudentes que prit Chég- 
gueùn pour nous faire entrer dans les défilés et pour 
nous y faire cheminer en bon ordre, nous y perdîmes 
plus de vingt chameaux, dont les pieds faillirent sur 
les cailloux et qui roulèrent de rochers en rochers au 
fond des précipices. — Ce ne fut pas sans peine et sans 
beaucoup de temps perdu que Ton pût aller chercher 
leur charge et la reponter, le plus souvent en lam- 
beaux, jusqu'à la caravane. 

Nous n'arrivâmes sur le plateau qu'à midi, et nous 
y fîmes une halte pour rallier les traînards, nous repo- 
ser un peu, et déjeuner. 

En allant au Soudan, nous avions couché à cette 
étape; mais il fut décidé que cette fois nous pousserions 
le jour même jusqu'aux tentes d'Ould Biskar — A moi- 
tié chemin, nous le rencontrâmes, qpi Venait au-devant 
de nous, escorté d'une vingtaine de cavaliers ; il nous 
fit un excellent accueil, s'enquitde notre bonne et mau- 
vaise fortune, et prit enfin les devants avee Cheggueun 
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pour nous fkire préparer un endroit convenable où 
nous pussions camper! Nous aririvÂmes à son donar 
vers les six heures dû soir, et nous y trouv&mes cinq 
ou six charges de dattes et cinq chameaux quHl nous 
offrait pour la diffa.^-Un excellent souper répara nos 
forces et nous nous endormîmes tranquillement. 

Au réveil, Gheggueun recueillit les présents que nous 
devions offrir à notre hôte; ce furent : 

Cent cinquante coudées de sa^e ; 

Quatre paires de pantoufles du Soudan (medass); 

Trois peaux de bqeufs tannées pour faire une tente ; 

Trois peaux de bouc ,pour faire des outres ; 

Quatre quintaux de daoudaqua ; 

Quatre quintaux de poivre ; 

Dix livres de henna pour sa femme ; 

Demi-quintal de tabac d'Haoussa. 

Ces présents, ainsi qu'on le voit, étaient de moindre 
valeur que ceux dont nous avions payé notice premier 
passage. Ould Biska en parut toqtefois satisfait, et 
quand il nous eut remercié, il nous annonça qu'il nous 
conduirait jusqu'au Tidikeult, et qu'il attendrait notre 
retour pour y conduire une petite caravane d'une tren- 
taine de chameaux chargés de 

Beurre de chèvre; 

De viande séchée de lerouy et de gazelles; 

De plumes d'autruche ;^ 

Et de fromages secs. 
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Et sums d'ânes» 

' Dé jêonw obaiMaux, 

BtdeohàvreB»: 
Qii'il avait l'intoatiatt de changer contra : 

Desbcirnooss» 

Déshales/ 

Des djellaèa (ehemkeft de laîue), 

Desdattes^ 

fitunpetideblé. 
- Cette réflolution ftit aocueillie par aoua tous oomme 
UDe bonne fortune^ oar la présence du chef le plus 
puissant des Touareug éliait une sauve^garde pour .nos 
marchandises et pour nous. 
'- Nous, partîmes, en e£fet, de conserve et iSJis nous 
être arrêtés que pour coucher. Nous arrivâmes au P^ 
bel Monydir dixjoursaprès notre départ» ayeût vécu sur 
toute la route comme nous Vaurions fiait chez nous; 
à presque tontes les baltes ^ les Touareng appor* 
taient à leur chef la diffb, et vei^nt dans notre camp 
nous échanger du beurre, des chèvres, des poules, du 
gibier et du lait contre du tabac. 

Du Djebel Mouydir à Insalah^ nous n'avions plus que 
trois petites journée de marehe» Du consentement una- 
nime Qieggueun prit les devants pour aller annoncer 
notre heureux retour ^t nous laissa sous la conduite et 
la protection d'Oold Biska. 

Bien que très-fatigués, nous ne voulûmes point perdre 
de temps à faire séjour, tant était grande notre impa- 
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tience* — Nous avions, il est vrai, p^rda beaucoup de 
chameaux; mais les provision» que aouaAvioas con- 
sommées nous avaient de beaucoup allégée et nous les 
rendaient invtttes^ et oew d'entre f^ow qui avaient fait 
les pertes les plus considérables trouviffeat à louer aux 
Touareug, avec la permission d'Ould Bid^a^.et àraison 
de quatre boudjous du Djebel Hoggar aa Tidikeult, au- 
tant de porteurs qu'il leur en foUait. Ould Biaka lui- 
même utilisa ainsi ceux^des siens qui étaiest peii;€kargés. 

Neos arrivâmes enfin à Hasay el NagH, qui est très- 
pr^ d* Insalab/ Les nuits étaient de plus en pliw 
froides y et nous avions eu besuieoup à souffrir dos 
pluies dans cette dernière marobe; niais Hassy.el Naga 
abonde en boie^ et nous y couchâmes^ auprès de grands 
femc. 

Le lendemain > à peine avion^^ous marché um 
beure^ que nous vîmes venir i nous €beggueun suivi 
dé tous tés parents et de tous tes aniia de^ gens du 
Ttdikeult, qui se trouvaient dbns la oaravaaeé Ce fut 
uire rencontre des plus touchantes; on s'encrassait, 
on se questionnait à n'en plus finir/ en riant et en pieu* 
rant à la fois. — Ce premier moment déhanchement 
calmé/ nous nèus remtmea en marche^ et nous arri- 
vâmes de bonne heure en face d'Insalah, et pendant 
que nous campipus, nous les Ouled Zi^hreum, entre la 
ville et les Ouled Belkassem; nos eompagnons déroute, 
justement impatiente d'aller rejoindre leurs familles, 
nous firentùnadieu provisoire,et prirent chacun la route 
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de son TÎIlage, en non& proiiîettant ^e itytftAr nous 
▼oif ayant notre prochain départ ponr MMlily • 

Cette caraTane éconTe ses marebatidtses à Timiinoun 
et figtri^, et delà à Tafilalet, Fas, Méi^â&euck, etc,, 
d*ôû elles se répandent dans tout lé Maroc intérieur 
et les ports de la cAte» Souira^ Tanger/Tetuan> etc. 

Une atitre caratane du Matoe va ehaqne année à 
Tombouctov, par Toue^t du désert, 

Malgré notre désir d'aller, noiisaussi, reroirilos pa- 
rents f!l nos amis, désir encore surexcité par les scènes 
attendrissantes dont nous avions été témoins, noiis 
étions, nous, nos esclaves et nos chame^ux^ si fatigués; 
nos bagages, nos outres, nos ehanssures étaient en si 
mauvais état, que nous fûn^és forcés, nos provisions de 
bouche étant d*ailleurs complètement épuisées^ de Atire 
à Insalah un séjour indispensaMe. 

Des cbameanx que nous avions '«èeiiés du Soudan, 
les dent tiers étaient morts de froid ^m de ehàagettent 
de régime; presque tous les autres avaient résisti à 
leur dmible voyage; «MÙsbeattK^upétaieifl blessés; il 
ne noQs fallot'pas moins de qnitiaeioiirs pans les ^'- 
rir: encore^ sur la somme totale, les dras tîeni aons 
manquant^ ainsi qœ je Tai dit, boqb fftmea oonttakits 
d'en louer aux Zona Metaà el Fouggara, m prix de . 
quatre botldjmisebaimn ,^du Tidikeult à Metlily. 

C'était bien peu d'argent ponr un aussi long voyage , 
mais il entra dans le naarché que no«8 ne les charge- 
rions que de nos outres et de nos provisions, et qae 
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.lei^^ j^«ît]^ Içs cbargioniieQt, eux, de bmiui et de 
cheubb, 9|[hq blano <}ui ^eJtjFX^iiye au, sud du Dytbel 
JBatteifL^ nt dont dk e^iérmfiitf tn&)uer . heureusement 
eu. ro^toy ou jovème jusque av les nurebés dçe ieni 
Mza)>> Ces cpB?eution»,sati||aisaieut à tous les îiitér^ 
et nous les aeeept^Aes avec empr^efoent. 

Naus ue p^uvjioiui. pourtaot pu partir eiycctre. — 
Heureux, d'ailleurs, dj3 ppus retrouver en paqrs de Qop- 
oaisïjWiGQf* Noua nous oublj|tfMis {actlçmeut «^ vntant 
les.chefti de la yiUe> les marabouts et les auMquées. 
pus, nM^aboi|taiipUB-;aèin€»3 nous alli(ms régulière- 
ment ehaque j<w* lire les livres aaiats» ceoférer avec 
leÀ aavaiits , et remercier Dieu de notre bflweia 
voya^^ 

fit e'^ait chaque jour une diffa nouvelle ,. car nos 
compagnons de vqya^ tenaient à. hofluaur. de nous 
donner Tho^Mltalilé. -^^Lenuttin^ now mangions des 
dattes^vec du lait de ekamelle, et te soir du kous- 
kueesou à la viande, 

MaiatQute chose a son mauvais côté, et les marehands 
d'Insalah , eu ftous. poursuivant d'importunités pour 
adieter nos esclaves et nos marefaafndises, compensaient 
les boas, toaîtêmenta que nous recevions de noaamis; 
-~ leqr obstmatîon était sans égale, mais nous nous 
serions.faien gardés d y céder, car tout ce que nous ap- 
portions devait doubler enoorede valeur sur les mar- 
chés de Metlily ou des BéniMaab.— ^ Dans Jedistrict de 
Tidikeult, un esclave, par exemple, ne vaut guère plus 
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de soixante à eoixante^dtx bdoâjôtu^ èftàlHetlily il'en 
vant de «ent ftîftgt à cent cmquaBte. 

UAu éft'nen^tMdre h IntMlâh , iiM»y adiMâmeé 
au eontraire des peaux tannées appelées fi)all> |laree 
qn'^Uee sont préparées I Tafilàlet ^ 

L^ex^ellMt régime qnt ntmn suivions eut bientôt 
r^ré nos forces. Mais nos chameaux ;^ malgl*é lès 
dattes (bellah) que nous leur donnions chaque soir et 
les bons pAf nrages où notm les Ssisiéns eonduilre chaque 
jour y se rétablissaient lentement. -^ Eux seuls nous 
retenaient encore. Quant & nos esclaves ^ tous avaient 
repris la santé. Notre caravane en avait très-peu perdu 
en route; le froid nous eh avait c^ndânt enlevé quel- 
ques-uns , mais nous n'avions plus rien à redouter pour 
les autres. Arrivés à Insalah, nous les avions vêtus de 
ces gros haïks du Touat qui coûtent deux boudjous la 
pièce; nous les avions chaussés comme nous ; nous en 
prenions un soin particulier: aussi ne nous appelaient- 
ils plus que leur père (abà). Si nous restions trop long- 
temps absents , nous les retrouvions au retour inquiets^ 
alarmés , et nous ne savions comment nous délivrer de 
leurs caresses : leur reconnaissance d*à présent h*avait 
d'égale "que leur peur d'autrefois. Ils étaient complète- 
ment libres; ils erraient à leur volonté dans la ville , et 
c'était à qui donnerait les meilleurs soins à nos effets et 
à nos chameaux. 

* C'est le maroetiiu 
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On MBonyieut qu'à notre {Misaag^i noiiB wMm été 
forcés d'abandonner k lofalah fla^ TifiMir un de niw 
waip^^^nêf pjrk en route de doblM» ikuaptiMudes 
qui le n»4»iwt tout-à4ui ioèapai^e de noua suivre et 
qui exigeaient un long traitement J'ai euUîé de dire 
.qu'ii|4j Tifow fut un des premiers qui Tiurei^neus 
aalu^^ ou qni^ plot^t^ accoururent pour noua embrae- 
9er à notre arrivée. . . 

Cet homiue que noua avioaa laîaaé p^rolus marefaait 
ma^utenaut auvsi bien et mieux que nfim9,^ car il A'ayait 
plus ses douleurs et n'avait pas comme nous un voyage 
de dix mois dansles |am)M!&. . 

JL^ ïouat ^ le pays des médecins^ -^ L'un; d'eux 
s'était eviparé d'Bad} Tifour^ et,, par la grâce de Dieu, 
J^avait coinplét^mMt guéri avec le jtraitement du bariz. 



EL BAÏtlZ. 

El boriz^est 1q grand moyen employé par les tobba 
(médecins) contre ioutes les maladies rebelles du genre 
de celle dont HadJ.Tifour était atteint : les rhumatismes, 
la goutte, lasciatique, la teucfïa invétérée, et mord el 
kebir (la grande maladie). — Il consiste à faire suer au 
malade tout le venin quil a dans les nerfs, par le procédé 
suivant : 
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Prendre und livre d'acheim (saliepaiviUe), la fiiire 
dessécher au soleil, la piler et la tamiser eiawike; 
pétrir la partie fine obUnne avec, unedemi^^lîvre de 
kheorf » friine semblable A la mautarde, quatre onoes 
de cassonade et deux oûces de skeudjabir (gingembre) 
pilé; enferattr l'autre partie dans de petite cacheté de 
toile; en mrttre un dwss un pot neuf dé laHxmtenanee 
de deux litres , rempli d'eau , et faire bouillie jusqu'à 
ce que cette eau devienne iouge« 

Les préparât^ achevés^ le malade commenee le trai* 
tement qui durera quarante jours. -^ Matin et soir» il 
mange une grande cuillerée de. la pâle indiquée plua 
haut et boit de la tisane; ce liquide est le seul dont il 
doive user, tle môme qu'il ne peut manger qu'un peu 
de pain sans sel et quelques raisins sees pendant dix 
jours. 

Une sneur abondante et ce régime l'ont bîetitôt 
maigri, rendu méconnaisêabk. 

Après dix jours, il mange un peu de beurre tsé^ftm 
avec son pain. 

Sept jours après, un peu de koudcuessou tiède ji mais 
élément sans. sel. — Le sel est absolument prohibé 
jusqu'à parfistite gttérison. 

Le vingt^deuxième jouri enfin ^ on lui donne uta peu 
de viande de mouton bouilli ou rôti , sans sel» et pbitOl 
froid que chaud, -^ U continue ainsi jusqu'au quai^aur 
tième jour. — A partir de œ moment, sa sauté est ceUe 
d'un homme bien portant; mais il a beaucoup maigri > 
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el il se relét« peu à peu en repronaat smi régime 
ordinaiie. 

Il est important que la tisaoe soit prise très-fraiche ; 
on la fera tottjonrs la Teille pour le Imdemaiii.— Pen- 
dant C{u'il est dan^ le barîz; le nudade doit éviter le 
Ytat, ne pas sortir le mâtin, rentrer de bouie heure le 
Boir^ ne point fnmer, ne point iMd)iter avec sa femme; 
-^ oe serait âa mort 

Le traitement est bien long et bien pénible sans doute, 
nmîs la patienee est la elef de la réassfitiït 

Had} Tifeur. Tavaii suivi avec résignation, et s'il ne 
lui fut pas donné de voir ce que noue avions vu, il 
laissa' du moins dans le Touat une maladie qu 41 avait 
rappertée dé la Mecque, et qui, si depuis, plus de trois 
ans ne le tourmentait pas toujours, ne le laissait ja- 
mais dans une paix complète. 
' n trouva d'ailleurs à se iléfaire aviec bénéfice à In- 
salah des marchandises qu'il y avait a|^)ortées, et pen- 
dant son séjour, il s'y fit de bons amis. 

^— Son ten^ps ne fut point perdu. 

Tous nos préj^aratife étant faits enfin, et nos cba- 
vneauiCr pour la plu|>art, toutri-fait i*établis, nous son- 
geâmes au départ. — Notre intention était de prendre 
païf lé Djebel 6àtten> parce que cette route est de beau- 
coup plus courte que celle de Timimouh. Aussi, avions- 
nous besoin encore de la protection d'Ould Biskâ. — 
Gheggueun ne l'aidait pas quitté, et il se l'était adroi- 
tement méiiagé par toutes sortes de prévenances. Quand 
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le jour où nous devions partir fut arrêté, nous nous 
rattachâmes sans réserve en lui envoyant quelques 
quintaux de dattes. 

If Mes amis, nous dit^il, allez en paix; ne craignez 

» rien des Touareug , Je vais les faire prévenir de votre 

» passage par le Djebel Batten; vous connaissez main* 

» tenant notre pays, et vous nous connaissez. Si nous 

» avons une seule parole, vous le savez? allez donc 

» sans crainte; saluez de ma part les Cbambas de Met- 

» lily, que je distingue de ceux d'Ouaregla, les mau- 

» dits, et dites-leur que nous sommes prêts encore à 

M faire du bien à ceiix de leurs enfants qui voudraient 

» nous venir. » . 

Complètement rassurés par ces paroles, après avoir 
fait nos adieux à nos amis, aux marabouts et aux chefs 
de la ville, nous quittâmes Insalah Le luodi suivant, et 
nous arrivâmes en douze jours à Gueléa sans être in- 
quiétés sur la route. ; — Après les paroles d'Ould Biska 
nous n'avions à redouter que les gens de Souf qui vien- 
nent, mais bien rarement, croiser dans ces parages. — 
C'eût été un ordre de Dieu ! 

Nous reprîmes à Gueléa notre ancien campement, à 
l'ouest de la ville, entre les marabouts de Sidi Abd el 
Kader et de Sid el Hadj bou. Hafeus. 

Nous étions enfin en pays ami, chez nos frères les 
Chambet el Mahady , et bien que douze jours nous se- 

22 
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parassent encore de Metlily il aoiis semblait y toucher 
déjà en revoyant des visais connus, des arbres oomme 
ceux de nos jardins, où, comme sur les nôtres, ét^eat 
perchées des volées de pigeons sauvages y et l'un de 
notts^ Ben abd Allah, qui n'était allé au Soudaa que 
pour gagner la dot de sa fiancée, fut si vivement im- 
pressionné qu!il composa ces vers : 



le RialM des ailes bleues , 

fù t'en pri^ , bewi pig9«o , 

Vole dans l'air et va voir les Chambas ; 

Informe-toi de Mellily , 

Deone-lut nos taluHÉioÉS; 

Visite toqs noa amis. 

Donne-leur de nos nouvelles^ 

Aux vieux comme aux jeunes. 

Dis-lçur : N'oublia fM v^ finèrea , 

Ces compagnons de bonne compagnie , 

Dont les chants en vers bien tournés 

Vous IsaaieBt lea yeux éveillés. 

Oiseau da riice aux ^Ues bleues. 

Reviens avec une réponse. 

mon pigeon , sent-on entore dans le Sahara 

Sovfler k ▼«■! d« l'anour? 



Y sont-elles encore ces jeunes 

Qui laissent flotter leurs ceintures ? 

Qui se tfardent le secnet eatiè elles, 

Le secret dont uq jeuoe hoQune a U, part , 

£t qui sauraient mourir 

Pour leur frèfé iu démon ? . 

EUet éiaieiii auprès 4e moi. 

Et Dieu m'en a séparé ! 
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Leurs taillefi mal des minareli tinr ^m# ville , 
Des minareU de narbre bluie. • . ' 
Le plus distrait , en venant de lein , 
Les regarde avee des yeux humides ; 
Quand elles marchent, ce soat des roseaux 
Balancés par le vent sur une prairie , 
Et ce sQnt des palmiers 
Quand elles sont déheut, immobiles ! 

Voit-on encore dans le Sahara Iferiem ai» bras polis 
Comme la hampe d'un drapeao de la Mecque ? 
Ses cheveux sont des éoheveaux de* soie, 
Noirs comme les plumes de l'autniehe màk ; 
Ses sourcils sont deux no^A 
Qui brillent sur du .papier blanc ; 
Ses yeux sont la boiiebe d'un fasil ^ 
Ils assassinent comme la poudre. 

Ses lèvres sont vermeiUes teomme le henna. 

Ses dents» de Tivoire poli; 

Sou cou 9 c'est un drapeau 

Qui se dresse au jour du combat; 

Les seins de sa poitrine 

Sont comme de l'argent mat. 

Son corps , c'est de la neige , 

De la neige qui tombe en sa saison. 

Meriem , c'est une jument blanche 
Qui brille au milieu des goums 
Avec une selle en fil d'or, 
Ornée de paillettes d'argent ; 
Mon cœur m'a délaissé, 
Mon àme est en voyage 
I>epuis que j'ai quitté Meriem : 
Oh ! mon beau ramier, la vois-lu ? 

La lettre wnin renversée a quelque rapport avec Tare du sourcil. 
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Y a4-il encore daos' le Sahara de C/ès 'gbrezias 
Qui i;Missent comme des trbupeaux d'autruches ? 

Y a-t-il eDcore de ces éelaireurs 

Qui montent sur les mamelons pour voir? 

Y 9k*tA\ encore de la 'poudre 

Et des tribus qui pnarchent pêle-mêle ; 
Des pèlerins qui partent pour la Meeque y 
Des caravanes pour le Soudan? 

Yoît-on encore ces troupeaux dé chameaux 
. Partir le matin* et rentrer le soir, 
Et ces jutnenls de noble raee 
Que suivent leurs petits ? 
Les chasseurs de gazelles 
Qui font porter aii lieu de chasse 
Leurs beaux slonguia sur des chameaux , 
Courent-ils encore en cercle dans la plaine? 

Y a-t-^l encore dans le Sahara 

Des tolbas qui lisant dans les mosquées ; 
Des marabouts qui protègent les orphelins 
Et rassasient les pauvres? 

Y a-t-il encore dans le Sahara 

Des tentes surmontées de plumes d'autruche , 
Où les nobles de la tribu 
Accueillent les hôtes fktigués 

Y a-t-il encore dans le Sahara 
Des troupeaux à Jaine blanche , 
Et voit-on les femmes 

Tisser les hails fins et les beurnous ? 

Y a-t-il encore des c^ianteurs 

Qui se répandent avec des paroles , 
Avec des tambourins qui parlent 
Et suivent les airs des flûtes ? 
mon beau ramier aux ailes bleues, 
Tout cela \? voit-on encore ? 
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— Oui , tout ceJa y tst enéore , 
li n'y .manque que vos figures. 

La tribu des ChambetelMahdy^ qui campe ordinai- 
rement sous les murs de Guèléa» avait émigré depuis 
une quinzaine de jours pour aller cftercher des pâtu- 
rages à Zirara. Toute la plaine était déserte ;.les gens 
qui habitent, les khessours et les serviteurs, khemames^ 
chargés de soigner les jardins et les dattiers^ étaient 
restés absolument seuls. Nous séjournâmes néanmoins 
deux joursy et nous fîmes prévenir les Chambet le 
Mahdy que nous réglerions à leur convenance notre 
vieille affaire de dïa, à Metlily, en présence des tolbas 
et des marabouts. Le matin du quatrième jour, nous 
repartîmes par le chemin de droite : 

Le 1 *' jour à Tjaguenina , 
. L92*' joJuràOuedelBiod, 

Le 3^ jour à Ariche el Mezrague, 

Le 4" jour à Zirara^ 

Le 5* jour à Bou Aali ou Saâdana, 

Le 6* jour à Oued Berghraous, 

Le 7* jour à Oued el Faâl , 

Le ^'^ jour à Assy Djedarya, sur l'Oued el Kâa, 

Le 9* jour à Oued Nechou , 

Le 1 0** jour à Oued Seb Seb, puita^ 

Le ir jour à Metlily. 

De rOued Seb Seb, Cheggueun nous devapça pour 
aller annoncer notre arrivée ; et ce même jour et le len- 
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demain , de nombreux jeunes gens des Ouled Brahim , 
des Souidiaty des Ouled Amer, des Ouled Hanechet 
des Ouled Haouamer, fFaction des Ghambet Beraxegua, 
dont nous traversions le territoire^ se réunirent à nous 
pour nous faire fête à notre entrée dans Metlily • A deux 
lieues de la ville, un nuage de poussière , qui s'élevait 
comme de la fumée au-dessus d'un mamelon ^ ne nous 
laissa pas douter q\ie nos amis ne vinssent à notre ren- 
contre, et presque au même instant deux cents cava- 
liers en beaux costumes et bien montés,^ de nombreux 
chameaux chamarrés de filète en laine à gros glands et 
chargés d'aâtatiches (palanquins' ) richement drapés 
d'étoffes bleues, jaunesetblanches, couronnèrent la col- 
line. 

C'étaient eux ! nos maraboute , nos parente , nos 
amis, tous à cheval pour la fête, et suivis, comme pour 
la guerre, par la meilleure jeunesse et la plus riche des 
tribus voisines ; dans les aâtatiched, c'étaient nos fem- 
mes, deux à deux, et nos enfante ! Tout ce que nous ai- 
mions, tout ce que nous vénérions à quelques pas de 
nous! 

. Quelques-uns manquaient-ils? La mort, en notre 
absence, avait-elle visité nos tentes? La douleur et la 
joie pleureraient-elles ensemble par nos yeux? 

En une haleine, et par un mouvement prompt comme 



* On a vu des aàtatiches, singuHer afttlonche , dans le beau tableau de Vernet, 
la FtiH dt la Smala, 
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la pensée, neus eûmes grayi l'espace qui nooft séparait 
encore de ces bien-aimés ; car, pour aller à un ami, 
une montée c'est une descente. 

La poudre et les acclamations nous accueillirent, et 
celui aussitôt un désordre indicible, une confusion gé- 
nérale, où Ton s'embrassait au hasard, sans se o6A^ 
nattre, chacun cherchant les siens, tous tronyant des 
amis. 

Nous reprîmes enfin ia marche, précédés paries da» 
valiers divisés en deux bandes, au pas d'abord, le fusil 
haut,^ la crosse sur la selle, puis tout-àn^oup lancés à 
toute bride, les éperons aux flancs de leurs, chevaux, 
criant le cri de guerre, brûlant la poudre, soulevant le 
sable, se- chaînant tour-àr^tour, tantôt vainqueurs, 
tantôt vaincus, excités à briller sous les regards des 
femmesi qui, le corps en avant hors de leuxs aâtatiches, 
criaient des you! you! you! en agitant leurs blancs 
h«i«s. 

Si brillante que fût cette fantasia, çt si pkeiii 4(ue 
j'étw d'émotipns en causant avec mon vieux père qui 
cheminait à mon côté sur un mahari tranquille, jé fus 
forcé, comme mes compagnons, de laisser mon esprit 
s'occuper de nos Nègres. Etonnés d'abord aux premiers 
coups de feu, effrayés ensuite et tremblants enfin de 
tous leurs membres, ces pauvres hommes se pressaient 
autour de mon chameau, les mains sur le visage, ou 
se jetaient à terre, au risque d'être écrasés sous les 
pieds de la foule. — jls croyaient à un eoimbat sérieux. 
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et yéritablement ils pouvaient s'y trompery et nous n'é- 
tions pas nous-mêmes sans inquiétude^ car depuis un 
moment quelques balles oubliées sifElaient au-dessus 
de nos tètes. 

Chikb Salah, ce beau cavalier que nous avions au- 
trefois rencontré en sortants de Motlily, quand nous 
partions pour le Soudan^ et qui commandait aujour- 
d'hui le goum^ voyant ses combattants perdre toute 
prudence, lança comme un éclair sa belle jument grise 
entre tes deux partis , en donnant ordre avec la main 
de faire taire les fusils. Mais à peine, était-il à moitié de 
sa course, qu'on le vit tout-à*coup se raidir sur sa 
selle, et, par un mouvement en arrière, arrêter sa ju- 
ment, osciller deux ou trois fois, puis s'affaisser etrou* 
leràterre! 

, A ce spectacle, une exclamation de stupeur et d'effroi 
piartit des goums et de la caravane, et tous les cava- 
liers, poussant à la fois leurs chevaux, se précipitèrent 
pêle-mêle vers le malheureux chikh; on le releva; une 
batle, une balle égarée, sans doute, l'avait frappé au 
ccBur ! 

« Je p'ai pas d'ennemis ici , dit-il ; celui qui m'a 
» tué n'est qu'un imprudent , ne vengez pas ma mort; 
» — c'était écrit. 

» Il n'y a qu'un seul Dieu !....» ajouta-t-il en levant 
un doigt vers le ciel, et il expira. 

Le deuil était sur toutes les figures. On mit le corps 
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dans un aAMouobe, et nous tous^ si jôyetft tolit'à 
rbenre/nous arrivâmM coinmé un efnterrement an 
doliafr <le Saiah. — La douleur y était déjà ; les famtaëç; 
ied parents et lecr amis dû chikfa pleuraient et gémi»^ 
salent devant sa tenté ; et lorsque l'on eutfàif aecroùh 
pîple ehàmeau qui portait le cadavre, lorsque Von eut 
dévoilé l'aâttottche, je les vis se tordre les bras en se 
ktmevrlant et se déchirer la figure avec les ongles. 

Nous étions inutiles à cette scène de deuil intérieur, 
et, sur un geste de Gheggtiéun , nous la quitt&mes dans 
le recueillement pour gagner Metlily, dont nous étions 
encore à une heure. -*- Quand nous touchâmes à la 
porte: 

(i mes enfants^ nous dit Cheggueun, Dieu a voulu 
qu'un grand malheur marquât notre retour; mais il 
est puissant; ce qu'il afttit, il l'a voulu. — Bt si nous 
lui devons des prières pour celui qu'il a frappé au mi- 
lieu de nous, nous lui en devons égalemeni pour là pro- 
tection qu'il nous a donnée dans notre long voyage. — 
Demain soyez donc préparés à me suivre à la mosquée^ 
où nous lui rendrons grkee pour nous^ et à vous réunir 
après autour du corps de notre malheureux ami pour 
lui rendre les derniers honneurs. » 

Nous nous sépaiiâmes alors, et chacun de nous rega- 
gna sa maison-, où l'attendait sa famille impatiente. — 
Dieu merci ! tous les* miens étaient^avec le bien, comme . 
je les avais laissés. 

Le leaiemadD matm, ainsi qu'il en était oonvenu, 
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90CW BOiiA péuQÎines à QieggiAeiia , qai bm» oeaduiait 
i la mosquée» où nos macabouto prièrent avec ntMift et 
sur 0009^ et y devant tous lea obefi de la DJeinmàa» ro- 
iD9reièreD^ notre khrebir de la |»roteotion. paternelle 
qu'il nçu;s avait «i eôneAaBunent djwuiée« , 

i< Cbegg\ieunv loi dif^t^iU, que Dieu t'aceorde 
la bénédiction I — Tu as conduit nos enlaate dans le 
Soudan et tu les as bien ^idés. — Tu les aa saiiyés de 
la faim, de la soif et des Touareug. -^ Tu as été un 
boBsme de la vérité, que Dieu te récompense en ce 
monde et dans l'autrel-*- Nous te remercions , ô dheg- 
gueuQ^ au nom de tous les Chamba de MetUly» ^ 

Un triste devoir nous restait à remplir, et nous neus 
acheminâmes vers le doqai: de chikb Salah ; le oortége 
était nopibreuir car l'homaie qu'on .perdait était en 
renommée» On a dit du guerrier qu'il doit avoir dix 
qualités: 

Le courage du coq, 

Le fùuiUeter de la poule, 

Le eœur du lion, 

L'élan brusque du ssoiglier. 

Les ruses du renard, 

La prudence du. por&-^c, 

r^i vâoeité du loup, 

La résignation du chien, 
£t la complexion du naguir, petit animal du Khera- 
zan , que les fatigues et les privations engraîsseiit. 
Gbikh SaUh n'aivait pas seuleaîsnt to«t ceU , c'était 



Digitized by VjOOQIC 



AU PAYS »ES NtKRBS. 347 

eoe^ce un %m sûf et gémte«z. ^*^.Ce0t4<i luiqa'oB 
pMi«vait dire : 

' La maÎB toujours ottYerte^ 
Le sahre toiô<>vn tiré. 
Une seule parole. 

Aussi tious- les geos de la vïUe et tous ofux des 
douara faiae^t-Us foule i son enterrement. 

Au centfe de sa large tentOi dont les bords étaient lar- 
gement relèvés^lecorpst emreloppé d'un linoeul blanc, 
reposait sur un tapis. Deux cercles de femmes conster^ 
nées l'entouraient; c'étaient les neddabat (gémisseuses), 
les joues noircies avec du noir de fumée et les épaules ' 
drapées avec des étoffes à tentes ou des sacs en poil de 
chameau. En face, à quelques pas^ ua esdave mainte- 
nait par la bride la jument de .guerre et de fantazia , la 
favorite.du défunt; au kefbous dé la selle pendaient un 
long fusil, un yatagan , un pistolet et de longs éperons, 
toutes les armes de Salah. Un peu plus loin, des cava- 
liers, jeunes et YÎeux, muets par la douleur, étaient 
assis en cercle sur le sable, leurs haïks relevés jusqu'au 
dessous des yeux, et leurs capuchons et- bemouss ra- 
battus sur le front, — Étonnée sans doute et trompée 
par tout cet appareil, la fière jument du cbikh, comme 
autrefois impatiente de partir pour la diasse ou pour 
la ghrazia , hennissait et piaffait en appelant son 
maître. 

Les petits enfants du douar, ignprant le malheur, 
couraient en riant çà et là, im jouaient, les innocents, 
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avec le» grands fiAouguÎ8(lém«rs)que dqI éofmmande- 
ment ne forçait au repos ; et dans les environs les trou- 
peaux sans bergers^ moutons et chameaux pèle-méle, 
avaient abandonné les terrains de parcours et brou* 
taient librement au milieu des champs réservés. 

Lorsqu'elles nous vifeiit arriver^ les nedéaiiat se pri- 
rent à se lamenter d'aliord , puis à jet«r dés t^ris en se 
déchirant la^gure^yeo les ongles et des débris de po- 
terie , et à chanter enfin alternativement sur un rhythme 
lugubre. 

HVEUtni CERCLE. 

• • . ' . ' . 

Où est-il ? 
Son cheval es.t venu , lui n'est fns venu ; 
Son iUsil est venu , lui h'eat pts v(nu » ^ ' 
Son sabre est venu, lui n*e|t paç venu^ . 
Ses éperons sont venus, lui n'est pas venu : 

Où ertril? 

PEUXIÈMB CSftCtE. 

On dit qu^il est mort dans son jour, 

Frappé droit au «mir. 

l\ se battait pour les siens ; 

On dit qu*ii est mort dans son jour. 

PREMIRH CERCLE.' 

Non , il n'est pas mort , 
Son àme est chez Dieu ; 
Nous le reverrons un jour, 
NOD » ^ il n^est pos^ mort. 
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DEOXitlE CERCLE. 

pA ttit qu'il est Biort dans ma jour.. 
C'était une mer de kouskuessou , 
C'était une mer de i^udre ; 
. Le sei^fneur des hommes , 
Le seigneur des cavaliers , . 
Le défenseur dos chameaux , 
Lé protecteur des étraagers, 
On dit qu*il est mort dais son jour. 

BNfiBlIBLB. 

Non, il n'est pas mort. 
Son âme est chex Dieu; 
Nous le Terrons un jour. 
Non , il n'est pas mort. 

LA PEMIIE nu BÉFUIIT. 

Ma tente est ride , 
Je suis refroidie; 
Où est mon lion ? 
Où trouT<er-fiO|i pareil? 
Il ne frappait qu'arec le sabre , 
C'était un hpmmç des jours noirs : 
• La peur est dans le goume/ 

LES DBOX CERCLES ENSEMBLE. 

Il n'est pas mort, il n'est pas mort' . 

Il t'a laissé ses frères , 

Il fa luissé ses enfants : 

Us fieront les remparts de tes épaules. 

Il n'est pas mort , il n'est pas mort ! 

Après, ces lamentations funèbres^ lesadjaaïze (vieilles 
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femmes) s'emparèrent du cadavre, le lavèrient soigneu- 
sement , lui mirent du camphre et du coton.dans toutas 
les ouvertures naturelles, et rénveloppèrent dans un 
blanc linceul arrosé avec de Teau du piiits de Zem-Zem 
et. parfumé de benjoin. 

Quatre parents du mort soulevèrent alors par les 
quatre coins le tapis sur lequel il était étendu et prirent 
le chemin ducim^tièfe, précédés par rimam, les ma- 
rabouts, les tolbas, et suivis par les assistants; les pre- 
miers chantant d'une voix grave : 

« Il n'y a qu'un seul Dieu !» 
Les derniers répondant ensemble : 

« Et notre seigneur Mohamed est l'envoyé de Dieu ! w 

La résignation avait pour un moment calmé tous les 
désespoirs , et pas un cri, pas un SiBinglot ne troubla ces 
prières communes, ces professions de la foi du défunt 
que répétait pour lui la pieuse afisSemblée. 

Arrivés au cimetière, les porteurs déposèrent leur 
fardeau sacré sur le bord de la fosse ,. jet notre saint 
imam, après s'être placé à côté du mort, entouré par les 
marabouts, cria d'une voix forte et sonore le scUat el 
djenaza (la prière de renterrement) : 

« Louange à Dieu qui fait mwrir et qui lait vivre ; 

» Louange à celui qui ressuscite lés morts ; 

» C'est à lui que revient tout honneur, toute gran- 
» deur; c'est à lui seul qu'appartiennent le comman- 
» dément et la puissance. Il est au-dessus de tout ! 
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i» Qm h piièffe a6it aiuai &ttr La Prophète MdiaiDed , 
» $ur ses pareptBy sur ses amis I tnoti Diea, TeîHez. 
M sur QHX.9t aocordezrleur votre miaériMrda coteme 
>» Yow Vayea ao^ordée à Ibrahim et aux siens , car c'est 
» à vous qu'appartiennent et la gloire 6t les louanges ! 

» mon Dieu, Salah était votre adaratenr, le fils de 
» votre esclave, c'est vous qui l'aviez tsréé, qui lui 
» aviez accordé les biens dont il a joui ; c'est vous qn 
» l's^vez fait inourir, et c'est vous qui devœ Im ressiis- 
» citer. 

» Vous êtes le mieux instruit de ses se«reta«tda ses 
» disposition^ antérieures. 

» Nous venons ici intercéder pour lui^ 6. mon Dieu^ 

» délivrez-le des désagréments de la tombe et des feux 

» de l'enfer; pardo9Hez-lui ; accordez-lui votre misé- 

» ricorde; faites que la place qu'il doit occuper soit 

n honorable et spacieuse; lavez-le avec de l'eau^ de la 

» neige et de la grêle , et purifiez-le de ses péchés 

» comme on purifie une robe blanche des impurM^ 

» qui ont pu la souiller. Donnez-lui une haJbilation 

» meilleura que la sienne , des psirents meilleum^e 

» les siens et une épouse plus parCsuta que la sianne* 

n 3'il était bon, rendez-le meilleur ; s'il était méphanti 

» pardonnez-lui ses méchancetés; ô mon Dieu, il ^^ 

» réfugié chez vous et vous êtes le meilleur desrei^Ages!: 

» C'est un pauvre qui a été trouver votre munifioencej 

» et vous êtes trop riche pour le châtier et le fi|ire 

» souffrir. 



Digitized by VjOOQIC 



aSt lTOiftlAI|l£ nu ^JMARk 

n 0. mon Dieu , fortifiez la voix de Sidah au moment 
H ou il TOUS remira compte de «es actions , et ne lui 
H ioÂigea pte de peine au-deseue de ses forées. Nous 
» VOUS le demandons par Tintercession de votre Pro- 
>i phète f de tous vos anges et de tous vossaints. 
M Amin I » 

Amin! dirent les assistants en faisant la génu- 
flexion. 

ff mon Dieu, repritrimam, pardonneE à nos morts> 
)) à nos vivants, à ceux de nous qui sont présents, à 
j» eettx de nous qui sont absents, à noâ petits, à nos 
» grands; pardonner; à nos pères,, à tous nos devan- 
» ciers, ainsi qu'à tous les musulmans et muisul- 
>i mânes. 

» Ceux que vous faîtes revivre, faites-les révivre dans 
» la foi, et que ceux d'entre nous que vous faites mou- 
» rir, meurent vrais croyants. 

» Préparez*nous à une bonne mort; que cette mort 
)» nous donne le repos et la faveur de vous voir ! 

(f Amin! » 

Cette prière terminée, pendant que lés tolbas disaient 
lé ëalflft el mokteàat, on descendit le cadavre dans la 
fosse, la figure tournée du côté de la Mecque; on l'y 
enchâssa avec de larges pierres, et chaque assistant se 
flï b^neur de lui jeter un peu de terre. Les fossoyeurs 
nîvélèrent enfin la tombe et, pour la protéger contre 
leii hyènes et les chacals, la recouvrirent de buissons 
épineux. 
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C'était le^XQO]]Qentdq retour, et toutle monde repre- 
nait le ci^emin du Douar/ moins quelques femmes 
,ami«s ou parentes du défunt, f[\xi, pleines de douleur, 
inclinée^ sur sa tombe, lui parlaient; Ic^ questionpaient, 
lui faisaient des acïieux, comme s*il eût pu les en- 
tendre. 

Mais les tolb^s et les marabouts s'écrièrent :* 

(i Allons^ les femmes, retirez-vous avec la çonfîatice 
» en Dieu, et laissez le mort s'arranger tranquîllemeqt 
» avec Âzraïl \ Cessez vos pleurs et vos lam^tations; 
>) c'est un crime de se révolter contre l'ordre de Dieu, 
». et la mort est un ordre dé Dieu. Quoi ! nous accepte- 
» rioB&la volonjtede.Dieu quand elle nous apporte la 
» joie, et nous la refuserions quand elle nous apporte 
>^ le chagrin! Allons, vos cris sont une impiété. » 

Elles comprirent ces paroles, et, les mains sur les 
jeux, sortirent du qimelière, mais en se retournant a 
chaque pas, pour crier leurs derniers adieux à celui 
qu'elles ne reverront qu'au jour du jugement/ 

Arrivés au Douar, les patents de Salafal nous réunie- 
rent au repf» des funérailles, firent servir aux pauvres 
une immense difïa , et porter à la mosquée de MetKly 
des plats de kouskuessou, destinés aux tolbaa'et aux p^ 
cessiteux. 

Quelques jours de repos en famille nôufi^ «vàient 

- ♦ ' 

' Amll Ui Vingé de Ja VMt. AvssitM 4ti'iu| JbçiyuiM ^ rei^u l&denier sou- 
pir, AiniQ est envoyé fAi^ Dieu pour établir la kiIaBce des bonnet et des mau- 
' vaises actions du déftint. 

Sfc3 
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fait oublier nos fatigues, et nous nous disposions à con- 
duire nos marchandises sur les marchés dés Béni Mzab, 
quand nous apprilnés l'arrivée à Metlily des délégués 
des Gkambet èl Maiidy/ qui venaient faire la justice 
avec nous pour la dya du chambi maraudeur, que 
Cheggueun avait tué pendant là nuit, lorsque nous nous 
rendions àGueléa. — Uaffaîre fut portée devant nôtre 
kadi Sid el Bachir qui, après avoir entendu les deux 
partieSt nous donna gain de cause, et prononça ainsi 
son jugement : 

« Cet homme est venu pendant la nuit pour voler la 
caravane;— il a été tué,— on ne vous doft point le prix 
du sang , car, d's^rès la loi du Prophète, le voleur de 
nuit doit mourir. » 

Nos adversaii'es se rendirent sans murmures à cette 
déci^on, et, l'affaire ainsi jugée, n'a en rien altéré les 
bonnes relations des Chambet el Mahdy et de leurs 
frères dé Gueléa/ 

libres enfin de toute préoccupation, notre voyage à 
Gardala^ Béni bgueun et Mellika fut décidé, et dix 
j<mrs ^près, nous avions vendu nos esclaves au prix de 
450 boi^jow (270 fr.) Tun dans l'autre, et nos mar- 
chandises, comme je l'ai dit plus haut. 

Le» Beiû Maib em trafiquèrent eux-mêmes à béné- 
fîces avec les Arabes sahariens qui fréquentent leurs 
marchés. Argent comptant, ils auraient pu gagner de 
10 à 15 douros sur chaque Nègre oU Négresse; mais, 
en les échangeant contre des grains, des chameaux, du 
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Tout ce que nous avions rapporté , enfia, repassa 
prttque à rinstânt mime des maiiia de» pvsuiera aehc- 
tema dsns celles das Arabes et fat écoulé par eus à : \ 

TottgQurt, 

Ouarsgla^ 

LaghouatSy . 

AïnMahdy^ 

El Biod Mtaâ oulad Skii Chikh, 

Brizina, 

Stitten, et jusques dans le Teul. 

Tout compte fait, et de retour à Metlily, après avoir 
bu, mangé et voyagé pendant huit mois, chacun de 
nous avait doublé son capital ; encore nous restait-il à 
tous une infinité d'objets utiles dans la tente, et lort es- 
timés tehez nous. ' ^ 

Nous n'avions pas tous voyagé avec notre propre ar- 
gent; plusieurs d'entre noiiç étaient partis avec Fargent 
de marchands spéculateurs, et les comptes furent ré- 
glés ain^i à l'amiable : 

Le marchand qui, par exemple, avait confié 2^000 
boudjous à un voyageur, reprit^ au retour, son capital 
et partagea le bénéfice, avec son associé. ••— Cet usage 
est général^ et le temps efA si peu de chose pour nous, 

^ Voir U Sahara aigérUn povr toalei e^ qaMtioMi de coihmpm. 
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qoeMqyéMlitoars trourwt aisément cpa ie cbargent 
d'aller ati Soudan ftôre fructifier leur ai^ut à ces 
4MmdîtîpM; 

Noua n'aTÎai» point onbMé la* belle JMeeaaouda, ettte 
femme ^ue noM «vieiis reoeontrée à tH»bre dépmrt et 
qui noua avait porté bonheur eu-noua «duant avec sa 
ceinture. — ^Nous lui envoyâmes en oonanun du Bekhour 
dix coudées de saye, quatre liyqea de peîvre du Soudan, 
vingt-cinq livres de daoudaoua et une jolie paire de 
pantoufles de haoïiaw* 



KL OUADA. 

Eniii> sdott le vomi que non» àvion»£aità Sîdi Abd 
el Kader de donner aux pauvres une oua4â, nouafimes 
publier dans la .ville ^ da»s la campagne, par VOusif 
êl arche (le N^gre de lu tribu), le erieur public de cha- 
que douar, cette publicaticm : . 

« Vous entendez, ô les croyants! Que Dieu ne voiis 
» fasse entendre que le biént Vendredi prochain aura 
' » lieu riGiuada des OutadSidiZighreum qui reviennent 
*) du Soudan. A el asseur (trois heures) soyez tous 
>} >éunis à la |)0rte El Gharbi; — ? qu'il ne reâte chez 
M vous ni un fantassin, ni un cavalier, ni un taleb* — 
» Apportez vos drapeaux, vos tambours et vos flûtes; 
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>i -^ appoitez pouiî lea pfuxr^p.de Dîw des datte^ 
» dasgalettfi» et deg^fiw^iik^laBau^n. «^A<wlm 

» monde par la tritHi« e| lebialbeur ea VmU:^ par k 
)i Mîfit marabout; » , , 

Sidi Abd el Kader el D^s^i ^t ^^ plus hoapîitajyi^r de 
toH^ lès saints mi]wlsaiâns;.-^le protecteur assuré dp 
tous'oeux qui l'iovocpienty quel que soit le dau^ où 
vous soyez, entré; amoureux en aventureSn gD^wrier 
en ghraszia, voleur w maraude. En toute cii^conftaince 
périUeuse» 0t. qui que voits apyezi peti^ on gr^f^ 
homme où femme, infidèle ouxçoyanty sî<9 de l'esprit 
OU de la Toix^ vous appilaai à reusiSîdi 4M «1 Ka4ery 
jX veillera sur vous. ^ 

çrand saint, lui.diswt les gens des govtna, si vo^^s 
faites que nos ballea ne tombent point à terre^ nous 
vous éleveronf une koubba. ^ 

r^Si son mari fait un voyage, lui disent les amou- 
reux, ^i yox^B Eûtes dormir cette noit et se m^re et ses 
frèdres, je snq[>endrAi d^ux (bu& d Vtruche aujf mu-^ 
nulles de votre kQvbbai et je voiui ffignerai deux inou- 
tons. 

Si les cbiens du dduarne me voient ni ne m'entmi- 
dent, lui disent les voleurs^ si je marche avec la. paix, 
et si je reviens avec du bien, voiisjro a^rez la dîme. 

11 donne des pluies aux moissons, des herbefe^ au 
djâsert,^ des fruits aux jardins» des^ enlants aux femmes 
9t^leS| à» 9^mn AUX brebis, dea petit* eo^ cha- 
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meîles. — C'est le Sultan dœ saints,— et ^epuls Bagh* 
dad, ou slon tombeau véritable appelle chaque année 
J)Vè8tiue autant de pèlerins que le tombeau dé notre 
Seigneur Mobamed en appelle àMédine, depuis Bagh- 
dad jusque dans l'Inde, depuis Stamboul jusqu'à Siout, 
depuis Masseur jusqu'au fond du Maroc, sur tous les 
pays musulmans, on trouve des koubba qui lui sont 
consacrées et qui sont autant de mummients dédiés a 
sa générosité* 

Celle qu'il a chez nous eat située en dehors de la 
Tille, du côté de l'ouest, sur un petit mamelon dont la 
base est ]^lantée de palmiers. 

Au jour contenu, de tous les points de Thorizon^ on 
y vit arriver, par grandes réunions ou par petits gron- 
peSy tons les invités à la fftte r les riches bien vêtus, 
emportés au galop sttr leurs fines jùmeùts ou bercés 
par leurs mahàri; les moins heureux hâtant leurs ché- 
tives raontureé, ânes ou mulets, avec des clous ou des 
prqu'ets pointus, ensanglantés déjà; les pauvres, à pied, 
déguenillés^, en burnous à mille pièces ; les aveugles, 
àèiirochés Tun à l'autre, citxii où six à ïa suite^ avetito- 
reusement guidés par un chef de file boiteux. 

A la porte de la koubba où, dès la matinée , nous 
avions fait porter et déposeï* trente plats de kouskues- 
soU et conduire trente moutons vivants, les tolbas , 
rangés en cerclé, recevaient les offrandes. En un mo- 
ment , il y eut devant eux un entassement énorme de 
dattes, de galettes, dé pastèques et de figues sèches. 
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en feyiUe» de p^mier.^ 

. Kt p«Q()aQ( que des Nègrea é^cirg^eot Im «Mutefifi 
et du sang des victimes oi^t^etit le chambranUextéN 
rieur de la porte du inajrabQut^ eu témoignage de notre 
promesse accomplie^ Timam à haute Toix disait oQtte 
jw^ière : 

(c MondeigDeujr Âbd el Kader, vou&qui êtes le Sul-< 
tau:des^nta^ 

you$^ le. père d^ drapeau^ 

L'ainidupauvre^ 
, Le protecteur du Yoyageur, 

Le libérateur dû prisonnier, 

Le ^u\eur de Fembanassé, 

X'hôte de l'étranger, 

Vous^ qui peuplez les pays sauTag^s, 

Vous qui étiez monté sur une jument rouge , 

Vous qui êtes le chéri de Dieu, 
nous Tons demandons, de lui foire passer notre prière 
et de lui donner nos actions de grâces pov Theureux 
,retoi%r de nos amis les Oulad Sidi Zighreiim. 

AminI 
; Les esclaves alora coupèrent en petits inorceaux les 
moutons^ mirent à part lias tètes pour l'imam et pour 
les tolbasi» et du reste firent une montagne sur une 
natte.. 

Cependant la foule toujours, croissante s^épaisaissait 
et pressait les tolbas; c'était le moment de l'aiimAne , 
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et céiii iè hùxis âiargê^ de la dittrffiuw, {HnàanV ai 
pleines mains au milieu des offraiïdyâ) et clioi$isSËdit 
de rœil leë plus nëcésditèux, les uns tendant leurs pfals 
éBréchés, ceux-ci leuw càpttehons au letirs' pânia éé 
. Êurûous, quelques-uns leurs c^acliias cra&seuses', don- 
nèrent*^ à chacun. 

Mais l'ordre ne fut pas longtemps maître de cette 
foute. Lesdérnicfe arrivés, jUlôux des premiers rangs, 
et se poussant les uns les autres pour se faireundiërithi 
au milieu de la niasse, tous criaAt à là Ibis, ée iruaient 
pêle-mêle, — Pressés et resserréffdads cet âiâiiéau mou- 
vant, de plus en plus éiroit, les^^ mal&eureUit tôlbas et 
les distributeurs crurent se dégager en faisant pleuvoir 
au dehors une grêle dé dattes f niais d'êtaîf aut mou- 
tons, c'était au kouskuessou qu'en voùlâîeht tous ces 
affamés, et la confusion d'un dernier mouvement, qui 
refoula lett marabouts tta fond dé la kodbba^ déôida du 
pillage. 

Chacun ;^ fit sa part avec sa fbibee bti son adresse, et 
plus d'iin disputa là sienne â nos stougtlis qui s'étaient 
eux aussi effrontément jetés sur Pimmènse dilta, et 
qu'on voyait courir en emportant leur proie. 

« b les croyants, >> criàîéiil les riches de Pàâsèmblée, 
qlii s ëgayaieni à cette ghrâ^zâi et Fknimaient eti jetant 
çâ et là des poîgiifees de liolidjous, ^-^ â 6 les croyants, 
» ne battez pas les chiens ! Ne chassez pas les chieiis, 
n cbUe ôuada, h'eM rotiàdà dé l^eù, et ce dôiifc les hôtes 
)) 3è iHteu. » * 
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Il y eut, êii effet, hi'gbMeût à nixnf^ ptyBk-lbtttèS^les 
bbuehes, et^ Dieu' merci, iB^piCirfreii^iiémrfUi^lftbénitf. 

t)&B qu'île eureht Vidé ta place; H jetaiieÉ^ ^u, itt^ 
patients <ïe frdpper la poudré, s^éraricèï^nt Jc^ffeùBetneiit 
et se ùiirefïi en' onlire à quel(^es pals dé là ibttt^a^. 

« nos seigneurs, crièrenf-fls aux marabouts^ 6 Aos 
» seigneurs^ rendez-nous lîbreô, qne nous puitôiofns 
» frapper la poudre avanl le Môghreb; — lé temps est 
» étroit, bénissez^nous par le falbàh. » 

Notre imam aussitôt s^avança ^rarenlïeût , et cette 
fôùle si ^ruyaAte et s! tumultuécise tout à rhetaito, et 
lAaintenaUf f értïèiltie , debout , lésr mains, (Wttertes >— 
comme un livre ouvert, -^ attendait la ptBre. 

« Ô mon Meii, âî l>ït)phètè de Dièu, StHmaift, 
» dorihez-tious' le boù conseil; à nos sôuj^crerf donnez 
w deTeau, dé la t)IUie à nos champs ,'veîltelf8tir nos 
» troupeaux, veiîlei sur les fruits de la tei+e; neHOiis 
» envoyez pas de ces malablies ({ni tiënhenf de loM. n 
(La peste.) 

Ici quelqu'un interi^otnpit Timam : 

(( O inonseîgiieur, s'éctla céltli-lâ, dôhfiei-^nôus 
» aussi le fftthah pour lès dïysetitâl n dsatn dcrdé' qti'il 
avait des amis en voyagé. 

L'imam reprit : 
Que lé voyageur revietttiê Sain et fearif ! 
Que le hialade soit guéri! 
Que le pèlerinage f)rofite aux pèlerins ! 
Que h pèit soit kVe« \éi pàùvniè? 
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Jeviou&l|0,4emainde^ ôjQM^jaDieUy par labépédictioB 
de la Naeque;, p^^ ceux qui tournent au tour de la 
kaâ^a p par Lella ^^atima et par son p^rç le Prophète ; 
par Sidi Àbd el Kader et par ceux qui rentqurent. 

I^e fqthtah sur moi! Et sur moi! et sur moi! cirlèrent 
d'autres voix ; ceux-là sans doute avaient leur con- 
science à mettre en paix avec Dieu. ' 

(( mes enfant^, leur dit le marabout^ allez en paix ! 
» car la prière quej'ai dite sur. l'assemblée est pour 
D tous à la fois ^ et pour chacun ^n particulier. » 

Un amin général accjxeillit cette bonne assurance^ et 
les ci^valiers tournant bride/ et les fsgata^sins s'élan^ 
çant, tous ^fgpèrentla plaine au bruit de leurs fusils 
et de ces gros troiublpas que Ton charge à poignée. 

Jusqu!au Mûghr^, séparés en deux camps> ils jouè- 
rent à^ H guerre j, en se chassant dans les jardins, en se 
traquant dans les bois de palmiers^ se débusquant 
toui*^ tour, sanapli;^ de haine dans le ùœup que de 
balles.dans les fusils. 

Il n'y a point de fête sans pQudre. D'ailleurs, ces si- 
niulacres de combats exercent la jeunesse aux combats 
véritables, et la guerre est dans notre sang. 

Notre Seigneur Mohamed a dit : 

Le paradis est à l'ombré des glaives ! 

Ceux-ci, c'étaient les riches, les bien montés, les 
bien armés^ les maîtres du bras. —7 Quant à ceux pour 
qui le bonheur n'est point en ce monde^ les gens de la 
faim et de la soif, les nécf«aiteux et les pauvres, heu- 
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reux aujourd'hui, ils s'étaient unis, entre amis, à l'om- 
bre de» palmiers (Hi de taDtesiBaproTipée^ et laa^eaient . 
en commun leur part de Touada, égayés par la flûte, 
le tambour à mains et les chants des improvisateurs. 

Le soleil se couchant enfin, tous les ^la^cheùrs à 
pied, tous ceux ayant une longue route à faire, peuplè- 
rent les chemins et disparurent à l'horizon. — Les 
chefs alors rompirent la bataille. — « Cest assez, mes 
enfants ! criaientrils en se jetant au gaTop dans la mêlée ; 
ménagez votre poudre ! Dieu vous donne la force! C'est 
assez! » 

Peu à peu leur voit fit taii'e les fusils ; les mofins ani- 
mes les premiers et les plus éehÀuflés ensuite se gfOiH 
pèrent pai^blement, ef L'onire fiit donné de regagner 
la ville, où la joie de cette journée ne s'éteignît qtt'après 
de copieux soupers. 

Peur nous, lés voyageurs, les mattres de la fôte, nous 
avions retenu , comme liAtes, tous nos marabouts, tous . 
nos chefs et.Cheggueun, et la soirée fut d^autantphis 
joyeuse, que notls touchions Ji la veille du Ramadan. 

te temps tourne et revient, — et le lendemain nous 
nous pi^paràmes, par la grande ablution, à voir lever 
la lune nouvelle qui devait nous annoncer le temps du 
jeûne et de l'austérité. 
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LE leONË, LE RAlABAfrcéL SfAM EL RAMADAN). 

Le jeûne du Ramiadan est la troistème base fonda- 
mentale de l'islamisme, qui en reconnaît cinq : 
La prière, el salât ; 
L'aumône, el zekkat;, . 
Le jeûne, el siam ; 
Le pèlerinage, el hadj ; > 

La profession de foi , el chéhada. 

On entre dans h m<H8 de Ramadan quand, aprè$ le 
hmiîs de GlÎAbaa, deux adwL téflloi^pbeat avoir vu la 
Muvelle litne, toiis les kabitaats d'une viUie» tous les 
nGmdbrf» d/«M tribu n» reju^i)t-il9 pas ru^ ; depuis 
ce moment jusqu'à la lune suivante, U jeûne est d'ablîr 
galion. pour tous les musulmans ; chaque jour, àfiaflir 
du mom^eut où Ton peut distijdguer un fil i^ane d'un fil 
noir jusqu'au eoudier du soleil. 
. PoDur entrer de fait dans le Ramadau , il faut y entrer 
d'intantioa et s'être proposé la veille déjeuner le jour 
suivant) antremeutj et bien qu'on jeûnât ce jour-U, le 
jeûne ne^serait p^A eompte. 

Pendant le temps du jeûne, on ne peut ni embrasser, 
ni étreindre, ni se laisser aller aux mauvaises pensées 
qui peuvent faire perdre à Thomme sa force. — Il faut 
s'abstenir durant tout le jour de relations avec sa 
femme. 
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Celui qui jiûne , hoome pu. femme^ i^e^peut goûter 
aucuns mèlfi, ni ceux' qu'il prépare, ni tout autre; 

Il ne peut se servir d'aucu^ repiède pour les dôpts ; 
.car tonte chQSÇy aussi minime ({u'elle soit, qui enti'^ralt 
dans restomae romprait le jeûiie.; 

SiiQffiâiMiaQt on a\eftt mis du kpheul aux jyeux/ et 
que le ianderafâuon|eM&te.augq9iery le jeûoe n'est 
pas rompu pour cela '• . 

La fumée du tabac. ^Ue^wtoiiey. uan-seulwieint celle 
que j'onastûraraJLt en fiuaaut, maîs.enjc^re celle .qu'on 
respirerait e]Q compagoÂe de fiuuojuaurs, rompt le jeûne ; 
il n'en est point aipsi i^, la £u«àéadu bois. ' 

Celui.qui^ ^u plein. gr^ et mn par 'Q^li ou par 

.jgnraance^^ nam^ S64MUT!e tdan^^lec^ dit kmfà^a; 

et» pour se nacheter» iLd(|iinefa;fiaix«M(e futées de lilé 

aux pauvres, une à ebacun> ou jeûuera.49ux. mois de 

suite, ou affrsmchira un esclave. 

Toutefois, un homme très-avance en âge peut se dis- 
penser déjeuner, pourvu qu'il donne chaque jour une 
jointée de blé aux pauvres. 

En cas de maladie grave, oupeptresMttrelejeûne, 
et le cas est décidé par on médecin ou^.par l'autMité 
d'un homme sincère. 



* Nous fte nous ex^fquons polni cette- plfftM. Wkt 6i| Uîit ao longtâns 

rouvnge de SiUi KbelH, au chapitre El Siam, coauiiealé pjff S(d AMelfisiky. 

^ Commejit de la poudre d'antimoine peut-elle aller des^eux au gosier? Quoi 

^ qu'il en sôit, cette réserve eanelérite l^len le» iicMipvlea awetesquels les 

«MMlnan». obsenrent Ml Skm, 
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La fcfmme cnieeinte ^ en conches^ ou qui âUaite^ peut 
se dispenser de jeûner ; il en est de niême de celui qui 
est fou et de celle qui est folle* 

Quand un homme a besoin de faire travailler sa 
femme^ il peut encore Taùtoriser à manger* 

Si le lUmadan tombe ati moinent'des forâHs ebaleùrs^ 
on peut boire, mais à la condition de donner également 
dû blé aux pauvres et de jeûner plus tard pèndsmt au- 
tant de jours qu'on en aura violé. 

Sauf ces cas réservés/ celui qui mange pendant le 
Ramadan peut être bfttonné, étepnsonné^ frappé d-une 
amende, suivant la volonté du kadi» 
. On rompt le jeflne de la journée en mangeant , aus- 
sitôt le coudiei' du soleil , de^ cboMs légères, ou des 
dbiiceûrs, <m des dattes^ 0t en buvant, trois gorgées 
d'eau après avoir fait cette pri^ : 

(( Mon Dieu, j'ai jeûné pour vous obéira et je romps 
n le jeûne en mangeant de vos biens. 

» Pardonnez«moi mes fautes passées et futures ! » 

Il est d'usage cependant de faire aussitôt un repas, 
pour ne point imiter les Juib, qui ^'abstiennent long- 
temps encore après que l'heure de manger est venue. 

Aux trois quarts de la nurt, enfin,' on fait le repas du 
sehour ; mais au fedjeur (point du jour), il faut r^ 
prendre l'abstinence. 

Ce n'est pas asses , toutefois, de ne pas .satisfaire les 
appétits du corps, il faut encore s'abstenir de tout men- 
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songe, de toute mauvaise pensée, et ne pécher ni par 
les yeux , ni par les oreilles , ni par la langue , ni par 
les mains, ni par les pieds. 

CTest pendant le Ramadan étnrtout que chaque matin 
la langue dit à l'homme : 

— Comment passeras-tu la journée? 

— :Bîen, si tu ne nie comprotaets pas^ hii repond 
Thôiofime. >f 
Le Soir elle lui dit encore : 

— Comment as-tu passé la journée ? 

Et Thomme lui répond t — Bien, si tu ne' m'» pas 
coihprotnis. » 



J'ai beairooop voyagé. Deui: fois j'ai été à Qaomssa 
par la route que je vi^M de voua 'docmw, et, dans mon 
dei*nier voyage, j'en «li» retenu par le Bemoo, Bilma, 
le Faszan et Tripoli; de là^ j'ai pasaé dans la Bassa- 
Égypte pour aller a la Heoquei à Médine, à Baghdad, 
et me voici à Atger; *^ Eh bien , de tous ces paya il n'en 
est pas un qui vaille le Sahara^ . 

Je sais^bieA que les gens du TW/difientde nous^ les 
Sahariens : 

t< O le» Arabes malpropres , buveiura de lait eaillé, 
vwis êtes toAijoqrs eu marobe eomme les sauterelles ; 
votre métier estisclai de pillarda; vous ne vaawgàz que 
des dattes; si nous vouft fermioM nos marcbést ^ous 
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ia9UI9^4B^^£a)pi.: —^110^8 voua ]^^ij)i)3p^ te ^^ptre. 
— \j^s.xCmp% pa» de;baia3r p^ àe mpaquées^ pas de 
bois; TOUS faites des dieux de vos^mpuiôus et de vos 
ehlm^^Xl; âls Ypt)sfof^t oublier yos^prièr^ et. les ablu- 
tions ; eommeut les feiriez-TOUS?. YQijafa;^ «A à jmu]^ a3^ 
sez d'eau pour bçipp. . 

.rçîio»^ »u^BtiwWr^oïitwUes<içgï^^ 
avons de l'orge, du. blé, du miel , du bois et de l'e^u ; 
des bains et des mosquées^d^ u^£u?fb4& et^ea fondquk, 
deadraps9desootp9ira4^&< (ln,f(ttcre^duca% dujsavon, 
df^i^vi^flàBpdfiR feraifet des ^ç^; V^pt jen^opdaiice. 
— Nous sommes heureux^ campés à la tête de la spurce ; 
nous y vivons tranquilles , sans être obligés de courir 
chaque jour après chacun de nos besoins^ et nou&y 
mourons riches*. » 

' CMtê t[tléreUe «si vieille eBtee .lea^geotrdu Teul et 
Hcefrx'dit Salbàra^ et^nousleur lépooidiôiis : . 

tr O les nus, les «leQdiaAt» ! toujojars: en qu$te 4a la 

Uine, du poil de chameau^ des dàtteal Quelle vie que 

^ votre Vie 1 LeSahâra voua Ccmrnit et. vos vètomeiits et 

'VOS tentes.' — ¥ous eanipes toujours au^mèmo Wlroît, 

9XX milieu des ordures et inangéa par les puces, — Votre 

métier ^-oetui de domestiques; vous tawraîUez. sans 

cesse; l'hiver, vous labourez ; l'été, vous moîsMttpeK. 

< — Pt^esquo tous vous aUez à pîédiiur an* lecraia qu'il 

tfiiut4Mj^irs«U'tiMiiter4m4^aûdre, en se heuntwt 

BMxtlAréèf 0D s'écopshant^ aux inissens ; votre pays 

est le pay^'des «rittos^ dés lions^ delà peste, de la 
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grande maladie et des suhans, qui Tons mènent en es- 
claves et vons font dévorer par le makhzen. — ^ les 
dégénérés I notre père Ismaël ne voudrait pas vons re- 
connaître ponr ses enfants ! » 

Les gens du Tenl n'ont de bon chez eux que leur 
orge, leurbléy leurs eaux; mais si, dans le Sahara, 
nous sommes hin de notre pain et près de nôtre soif, 
parce que les grains et les pluies sont rares. Pieu nous 
a pourvus d'autres biens : 

Sa main nous a donné ces vaisseaux de la terre, 
gouareub el beurr, ces nombreux chameaux qui peuvent, 
en un soleil, nous transporter du pays de Tlnjustice au 
pays de l'Indépendance ; 

D'innombrables moutons, d'innombrables brebis, 
qui sont nos silos ambulants, metamores rahala, car 
nous vivons de leur dos, de leurs côtes , de leurs ma- 
melles. 

Iles juments belles et bonnes, dont nous vendons 
cher les -poulains aux habitants du Teul; plus sobres 
que les chevaux^ elles supportent mieux la chaleur, la 
soif et la fatigue, et, ne hennissant point comme eux , 
elles ne trahissent pas la ghrazia. 

Nos tentes sont vastes, bien garnies et toujours neu- 
ves,; la laine et le poil de chameau ne nous manquent 
point pour les renouveler ou les réparer tous les ans. 

Nos femmes, toutes jolies, ont le cou long et les dents 
blanches, et n'ont point de gros ventres comme les 
gourmandes du Teul. — Montées sur des chameaux, 

24 
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dans les aâtatiches^elles assistent à nos fantasia qu'elles 
embellissent, à nos combats qu'elles animent. 

Chaque jour nous apporta une joie, une émotion , 
une fête : c'est une noce où l'on brûle de la poudre ; 
c'est une caravane qui part , qui passe, qui revient ; ce 
sont des hôtes bien veiius, et jamais un invité de Dieu 
n'a couché dehors ; c'est le conseil qui s'assemble, c'est 
la tribu qui change de campement; c'est la chasse à 
l'autruche» aulerouy, à l'antilope, à la gazelle,, avec 
desslouguis en relais; au lièvre, à la perdrix, à l'ou- 
tarde, avec l'oiseau de race (le faucon). 

Tertig el merass, — le lancer du léTrier, 

Rekoub el ferass, — le morUer des juments, 

Tekerkib el kberas, — le cliquetis des boucles d'oreilles, 

Yeguela el doude meu el ras, — vous Ôtent les vers de la tête. 

Pour peu qu'un Saharien soit à son aise, il ne fait 
absolument rien; travailler, c'est une honte. — Labou* 
rer, moissonner, cultiver les jardins, soigner les dat- 
tiers, c'est l'affaire des gens des kessours, fermiers pour 
la plupart des nobles de la tribu. Sous une grande tente, 
les travaux d'intérieur sont confiés aux Nègres esclaves, 
qui sont à bon marché et nombreux; les Négresses 
vont à l'eau, vont au bois, préparent les repas. 

Sous une tente à demi-fortune, les travaux sont lais- 
sés aux femmes : 

Elles ont à traire les brebis et les chamelles ; 

A faire le beurre ; 

A moudre les grains ; 
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A seller et desseller le cheval ; 

A lui inetti*e la couverture ; 

A le faire boire^ à lui donner Torge ; 

A tenir l'étrier" qutod Thomme descend ou monte ; 
. A faire lé bois et Teau ; 

A préparer les aliments; ' ' 

Atraiter les chameaux, àidé^ par le berger. 

Elles tissent les Itts, les coussins, les sacs à fardeaux, 
les éto£fes en laine téiùtes en rouge, en bleu, en jaune, 
dont on voile les aâtatiches ; les rideaux qui séparent 
les hommes d6s femmes, les bâts de chameaux, la mu- 
sette, la besace^ la couverture à cheval, les entraves, 
les filets qui servent à préserver de l'agneau la brebis 
dont on veut conserver le lait ; elles font des cordes en 
laine, en poil de chèvre et de chameau , en feuilles de 
palmier, en^aâlfâ. 

Elles préparent les peaux de bouc où seront mis le 
lait, le beurre, Teau. 

> Elles fabriquent,^ avec de la terre glaise, de la pote- 
rie, des vases à boire, des fourneaux, des plats à faire 
cuire le pain , le konskuessou ,' la viande. 

Pour les déménagements, elles lèvent la tente, la 
roulent en paquet, la chargent sur un chameau. Dans 
la migration, elles marchent à pied, souvent condui- 
sant à la main la jument que suit un poulain, tou- 
jours fagottant du bois en route et ramassant de l'herbe 
pour le bivouac du soir. — A l'arrivée, elles dressent 
les tentes. 
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Li ma ikbedem ousifa , — celui qui dHi pas une Négresse, 
Ou la iergoud fi guetifa, — et qui ne dort pas sur uo lit. 
Isa-lou cbeurr basifa ', — la misère lui réclame^une veageance. 

Encore^ celui-là même est-il moin» maUieureux 
qu'un malheureux du Teul. — Il se met serviteur d'une 
grande famille ; il répare les sâcS;^ les haraoAliem^Qts ; 
il fait griller les moutpus des difiE», et, dans sea kyigs 
loisirs, il va de tentes en teates, partout où sont des 
hôtes, échangeant ses services çputre les débris des 
repas. 

On demandait a un Arabe saharien q^i voyageait à 
la grâce de Dieu : -^ Gomment fais-tu pour vivre ? 

« Celui qui a orée ce moulin, réppndit-il en mon- 
» trant ses dents blanches, n'est pas embarrassé pour 
>) lui fournir la mouture. » 

Un marabout a fait ces vers : 

L'Arabe nomade est campé 'dans une vaste plaine , 

Autour de lui rien ne trouble le silence ; 

Le jour, que le beuglement des chameaux ; 

La nuit, que le cri des chacals et de Fange de. la mort. 

Sa maison est une pièos d'6tofie tendue 

Avec des os piqués dans 1« sa{)le. 

Est-il malade, son remède est le mouvement. 

Veut-il se régaler et régaler ses hôtes , 

Il va chasser rautrucheeC la gazelle. 

Les herbages que Dieu fait croître dans les champs 

Sont les herbages de ses troupeaux. 

Sous sa tente , H a près de lui sob chien ' 

Qui Favertit si le voleur approche.. 

' Nous donnons la traduction littérale de ce vers, dont le sens est ûcilc il 
saisir. 
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Il a sa femme, dont toute ia parure 

Est un collier de pièces de monnaie , 

De grains de corail et de clous de girofle. 

Il n'a pas d'autres parfums que celui du goudron 

Et de la fiente musquée de la* gazelle , 

Et cependant ce musulman est heureux ; 

11 glorifie son sort et bénit le Créateur. 

Le soleil est le foyer où je me chauffe ; 

Le clair de lune est mon flambeau ^ 

Les herbes de la terre sont mes richesses , 

Le lait de mes chamelles est mon aliment , 

La laine de mes moutons mon vêtement. 

Je me couche où me surprend la nuit. 

Ma maison ne peut pas crouler. 

Et je suis à Tabri du caprice du sultan. 

Les sultans ont les caprices des enfants 

Et les griffes du lion : défiez- vous- en. 

Je suis l'oiseau aux traces passagères ; 

Il ne porte avec lui nulle provision ; 

Il n'ensemence pas, il ne récolte pas, 

Dieu pourvoit à sa subsistance. 



FIN. 
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VOCABULAIRE 

PAR LE DOCTEUR LACGER, 

CHIRURGIEN-MAJOR. 
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VOCABULAIRE 

D'HISTOIlilB nrATIIlilBIiIiIk 



AuL, — Sous ce nom on distingue , en Algérie , les goïnmés et les 
résines; ainsi, on dit oifc' t'olh', pour désigner la gomme arabique du 
m^moia fakata, ou gomme de Barbarie, etc. Le synonyme d'olfc' est 
sonuif. 

Antivoine, — V. Kohi. 

AouD EL K'oHARi. — Ou distingue plusieurs espèces de bois <fe 
Komari. Celle qui se vend le plus communément est la cascarille; on 
en fait grand usage pour parfumer; on en met dans le tabac à fumer 

(à Alger). 

As. — C'est le myrte commun» m§rt$a àommtmû, dans beaoooup 
d'auteurs arabes. Les indigènes de TAIgéne appellent cet arbuste» qui 
abonde dans le Sahel et dans le Tell , efaelmoun el ryh'an. 

Autruche. — F. Na'am. 

AziE. — V. Zir. 

Alfa. — Cette plante est très-répandue en Algérie; elle est d'une 
grande ressource pour la nourriture des chevaux; dans nos expédia- 
lions, lés chevaux n'ont eu souvent que cette plante pour se nourrir. 

C'est le lige sparte, lygewn spartum. Les chaumes de cette greminée 
ne s'élèvent qu'à environ dix ou douze centimètres de hauteur. Cette 
plante est la stepa tenacinima, servant à faire» en Orient» les ouvrages 
dits sparterie. Dans quelques contrées de l'Algérie, les indigènes en 
font des nattes. 
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Forakal , qui écrit halb , dit ^u» c'est ïammdo epigeias. ( Flora 
œgypt.-arab.f pi. ix, et cent. 4,^n« 811, pL xxiii.) 

AnfiR£s A GOMiiE. — Ce sont diverses espèces é^aeacia ou mimosa. 
II par^ néme. qtt'il exiflte en Afriqoe tfes IbrMs d'arbres rosaeés qui 
donnent la gomme. 

Arar. » Sous ce nom, les Arabea désignent des arbres bien diffé- 
rents, parmi lesquels nous citerons les deux principaux. 

4<^ Le genévrier de Phénicîe,;untpefU8 Phcmicœ, arbre ou arbuste 
qui peuple des étendues considérables du sol algérien, seul ou avec 
d'autres essences ; il s'associe le plus communément avec le genévrier 
à feuilles de cèdre qtie les Arabes appellent i'agga. On le trouve en 
abondance dans les parties élevées du Tell , dans les Djebel Aeurès , 
des Ouled SuJten, Bout'aleb, Ounouz'a; les Biban, au sud de Bon- 
çada , le Djebel Amour, à la Macta, à Saïda, etc. , etc. Il acquiert une 
hauteur moyenne de cinq à six mètres et une drconférenee d'un mètre ; 
cette disproportion provient de la tendance qu'il a à se surcharger de 
branches latérales, ce qui produit plus de grosseur que d'élévation. Le 
bois de cet arbre est à l'épreuve des vers et est incorruptible. Les soli- 
ves de ce bois ont servi, à la construction des maisons d'Alger qui datent 
de plusieurs siècles , et n'ont subi aucune altération. 

S<* Thuya articulé , thuya articulata , de Desfontaines ; arbre qui ne 
s'élève qu'à six ou sept mètres de hauteur. Il est rare qu'à un mètre 
du sol la circonférence acquière plus d'nn mètre de développemenL A 
ta partie inférieure du trono', cet arbre fournil de petites glandes d'un 
.liquide résineux parfaitement limpide, qui produit en se desséchant 
une résine analogue à celle de la sandaraque. On le trouve a l'est de 
Médéah , entre le Sig et l'Oued el Hammam , sur le Djebel Bon- 
ziri , etc. 

Le genévrier de Phénjcie et le thuya sont les 4cux arbres que les 
Arabes confondent sous la dénomination d'arar. Il est à croire que les 
indigènes doués d'une grande instruction les distinguent par des noms 
différents ; mais nous n'avons pas été assez heureux pour ea trouver 
un capable de nous renseigner. 

C'est à tort que^ M. Quatremère, dans sa traduction de la DeacripUon 
de l'Afrique par Abou Obaid Bekri (Notices et Extraits, t. xii, p. 448), 
traduit arar par buis. Silv. de Sacy a mieux réussi en traduisant dans 
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le même passage ie mot oror par jenétirier. (Ghrestom, t. ii, p. 549.) 
Il est évident , pour les perFoones qui ooimaissent le pays , qu'Abott 
Ohaid el Bekri a voulu parier du genévrier^ de PliéDicie ou du thuya. 

Bak'kb EL ouH*Acii. — Le bak'er el oub'ach, ou Ixeuf sauvage, est 
aases répandu dans les montagnes du sud de rAlgérie. « Ce pays, dit 
Shaw , abonde en boeufs sauvages que les Âxabes appellent bekker el 
wesch. Cette espèce est remarquable en ce qu'elle dilAre ^dea bosuls 
ordinaires à plusieurs égards , ayant le corpe plus rond , k tètç plus 
plate et les cornes plus rapprochées Tune de l'autre. Il y a grande ap- 
parence que c'est ici l'animal que Bellonius nomme. èos africcmuiy et 
qu'il croit avec raison être le ôuMus ou le buffle des anciens ; mais , 
suivant la description qu'il en fait , il ne serait qu'un peu plus grand 
qu'un chevreuil , au lieu que c«lui dont je parié est de la taille et de Ja 
couleur du daim. Leurs petits s'apprivoisent facilement et paissent avec 
les autres bceufs. 

» Les Arabes nomment aussi bekker el wash une espèce de daim qui 
a précisément les cornes du cerf. » 

Pline dit (lil). viii, cap. 45) : c 11 y a des bœufs sauvages fort remar- 
quables , tels que les bisons qui ont une vaste crinière , et les ures qui 
surpassent les autres en force et en vitesse, et que le peuple ignorant 
confond avec les buffles (bubali)^ quoique cette espèce soit particulière 
à l'Afrique et ressemble à un veau ou plutôt à un cerf (certni^).» — «Le 
bekker el wash, dit Shaw (page 444), de même que la gazelle, marche 
en troupes; ils se ressemblent d'ailleurs par le poil ; dans la course , 
par la manière de s'arrêter tout court et de faire face à ceux qui les 
poursuivent. Les cantons qui produisent Tune de ces deux espèces 
nourrissent aussi l'autre , et c'est particulièrement sur les confins du 
Tell et du Sahara qu'on en trouve en quantité. » 

Quelques indigènes appellent hàkker elkmha le baker el ouh'ach , 
lorsqu'il a une couleur blanche , peut-être donnent-ils ce nom à une 
variété. 

Les voyageurs parlent beaucoup du baker el ouh'ach. Léon l'Afri- 
cain le désigne sous le nom de bas sylvaticus. Le major Denham en vit 
un troupeau près du lac Tchard ; il remarqua qu'ils avaient une bosse 
sur l'épaule et qu*\h paraissaient réunir les formes du bœuf et du buffle. 
Ben Bat' Ouf a , dans son voyage au Soudan , en rencontra des troupes 
nombreuses qui venaient si près des hommes qu'on pouvait les i»rendre 
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sani le secours d«s chiens ai des flèches.... a Lorsqu'on tue un de.i 
auivâux, continue Ben Bel' Ouf s, oi| est étonné d'en trouver le ven- 
tricule rempli d'eau, et j'ai vu des Messonfites presser cq viscère et boire 
le liquide qu'ils en retiraient. » (Page 8.) 

' Le baker et ouh'ach a une assez grande ressemblance avec le bœuf 
ou la vache pour quil en ait pris le nom. C'est le bubale des anciens , 
l'onl. ônMtt de Linné , It vache de Barbarie. ( Buff. mppl., vi, xir.) 
Cette antilope a les cornes annelées, à double courbure , la pointe en 
arrière. Une particularité anatoroique de la tète le distingue de toutes 
les autres; c'est l'existence d'un bourrelet saillant du pariétal dirigé 
dans le prolongement du chanfrein, et au sommet duquel s'élèvent les 
cornes. La taille du baker el ouh'ach est à peu |m^ celle d'un veau 
d'un an ou din-huit mois; son pelage est fauve, la queue est courte et 
terminée par une touffe de poils noirs; 

Banane. — La banane, ou fruit du bananier, se dit en arabe mouz, 
et le bananier sedjere $1 mouz. 

Le bananier (famille naturelle des musacées) n'est cultivé en Algérie 
qu<^ dans les jardins d'Alger et d'Oran , sur le littoral. On n'y voit que 
l'espèce appelée musa paradisiuca par les botanistes , par allusion à 
l'opinion émise que ces feuilles servirent à cacher la nudité de nos pre- 
miers parents, après qu'ils eurent succombé à la tentation. Cette plante 
n'existe pas dans la partie du Sahara visitée par nos troupes ; elle 
viendrait sans doute très-bien dans les Ziban, à Bouçada, dans les beaux 
jardins de Msila, et partout où les dattes mûrissent, elle serait d'un 
grand rapport et d'une grande utilité. 

Le bananier de Paradis est une des plus bdles plantes des pays 
chauds; il s'élève à une hauteur de deux à quatre ou cinq mètres. Sa 
tige est fermée de gaines emboîtées les unes dans les autres^ et tout i 
fait semblables à celles du poireau. Les gaines supérieures se terminent 
par une large feuille elliptique dépassant quelquefois une longueur de 
deux mètres avec une nervure moyenne très-saillante en dessous et de 
laquelle partent des nervures secondaires constituant le tissu de la 
feuille et disposées comme les barbes d'une plume. Ce» feuilles forment 
au sommet de la tige un bouquet d'un beau vert au centre duquel 
s'élève une hampe recourbée, pendante^ longue d'un mètre et plus. Les 
fleurs sont disposées sur cette hampe en demi-vertidlle. Les fleurs fe- 
melles qui portent seules des fruits occupent la partie inférieure de 
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cette espèce de grappe, et qu'on appeHe à Alger régime de bcmnes par 
analogie avec le régime du dattier. Les fruits, semblables à nos concom- 
bres pour la forme, n'ont en Algérie que dix à quinze centimètres. La 
chair est molle, jaunâtre, recouverte d'une pellicule membraneuse qui 
s'enlève facilement dans le sens des fibres, qui sont longitudinales. Le 
goût de la banane est assez agréable ; on peut le comparer à celui d'un 
mélange de beurre et de fécule légèrement sucré et aromatique. La tige 
produit une grappe plus ou mtfins chargée, suivant sa vigueur, qui est 
en rapport avec le climat et les conditions de culture , dix ou douze 
mois après avoir été plantée , et meurt aussitôt après. 

Dans l'Inde , aux Antilles , en Afrique , les bananes forment la prin- 
cipale nourriture du peuple; on en fait une liqueur appelée banane, 
qui s'aigrit facilement, et que l'on prépare en petite quantité. On fait du 
pain de bananes avec la pâte qu'on obtient en écrasant les bananes bien 
mûres et Ta faisant passer à travers un tamis pour en retirer la partie fi- 
breuse. Cette pâte, formée en grande partie d'amidon , se conserve long- 
temps ; lorsqu^lle est sèche et délayée dans l'eau ou du bouillon , elle 
fournit un aliment très-sain. Sa tige sert, par ses fibres , à confectionner 
des cordages, et même des tissus ; les trachées remplacent l'amadou, et 
les feuilles servent de nappes ou couvrent les cabanes des Nègres : on 
en donne aussi aux bestiaux. Dans son essai politique de la Nouvelle-Es- 
pagne, M. de Humboldt considère le bananier comme étant d'une grande 
utilité ; un terrain de cent mètres, dit-il, dans lequel on plante quarante 
touffes de bananier rapporte, dans un au , quatre mille livres d'aliment 
en pesanteur; un même terrain, semé en froment, n'eût guère donné que 
trente livres pesant. Le produit des bananes est donc à celui du drôment 
comme 133 est à 4, e)t à celui de la pomme de terre comme II est à 4 . 

BioiEiiA. -^ Le maSs , ou Mé d« Tttrqiile , est géaéraleraest appelé 
bèchenm. On hiî donne awsi d'autres noms; ainsi, à Sélif, à*li|inM«ira , 
on l'appelle IcûtiM , ioubaub, èra, dans une partie de la prevÎMe 
d'Oiw. 

Le nais est cultiré dans œrtainea parties 4e l'Algérie, dans les jar- 
dins des douars, et surtout dans ceux qui eDviroMwnt les fiUes ou \m 
villages. 

Les indigènes mangent le maïs aprêa Pavoir ftûl létgèraneai toffr éÉw 
sur les ebarbOBs ineaiidesoents. Dans quelques eontrées kabyles, oè il 
est oultivé en assea grande quantité, on le tritar» eesmie le Médln» 
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les moulÎBB à bras ; on eo lait du couscous » eu te mélangeant avec la 
farine de blé-Quelquefois on prend l'épi frais» on le coupe par tranches, 
et on le fût cuire avec le couscous. 

Begooga. — Les Arabes de TAIgérie appellent begouga différentes 
espèces &arum. Ce sont les plantes connues en France sous le nom de 
goTAei et pitd^-veau. 

Le nombre des espèces d'arum ou aroïde s'élève à plus de quarante, 
qui sont répandues dans les contrées chaudes et tempérées ; toutes ne 
sont pas sans danger pour les personnes qui en mangent : ainsi le 
caiadium seguinwn est un poison. Les formes singulières et les habi- 
tations de ces plantes , dans les lieux tristes et humides , leur avaient 
mérité d'être employées dans les filtres, dans les enchantements. La 
médecine fait usage encore de quelques espèces. La plus usitée est 
l'ocorus ou calamus aromaiicus,qm se mange confit et communique son 
arôme- à l'eau -de-vie de Dantzick. 

La plupart des racines des arum sont tuberculeuses et remplies de 
fécule : aussi peuvent-elles servir à la nourriture de l'homme. Avant de 
les employer à cet usage, il est nécessaire de les priver du principe acre 
et caustique qui s'y trouve renfermé ; on y parvient au moyen de la 
dessiccation , de la torréfaction, de la fermentation, de l'ébullition, ou 
.des lavages fréquemment répétés. 

Dans les Indes , on mange , sous le nom de chou caraïbe, les tuber- 
cules de deux espèces d'arum , Varum esculentum, l , et lé caUadium 
sagittfœolium. En Laponie , on mange la racine du calla palustris ; en 
Egypte et dans l'Inde , celle de l'arum cohcaria, et en France, parfois 
celle de Yarum vulgare ou maculatum ; cette dernière espèce et quel- 
ques autres, parmi lesquelles se remarque Varisarum simorrhinum, de, 
aï bien figuré dans la partie botanique de l'ouvrage que publie la com- 
mission scientifique de l'Algérie, sont d'iine grande ressource pour les 
habitants de l'Algérie dans les temps de disette. Pendant le blocus de 
Tlemcen par l'armée d'Abd el Kader, en 4836 et 4837, les habitants , 
sans ressources alimentaires , mangeaient las plantes qu'ils savaient 
pouvoir leur offrir un peu de nourriture. Nous avons vu la plupact des 
habitants , femmes et enfants , aller chaque jour, dès le matin, à la re- 
cherté des ^adnes aiibiles ; parmi ces deroières , celles d'anim leur 
fournissaient une ample moisson. Après avoir récolté ces racinesi on les 
codait par petites trandies qu'on lavait phisieur» fois dans l'eau chaude 
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pour leur enlever Pàcreté; od les faisaît ensuite tonéûer pour pouroîr 
les moudre ou écraser ^s les moulins à bras. On mêlait la.larine 
grossière qu'on oWenait avec un peu de fiurine d^erge ou de blé, et Ton 
faisait du pain pu du coiisoous. 

Berouak. — Les Arabes appellent berouak la plante que les botanistes 
désignent sous le nom d*asphodèkj de Ih asphodèle. Quoiqu'on trouve 
en Algérie plusieurs espèces d'aspbodèles , c'est principalement à Vas- 
phodelus ramosus qu'on applique le nom de berouak; cette plante est 
très - répandue dans le Sabel et dans le Tell. Ellç a donné son nom à 
quelques localités. Le poste de Berouaguia, que nos troupes ont occupé 
pendant quelque temps cbez les Béni Soliman, à l'est de Médéab , doit 
son nom à la grande quantité de berouak qu'on y trouve. 

Les anciens avaient soin de planter des asphodèles auprès des tom- 
beaux., dans la croyance que les mines se nourrissaient de leurs 
tubercules. 

Ces tubercules renferment une assez grande quantité de fécule qui 
ne devient mangeable qu'après avoir été débarrassé du principe acre 
par Tébullition. Les anciens mangeaient ces tubercules cuits sous la 
cendre. On en a même fait du pain, au rapport de quelques auteurs. 

Bet'ouh. ^ Lés Arabes de l'Algérie désignent sous le nom de bet'oum 
un arbre magniûque qu'on trouve presque toujours isolé ou en massif, 
de très-peu d'étendue et que nous appelons pistachier de TAtlas , téré- 
binthe > lentisque de la grande espèce. Desfontaines Ta décrit dans sa 
Flore atlantique, sens la dénomination de Pistaeia aikmtiea. 

Le bet'oum est beaucoup plus grand que le pistachier lentisque, 
piftacia Imtiscus, l, que les Arabes appellent d'arou. Le bet'oum croit 
peu sur le littoral ou dans le Sahel; on ne le voit que dans l'intérieur 
des terres et dans le Sahara ; il semble qu'il commence i paraître là 
où cesse le lentisque. Ces deux arbres se distinguent facilement l'un de 
l'autre par leurs dimensions et leur forme. Un caractère plus tranché 
existe dans les folioles qui sont en nombre pair dans le lenstique et en 
nombre impair dans le bet'oum , ce qui donne i la feuiUe de ce dernier 
un aspect plus acuminé. Le bet'oum perd ses feuilles en hiver et le 
lentisque les conserve. 

Les beVoum se voient dans beaucoup de localités du Tell et du Sahara* 
Il en existe à Mila , sur le territoire des Ouled Ali Btn Sabou , entre 



Digitized by VjOOQIC 



asi yOGABULAIRE 

Sétif et MkaouBy sur les rires de POuad Zeroua affluent de lisser, à 
Médéah, au sud de Maseara , auprès de Saïda, etc. 

Ces arbres acquièrent de grandes dimensions ; leur tronc est d'une 
venue droite et généralement régulière ; mais, au-delà de deux mètres 
d'élévation, ils se divisent, et les branches se multiplient en telle quan> 
tité qu'ils forment une masse sphérique légèrement aplatie qui , vue de 
loin y rappelle les arbres taillés des jardins ; leurs rameaux couvrent 
souvent une superficie circulaire de plus de vingt mètres de diamètre. 
Les Arabes coupent souvent les branches de inanière à conserver la 
forme sphérique. La hauteur de ces arbres n'est point en proportion 
avec leur grosseur. Le tronc, mesuré à un mètre du sol, a une circon- 
férence àe deux à trois mètres et plus. Cette disproportion entre la 
hauteur et la grosseur de ces arbres se remarque surtout chez 1^ indi- 
vidus isolés. 

Le bois du bet'oum est dur, compacte , à grain très-fin , susceptible 
d'acquérir un beau poli, comparable en cet état au palissandre, et très- 
propre à l'ébénisterie. 

D'après le dire de quelques Arabes , cet arbre se propage au moyen 
des boutons. 

Les fruits du bet'oum sont des baies d'un rouge violacé, semblables 
à ^Ues du lejitisque ; dans le Sahara on les appelle el ked'im, et dans 
la province.de Constantine, ei AaotM(;a. 

Les indigènes mangent souvent le fruit avec l'idée qu'il fiiit du bien 
à l'estomac. Les femmes du Sahara écrasent les fruits pour en avoir le 
suc dont ellea se servent pour huiler les cheveux. On retire de cet 
arbre une résine : aUc. 

B&har-Bkhour.— Ce mot, en arabe, a deux significations ; il désigne, 
4<» un sac de peau de bœuf, comme on peut le voir dans Makrizy ( voir 
la note de M. Quatremère, Notices et Eoctrails, t. XII, p. 664), et plus 
généralement des drogues, des parfums, des épices; ainsi on désigne 
le benjoin sous la dénomination de bkhour ahmar. 

Chacal. — Ce mot est turc; il sert à désigner une espèce de chien , 
le canis awreus de Linné. Les indigènes n'emploient jamais ce mot, 
ils se servent du mot dib. Cet animal est très-commun en Algérie : il 
vit dans les fourrés, dans lesrodiers. Il sort rarement pendant le jour. 
I^raque la nuit arrive , il se réunit en troupes nombreuses et il rôde 
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autour àm tnish^Mfe pmÊrj dMi^r m ndafrililvill tft éiêtaôti- 
vres de tous les animaux et des fruit» qiiMt peut t mi Miè wi ! iï e«l Men 
raf« que le aoir on o'^entende |tas auteur .devé^uîHfc, deiymirgefi, et 
même des grandee .Vfllçs ; mb' irf stèii bnrtenMts. 

€Éf!iBeofmA. — 6ans son dicfWmiaire berbèi'e», Tenture de Faradis 

€ii]H. — Petit uhnsltfmikmUi» AmMm, L., fui l'éi^ à fMrits è 
cinquante ceittinièCres et qui couvre presque, seul d'immenses étendues 
de terrain , sur les limites du Tell et du Sahara. On le désigne ordinai- 
rement sons la dénomination dé petite alrsinthe , d'absintbe du Po^it. 

D'eb. «— Les Arabes appellent atiffsf une «i^èeè îfi frm Mzafd'qiii 
vit dans te Sahara. Dapper etMarmol en font mention et lui donpent 
une longueur de dix - huit pouces. Ces auteurs disent epcore qu^ ee 
lézard ne boit ji^mais et que les Arabes en niangent la cbair rétie. 

Dans le grapd ouvrage sur^ï'Ëgypte, Geoffroy Saint-Hilaire décrit un 
s^nque monitor ou le crocodile terrestre d'Hérodote» le tufinambi» 
artnarivê de Noblet, et 1^ vâranus scififus de Mec^^ et dii que* les 
Arabes rappellent ouaranei ard (oùaran de terre) , par.oppçsition i 
Ottortm el. toAr (ouaraA de mer) , autre espèce- q4i habile le Nil, le ' 
, Ittjptiuirn^ts m'iotious^ Daud. Geofflmy Saint-Hilaire donne à rpuaran de. 
terre une.kmgufiur de Irois pieâs;àtrois pteds.et demi, et il iliL qu'il 
est couvert d'écaiHes circulaires! et que son dos est d-un brun clair, avec 
det wBÊtqaet^fmin ihim vef^nne plia *. 

Dans lé Saharade l'Algérie A d» iMlt Î'AM^ aajiCentrtoMie , ie 
crocodile terrestre d'Hérodote existe, et les indigènes lui donnent le 
même noAi qu'en Égypte^^f Won; Nous en avons vu , dans fHednà, 
un qui atteignait une lûngûeiii' de près de trois ^Mb; maïs générale- 
ment ils h^ont pas cette dimension , du liiolns i en juger par les peaux 
que conservent (es Aral&es, et doA ils font des bourses et des Uagues 
à tabac, l^'après les idées des indigènes , la morsure de ce lésard pro- 
duit rinfécondité , et ils en mangent la cbair pour se préserver de 
l'actioQ des poisons, du ve^in de? sopipioBa, d^ vipères, ete..U tette, 



* Depais plasieors années , on en voit qmtre oa cbu| indivUas )i la méaiawi^ «io inHIu 
des lentes. 

• 25 
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4ltHm» IM biékto ^ ont dulik/tenqM'ilpMleiMmére, Mil 
, nHmfe les Mrpiuli et même les Tipèiw. 

Le moid'eb art biw connu en AJgéne; s'il n'est çfiB le syaonfme 
d'ouran, c'est le nom d'oae espèce bien Toîsine de ce léBSfd. 

Dis. -r. Cette plante, qui est d*une grande ressource pour U cara- 
lerie pendant les expéditions , croit en touffes sur les .lieux les plus 
arides , dans les fentes des rochers ; c'est Vamndo festucoides de Des- 
fentaûMp, ou fompeiodsi fnoslsmw'de LamailL 

DiAooi. «- C'est le lienjoin. Les indii^fènes regardent comme le meil- 
leur celui que lès pèlerins apportent de la Medie. On -sait qu'on donne 
particuHèrelment le nom de benjoin à une substance résineuse retirée du 
llym» Imi^im > arbre de Sumatra. 

Djbdaii. — Les indigènes de TAlgérie appeltent ainsi TaiTreuse ma- 
ladie connue en France soils le nom de lèpre : die est commune dans 
quelques tribus. On cîte particulièrement quelques tribus kabyles. Ce 
mot sert aussi, dan6 quelques auteurs, à désigner Péléphantiasis. Cetle 
dernière maladie n'est généralement désignée à Alger que sous une 
dénomination arabe qui correspond à jambe enflée. C'est à Thumidité 
qu'on en attribue le déreloppement. ' 

Ebn Beithar (Mss. 4074, loi. 55 v.) dit qu'il existait dans le Morreb 
el Oust une tribu berbère , ceDe d'Ouadjban , établie dans les enTîrons 
de Bougie , qni possédait un remède soiiverftin contre le djedàm. 



DouMRiuN. •— D'après Yenfore ,- e^est* le nom kabyl^e la mentbe i 
feuillci fendes, mMlba «i>fiÉMf</i)to, L. 

'Drih. — C'est le sHppa barbata d,e Deafontaiiies. Cette plante croit 
abondamment dans le Sahara. Les habitants de cette contrée peu pro- 
ductive ront courir au loin pour ramasser les graines de cette grami- 
née; ils en rapportent souvent <f% bonnes charges. Ces graines, appe- 
lées el laul, servent ^ux mômes usages que le b]é : on en fait de h 
farine. 

Dnenfe. -*- Ce mot nous a paru êtredn équifalent de notre mot 
poudre ; ainsi nous avons souvent entendu des blessés désigner sous ce 
nom la poudre de quinquina dont nous nous servions pour panser leurs 
plaies, etc. 
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Drus. — Les Arabes lie TAlgérie appellent drtàs ou hounefa une 
plante de la (àmille des\>mbéllifères, thapsia fjarganica^ L., qui est 
peut-être le/Aa|WMi«y/p^«wn, décrit par Vîviani {Flùrœ tHycœ specim.^ 
p. 47), comme une plante de la Gyrénaïque. Ce botaotste ftaSien croit 
que cette plante est celle doot le suc de la racine itait célêbl^ dana 
l'antiquité sous le nom de sylphiuni , syïpkion/f^i qui atait vahi I la 
eontrée le nom de Regio Syîlifera. tiélla Cella ; en ISI7, appiorta ttW 
plante à Yiviani qvi criù la reconnaître dan^'des médailles cyVéndt|ile». 
Ces médailles représentent, d'uti oôt( , la tête de Ïupiter-Ammon' et de 
Tautre une plante^quMl est aisé de reconnaître comme apparteiiant I |ft 
famille des ombellifères. Les habitants de tripoli débigiiHit le ihâptia 
de YiTianî , sous le nom de cefie et de tèfra d*apiris Paul Lnc« , Mfc ' 
Cetta, etc. M. Guyon, dans un articte fort intéressant , : publié'' dana ^ 
Monitmr algérien du 4^' mars 1843^ cherche à démonUer que cette 
plante est le aylpbion des Grecs , le sylphium et le laserpîtium des 
Latins. Pline rapporte <|ue le sylpbium était uù objet si précieux que 
son suc se vendait au poids de for, et qu'à Rome on en déposait au 
trésot public, où il 'rq>réiientait u^e râleur numériaire. 

La radne du tho^B gorganiàa a la plus grande reàsemblance avec 
celle du lAqpsta vt^losa, L., qui croU aussi en Algérie et dans le midi 
jde la France, en Espace et eii Italie. Le thapsia garganica a reçu le 
nom ô^fousD turbiUh^knkon de ses 'propriétés purgatives analogues à 
celles du vrai turbith; {C<mvolvulu9 turpeihum, L.) 

Le drtas, ou bouneta, est très-répandu ^ Algérie, surtout sur les 
hauts plateaux de Gonstantine^Sétif , Méd^ab , Tlemcen, etc.; les indi- 
gènes disent que cette pla&te ne vi^t que \^ où ctoK l'arUchaut 
(khorcbef), . 

• Les habitants de l'Algérie font un grand usage du driasi Ce^t lére- 
mède le plus répandu , surtout dans le pays où vient cette piaule. Qn 
l'emploiQ contre les dou)eurS| de <]|uelque nature qu'elles soient, contre 
les engorgements, les maladies chroniques de la poitrine , de Tabdq^- ^ 
men, etc. Quelqu'un a-t-il un accès de fièvre avee iine violente cépIiaY- 
algie quotidienne, on lui frotte, le fW>nt, principal siège de la douleur, 
avec la racine fcalcbe de cette plante ; t\ en résulte un gonflenôent con- 
sidérable semblable à ur éry^ipèle hïea^Xùi accompagné d'un dévelo{i(- 
pement ,' de ftopibreuaes vésicule^ , semblables à celles de la roiliaire. 
On emploie, dans, le but de produire cette éruption, les graines, la tige, 
mais principalement la racinedecette'plMite;au bout d'une vingtaine 
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4'l(eilW» le ^flepient et réni|i^on sont produite, leur durée, ne 
dépesse fspèn trois jours, la desquamation en est la terminaison. 

On remploie aussi à Tintérieur comme purjgatir : on coupe trois ou 

foatrfi tnmcl^es. de la radne, épaisses de deux^à trois millimètres; on 

. kf Ml ImuiUir dam ^n peu d'eau qu'on fait diminuer d'un quart. On 

' dit qu'elle pvrge d'abord î mais lorsqu'on e|i prolonge l'usage, elle en- 

Wtàm^ ^Ue est çooiiidérée comme un remède contre la stérilité : Tes 

ftsuame» remploient alors dans tous leurs aliments. 

. , Lotaqii'dUie est employée ei^ trop ipmde quantité , eHe occasionne la 

ipert. Queiqiues ..voyageurs arabes (Yoy. ^11 Ayachi^ traduit par Ber- 

hrugyer) diaesA que des ekameauz en ayant mangé , en traversant le 

• pays oà' e&l <scqII> «a mpururi^t, . 

Fkactubes: «^ Les indigènes de I^Atgérie Vqui sont fréqtiemmeiiten 
guerre entre eux , ont souvent des hommes atteinte de blessures dans 
les différentes régions du eorps : aussi Tbabitude de voir et d'avoir à 
soigner, des plaies par armes à féu^ leur a donné une grande expérience 
dans le trajtement des plaies de cette nature: 

Les fractures des os dos membres ne sont point regardées oomme 
dangereuses ou graves , si ce n'est dans les articûlafians du geii6ti et 
' de la hanche. Une idée généralement émise est qtiiK, lorsque les fractures 
ont lieu sur les pointe des os od il nY a pas de moelle , la consolida- 
tion ne peut se faire que difficilement, si elle n'est pas impîbssibfe. 

Les fractures du lémur, qîn, dans la.' chirurgie européenner, sont 
presque toujours considérées comme des càar d'ampiltation lorsqu'il y 
à plaies et esquilles , ne sont pas .regardées comme tr^s^raves par les 
indigènes, qui, lé plus ordinairement, en attendent hi guérison. 

Les indigènes arabes et kabyles traitent les fracturée par de^ ban- 
4ages inamovibles appelés djebira. Ce sont presque toujours des méde- 
cins en réputation dans le pays qui les. appliquent. Ils^ guérissent sou- 
VenjL des fractures avec de grands désordres et qui auraient fait prati- 
quer l'amputçition par des chirurgiens européens. J'af pu Constater un 
grand nombre de guérisons remarquables sufvenues sans l'intervention 
d^un art éclairé ^ et à peu près sous la seule influence de la nature. 
Parmi les plus étonnantes, je citerai un personnage bien connu, c'est 
Ben Abd el âilem , de la famille des OuM Mokran, et dont llnfiuence 
s'étend surtout chez'hi puissante tribu' kabyTc des Béni Abbas. Cet 
homme remarquable, qui est venu plusieurs Ibis me demander des sou- 
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IsgciMiits pouf ws dounnm 8€iâli<|ii6i, s 6if , Anfl \êà dlrëHi clMiibiili 
qu'il a soutenus , M ehevaux tués M 4 1 Uessoms' pres4|ue tootos. 
graves. Dans ce nombre, deat sont prteeifm1«vi«it dffa«a éè' $mtt 
rattenthm, la première est à TarMolalioii du couda gaiièlH» ; les dé- 
soribtn produits par le pfvjectila olit ^âêtrs considéNMea, oodiino lé 
constatent la cicaCnoe et le racconreissenfent du neitMe t ort potirrik 
supposer que i'ankylosè et la cicatrice sont dues â une réseccian des 
extrémités osseuses de rhuménis et ides os de ravanM>fn8. La deuxilm^ 
blessure est phis frappante par ses résultats; c'est la suite d*nn eoop 
de feu à la cuisse gaticbe. Le ftmtir, fracturé avec esquilles , à la 
hauteur du grand trôchanter, s'est consolidé afocune-CQtitbim à coA» 
rexité extérieure et tm raccouitteseiMiit de plusieurs pouees ; il eiiste 
un creux produit en grande partie par la porte oosense et capable de 
contenir la maîn^enttère. Un antre exemple dto guérison dé fraoture du 
fémur par afme à feu s'est présenté dabs mon senrîoe, à lliftpfitàl 4% 
"Sétif, sur un Arabe des bords de l'Oued D]edl (Sâbara); sa Mêssufs 
datait de cinq ans ; c'était un serrileur du fameux serpedt du Désert , 
Ferat fien SaTd , qui frit atteint , si ma mémoire He n^ trompe y lorM|nt 
ce chef frit assassiné : une bafle avait fracturé le lémur en esquitlea 
dans B^ partie moyenne, plusieurs esquIHes ébient sortks. Les airortè 
de la nature ayaient produit un étui osseux dans lèqud étaient pitt- 
sieurs esquilles' mobiles que la trop petite outetture ne petniettsît pas 
de retirer. 

Appareil à fractwre des Arabes. Dans la partie du TM et du Sahara, 
que j'ai risitée, je n'ai pas vu empfoy^r le plàtve dans le traitement des 
fractiares. Ta! entendu dire par des indigènes qne ee moyen était en 
usage dans quelques contrées sahârieunes, comme en 4e voit pair fi 
récit qui en est fiiit dans ee lirre. An reste^ les Arabes conservent phis 
qu'on ne croit des moyens thérapeutiques et autres, IraditionlielleDient 
transmis des ^^nérations passées. On sint que les an<^8 Arabes em- 
ployaient , dans le traitement des fractures , <jles appareîla à ptttre , et 
cet usage existe encore. 

L'appareil à fractures des indigènes de l'Algérie est appelé élfMra ; 
il se compose d'attelles, chelig ou acmdy etc., de la longueur du mem- 
bre , et réunies parallèlement entre ellee par des fils de laine (m appli- 
quées et fixées sur une pièce de laine ou de cuir. Lès attelles sont 
fiiites avec des feuilles ou des tiges des plantes que l'on trouve dans les 
locaTités. Dans le Sahara; on emploie le pél^ole djerid ou les Mioles t V 
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duÎNlbQier. Dins le T«|l <ni préfère avec ni^mila tifledelsfmletp- 
pelée e0 «i«be kêkàk , quTon a soin dediviser suiyant la longueur et 
d'appliquer sur. le vembie par sa» Ikoe douce et compressible que fournit 
la mo^le dont elle est presque eutièremeut formée. Cet appardl (orme 
un .rectangle dont la largeur est destinée à envelopper la droonféreDce 
du membre. Aus quatre an|^ sont des liens qui , après avoir fixé 
«nsembielesattellep, servent à embrasser le membre; d'autres liens, 
disposés dans la partie moyenne des. attelles, servent i serrer .ce ban- 
dage autour du membre. Les tebba (cbirurgiens) ont toujours de ces 
. appareils préparés , et peu leur importe ordinairement que la largeur 
de. cet appareil n'atteigne pas ou déppse la droonlérence du membre 
fracturé; dans, le daruiar cas ils font recouvrir un bord par l'autre. La 
illiebirà n'est quelquefois (oonée que d'une pièce de cuir. 

Lorsqu^il y a lieu d'appliquer cet appareil , la fracture existe avec 
plaie ou çans plaie. Lorbqu'il y.a plaie, on (ait à la djebira une ouver- 
ture oortespondajite à la plaie, pour donner issue à la suppuration. 
Dans les deux cas, on pnveloppe le membre avec des espèces de com- 
presses dC: beniouss eu de baïks usés , qu'on rend solides au moyen 
d'un mélange de blancs ôH.œuSs et de heniié délayés dans un peu d'eau. 
(iuelque(bîs on emploie le goudron. C'est par- dessus ces compresses , 
disposées autour du membre, qu'on applique les attelles disposées 
comme il a été dit Pour exprimer ce mode de pansement, les Arabes 
se servent ordinairement du mot re6at, qui signifie lier, d'où notre mot 
fmn^ rebouieur. 

Lorsqu'il y a plaie , on fait ordinairement usage d'un topique dont la 
aompoaition est variable ; voici celui que j'ai vu employer sous le nom 
de iiuka,. nom oonmiln. i toutes las préparations de ce genre. On prend 
tigas de genêt (retem ) , résine ou éeorce de pin (senouber), cire , etc. 
Os substances, dans une proportion Indéterminée, sont pilées dans un 
mortier et mêlées avec de l'huile qu'on (ait ImuiUir. Ce topique, presque 
toujf^a préparé par les femmes,^^ ser( à oindre les plaies, 

FidciTAL. — F. Lcroui« 

Gazcujs. -r Le mot gazelle, viient de l'arabe; au singulier et au 
pluriel, ||ui se transcrit par r'ezali, r'zel , d'après le mode de transpo- 
sition adopté. , 

M gabelle est le pbisjoli animal de l'Algérie ; il est très-répandu 
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sur les bords d« Sittharfc On le tmiTe eependiiit dm quelques oontvéte 
voisiiies du ttUoraV ; nnsi il -s'est pM rare d*eii Toir tus eimfiHis . 
d'OraQ et d'Arvew. Les Atabes disent qu'^l en existe trais elpèees ou 
variétés. 

4» Le rl^ : les individQs de oette espèce sont graridi, ont le Teatrè 
Uam et les eernes tendues (annslées s^ns doute) ; il se tient prindpa- 
leoient dans le pays du sable ou dans les plaines. 

f^ Le Mmi : les individus de cette espèce sont plus petits que lès 
précédents , ont aussi les cornes annelée^ et une couleur de fumée. 

39 'Le «'m ; c'est la plus petite des* trois espèces ^ c'est ceUe que' l'on 
a l'habitude de voir et d^élever en Algérie. 

• Outre la gazelle ou i'anttlope ordinaire, dit Shaw (p. 444, 1. 1*'), 
qui est très^coinnniii en Europe , il y en a id encore une autre espèce 
qui a la même figure et la m^ne couleur, avec cette différence pourtant 
qu'elle est de la taille de notre chevreuil, et que ses cornes ont quel- 
quefois deux pieds de long. Les Afiricains rappellent Udméé^ et je crois 
que c'est le^strepsteeros et l^uddooe des anciens. Bochart, sur la Man- 
cbèur supposée des fesses , trouve une grande ressemblance entre 
Vaddaoê dont je parle et le digon de l'Écriture, que notre version a 
rendu, d'après lesISeptante et la VulgAè, par le root cbevreùil. » 

La gaaelle de l'Algérie est Tantitope gaselle. Vont, dotoos de Linné, 
de Boflbn et de Cnyier. Ces gazelleâ, qui vivent dans tout le nord de 
l'AAjqueen troupes nombreuses , ont les èemes rondes, variables pour 
leur coufbure; les unes sont tournées en avant, les autres en arrière , 
d'autres en dedans ; elles ont des espèces de pèches à chaque aine; ces 
poches se remplissent' d'une matière sébacée qui n*a pas d'odeur par^ 
ticultère. Leurs excréments, qui tessemMent beaucoup à ceux des 
moutons, mais qui sont plus pelîts el plus effités , pnt'une odeinr dé 
musc très-prononcée. 

' Cet animal sert .beaucoup «a comparaisons poétiques des Arabes; 
c'est principtleraelit la beauté des yeux, laVlélieatease ù» ses membres, 
l'agilité de sa course^ etc., que célèbrent les poètes nrabes. 

Les nomades de PAIgérie font souvent la chasse aux gazelles; ils s^ 
prennent de plusieurs manières. Le plus ordinairement ils se réunissent 
au nombre d'une cinquantaine dé cavaliers qui 'einmèn^t avec eux 
des selag (lévriers); ils parcourent ensefnble une certaine étendue de 
payj , et lèrsqu'ils ont reconnu smr un point qjueloonqué Fexistence des 
gazelles , ils se divisent en plusieurs bandes et s'édielonnent de dis- 
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ttime «D -éftUiiqi m ia#«|ula |Nréiuné& que prmdia 4ftii9 sa Cuite le 
troufiiiii da^idUeft* IWDdaat oe taupe , im ipiDHp«4« caTalien ?« à 
la reakérobe des gaielles et HU an a^rte <to Iqe didgair vm les aaraHara 
échelonnés. Lorsque les gazelles , poussées par les lévriers et les eaftt- 
Uara , tMi piiéBenlaiil à porté» dMpramiar groupa éa oavdien! « eeuK*4i 
font lau et 86 afiettept à laiir poiiia4iita;.il en astde méfluedu aecoad 
groupe , ainsi de suite jusqu'au, d^raier. ^un que leackiena ne aa la- 
liguant pas inutiiaUNNU, 4e» cavaliers las egqioftantdevaiM eux sur la 
selle.. ' • 

GeMe manière de çbaaser est. une partie d^ plaisir : k|s Arabes y UwDt 
très- peu de gazelles el les lévriers ne les (oci^eBl que nuaaeMi «nais 
comme dans un troupeau il y jb^ teujpurs q^elquas^uiis de ces aiûmaux 
qui aoni faibles , petits ou de^ femelles en gestation , il est rare que 
quelquaa-uiia d^eatre t^x -oe soient pris. 

Uee- autre, manière ^. faire cette chasse beaucoup plua.produelive 
coosisie à prendre une.éteadue de ntisseau ou de canal de 4M mètrw 
.eavirov de loogueuf siir 3 mètres de largeur envi(ou et % de profon- 
deur. Loraïue le nom^ de la chasse est désigné , hommes» lemmee, 
enfianla aruiéa de fusils et de bâtons se rangent sujp deux lig^ea qui 
partent des deux extrémités indiquées , et sTéteudent en ligne oourlie 
yera les chasseurs ,ou les gazelles : tous les habitante de» douars y 
larekipent. part. Ua gaaelles , poursuivie^ par les elnens, se préeipftteQt 
entre lea deux rang^-de pwsciines vers le ruÂsseau ou canal qu'elles 
veuleiît. franchir i mais, iiele pouvant, eUeii tombent dedans. Toutee les 
l^fUea qui. tombent dans le fossé tombent sous la d^nt ûf» chiens eu 
sont tuées i oetips de^ fusil ou priaest Les Arabes mangent la chair et 
emploient lea oaniea et la peau à divers usages. Avant que le papier ne 
fikt devenu aussi commun, la peau de gaa^Ue, préparée convenablement, 
servait à faire les beaux manuscrits arabes. 

Il existe une autre manière da faire cette chasse ; «c'eat d'employer 
eaa «spAcas de eages qjiie Ton pet sur lea cbameanx poiir,.q»proeher 
iacilement ces gaieUaa»qui loni alors sana défiamoe* • 

G«iMW« -^ C'est le garf^e, le difus gerboa de Gmelin» le mus so^ 
lyOta de PaUas. C^ ra^fmaiiière rc^n^ur est remarquable par la légèreté 
dé .aa> coursai la kmggeur coiMiidérable de ses tarses hii permet d'exA- 
cut^c de granda ^aut^^ de. franohif.de grandes dislaopea et avec une 
extrême ra^iidilé;. «a queui^ ast longue , iinmte d'id bouquet de poils 
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brans au centre. La gerboise na sort des trous qu'elle hftbite sous jle^re 
<}ii6 le soir à la brune. Elle est si t^ile dans s^ course qu'on Taperjgoit 
à peine; il faut une grande at^^tion pour la suivra des yeux pendant 
qu'elle se livre à ses courses rapides. Elle babiteles lieux aecs, Içs tei:- 
rains crayeux ; le tuf calcaire recouvert d^ine légère couche de terre 
végétale parait lui convenir. Les indigènes la prennent en creusant au-, 
tomr du trou qu'elle habite, et en mangent la chair après Tavoir jugulée 
d'après les principes indiquée par Jes livres des usages religieux. 

« Le jird (djVd) et le gerboa. ou i.6rboa , irboua /sont deux petites 
bétes innocentes qui habitent dans la terre, dit Shaw^ p! 321. Elles 
sont en graiîd nombre dans lé Sahara, quoique j'en aie aussi vu 4e la 
dernière espèce dans le voisinage d'Oran : elles sont toutes deux de la 
grandeur d'un rat ; leur ventre est blanc et Ja couleur du reste de leur 
corps . est (auve ; elles ont aussi l'une et l'autre les oreilles rondes et 
creuses, et xessembién^ au lapin pour les dents dp devant et.pour les 
moustaches; mais elles en diffèrent à d'autres. égards:. La tête du jird 
est un peu pointujs et tpute velue. Les naseaux du gerboa sont plats et 
dégarpisi étant presque de, niveau avec la bouche ; en quoi il^diflèredê 
Teapèce qu'on ajpporte d'Alep et dont M. Haym a donné la description. 
(Tesora briiann,, v, n). Les jambes du jird sont toutes presque de la 
même longueur et il a cinq orteils à chaque patte, au lieu que les pieds 
de devant du gerboa de Barbarie n'en ont que trois et sont fort courts. 
Sea pie(te dç derrière sont presque de la même longueur que le corps., 
ei chacun garni de quatre ongles et de deux éperons , si l'on peut 
donner ce nom à de petites griffes placées à plus d'un pouce au-dessus 
de hi patte. » 

GiaoïTLE.. — V.. Kronfel. 

Gourou. — Noix de gourou. Dans l'herbier form% au Sénégal par 
Adanson, on a trouvé fe pontederia avata de Beauvais , désigné sous 
ce nom ; maisPalisspt de Beauvais a fait voir {Flore d'Oware, 4, p. 41, 
Ùb. U) que la i^oix de gourou est té fruit du sterenlia aeuminaia, . 

Ce fruit,, particulier & la contrée qui Coniprend le Soudan jusqu'au 
Bomou, a un goût d'une agréable acidité et sert à rendre potable Teau 
des déserts. Le^ earayanes en font un des principaux articles de oom- - 
merce dans toute l'Afrique septentrionale jusqu'au Fezzan , dit Bitter. 
Les noix de gourou sont connues jusque chez les.Ashantis au sud, sous 
le nom de ôousst (boossic) d'après (e missionnaire Bowdîch. ^ 
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L'ftrbre qui produit hi nmx de gourou ja de grandes feuillefi ; le fruit 
est entouté d'une capsule de dix pouces de longueur, qui Gontieoide 
sept à neuf noix de ta grosseur des châtaignes : une seuj^e de oes cap- 
sules est siwvetat le prix d'un esclave. 

Hacbigh. -« K. JLif. 

Hantit Asai-FoETinx. — Gomme résineuse qu'on retire par incision 
de la tige et du collet de la racine du feruta assa [œtida^ On sait que, 
quoique cette substapcQ ait une odeur d'ail iosupporuble, les Asiatiques 
s'en, servant con^me d'un assaisonnement. En Algérie, le§ indrgènes en 
donnent s^ux enfapts,' la grosseur d'an grain de blé, pour les purger 
forsqu'ils pleurent et .qu'ils ne mangent pas. 

Henné. — Lés ^rulbes appellent henné le knvsontà ^nermts, que 
ijnné avait séparé à fort dulaf^sonMS sptnosa, qui n'est que la même 
plante endurcie par Tàge et devenue épineuse. Le henné e5;t un joli 
arbrisseau qui a une grande ressemblance avec le troène et qui s'élève 
à la hauteur de trois à quatre mètres; ses feuines sont d'un beau vert 
Ipisant^ opposées, elliptiques^ aiguës^ de huit à dix millimètres de lar- 
geur sur seize à vingt de longueur; ses 'fleurs sont blanches et nom- 
breuses. Le henné est de la famille des salieariées. 

On cultive dans le Sahmra, ou partie sud de rArgérié, cet arbrisseau 
à cause de ses réuilles, qui sont l'objet d'un grand commerce. On les 
cueille dans le mois de juillet; on te»'faU sécher au soleil, puis on les 
réduit en poudre très-fine. Les indigènes , et surtout les femmes , s'en 
servent pour teindre leurs ongles, l'extrémité des doigts, la paume des 
mains, les orteils, les cheveux; elles sont employées pour teindre la 
crinière., le dos, les jambes de leurs chevaux , surtout lorsqu'ils sont 
d'unie couleur blanche. 

Pour employer la poudre d^s feuilles de henné, il suffit de la délayer 
dans une suffisante quantité d'eau pour en faire une pâte qu'on fixe 
siu- la partie qu'on veut teindre pendant cinq à six heures. La ooi]||eur 
s'imprime sur la peau et s'y conserve pendant plusieurs mois; elle 
s'attache plus fortement aux ongles, qu'elle pénétré entièrement, et ne 
dispapak qu'avec l'ongle même. La couleur que laisse le henné sur la 
peau peut ètr^ comparée à celle que produit la teinture d^iode. 

Dans la médecine. arabe, on emploie le henné contre les contusions, 
les blessures, les gonflement», les abcès, etc., pour endurcir les parties. 
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ta» cicfttrmA' meiitw>; on rapplique eocon sur le«niM}iBew»«i » àniB 
k hôiM^e , contre le mal de dente,, ete., ptoiir diminuer 1« trop grande 
tranopinUion d'une partie du eorpe. , . • 

Le hénoé était connu des aneiepa; iea;HélNreux iitt donnaient lé nom 
de A«)op/bar>vetle& Ckrecss eeltti.de pt/|iro9/ 

.Les eônquémiC^ arabes de l'Espagne teignaient avec du henné leurs 
chev.aui bbmes , lepr barbe blanehe, comme le font encore les indigtees 
de TAIgérie , hommes et femmes. Les historiens rapportent qWi la 
conquête de Hérida, le fameux Emir 11ouq« apparut < aux. députés de 

' c;ette vîHe, le prenàer jour avecune barbe blanche et lé second avec 
une barbe noire tioint sur le roux. Ces députés en furent étonné^, et , 
de retovr dans leur villes ils dirent à leurs .concitoyens « « Que voule^^ 
i, voUa faire contre des gens qui rajeunissent à leur gré quand ils sont 
» arrivé» i la vieillesse? >> ( Voy. Conde, chap. jiin. } 11- n'est pas rare 
de voir en Algérie de vieilles femmes avec des cheveux rougis par le 
henné. 

D'après les expérieiiee? faites en' Égypte-.par Berthollet et Dessotils , 
il résulte que les feuilles de henné contiennent une graiide quantité de 

. matière colorante susceptible (Rêtre apj^liqnée à la tehitiire. 

Inoculation de la variole, v— L'inoculation de la variole est en 
usage depuis un temps immémorial dans l'Afrique septentrionale. Les 
Arabes, Tors de lèttr.invàsfon, ne l'ont pas introduite ; elle existait déjà 
depQÎB des siècles peut-èti^. On sait que ce moyen prophylactique de . 
la variole n*était pas dépuis longtemps en ussge en* France lorsque 
lenner découvrit la vaccine. 

La variole règne souvent en Algérie d'une manière é|Mdémique: 
aussi les indigènes pratiquent-ils fréquemment l'inocûlatioiL Lorsqu'ils 
veulent faire cette opérai lop , qu*ils appellent feced el djedri ( incision 
de la variole), ils XKhèimt, de la personne qui en est atteinte, plusieurs . 
boutons au moyen de quelques fruits, dattes, tgues , etc., comme le 
rapporte Shaw. On fait ensuite, au moyen d'un couteau , une incision 
sur la peau, dans laquelle on introduit un peu de la matière purulente 
de^ boutons ^varioles. Le Kèu' où l'on pratique cette incision varie ; les 
uns la font. sur le deltoïde; mais le plus grand nombre la pratiquent 
entre le pouce et Tindex. 

L'inocûlatiop «parait être en usagB dans tout le nord de l'Afrique chez 
les Arabes et chez les kabyles, et même chez les Nègres i car Mungo 
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park rapttoHt (page M , Eé, WaltaiMr ) \\ue lôw <le.MB v0yi§B dans 
le pays des Maures, le^oefevr Laïdley lui apprit qjie la paUle-vérote 
passait souvent du pays des Maurea chez tes Nègres da Bridi , H, que 
les l^^fes de la Gambie pratiquaient l'inocuiatioo. 

Le traitement que font suivre, le^ iodigtecs aux viariolem eatfM 
simple : ils se oonteAtent détenir les malades chaudesMiit et de -leur 
donner une beisseo avec du miel. liOs pustules stmt firottées ivee du 
l»etf rre frais.- Fpur empêcher qu*il ne reste, de traee sur la figure et pour 
garantir les- yeux , Ue eigneikt le* tour des paufnères arec la pâte da 
kM. Si <« leur demnde- quel est le remède contre la variole, c'M 
Dieu , diaeat-ils. Le nombre de personnes qui portent sur la figure des 
Qvees de la vanole ne parait pas être plus considériMe qu'en Europe. 
Cependant ea'y observe plus de eédtés ou taies de la osrnèe, qui sont 
dues è la Tiolenœ de la maladie et ou maaque.de aoins édsirés 
parMs. , 

Kaefa. ^Gamn«Ue, connaMa se^hmicà, kmrm ci$maumimm (L.) 

Ceat la.partif de Técoroç qui se trouve entré rèpidçroMi et le liber du 

cannelier. Cet arbre est particulier au Geytan et croit sur le bord de la 

mer, etc., etc. On donne le ngm de cannelle à plusieurs autres sortes 

d'éoorces aromatiques. - ' 

' ' - *' . ' 

Khaboob. — Fruits du o^raUmdà siliqua^ ms^z g^and arbre toujours 

vert, qui. croit .avec, vigueur aur le littoral et vieiu ((ifficileraent aur les 

bauta plateaux , à cause de Ja température l)poide qui y règne en biver. 

Ses fruits ^nt des gousses sucrées qu'on vend sur It» maincbéa et qu'on 

apporte dans de- grands, sacs. 

Kh*ol. «^ Sous ce nom t les Arabes désignent plusieurs substances 
différentes : le sulfure d'aptimoine , Taiquifoux ou galène ( sulfure diS 
plomb), le cobalt, le manganèse, etc.; mais ce mot s'applique parti* 
cuiièi:emenl à la compo^tioa hidiquée dans Touvrage et dans laquelle 
on emploie principaleipen(^ Talquifoux qui vient du liajroc ou d'Espagne. 
Les indigènes de rÂlgéri^, babitants des villes, de la tente des gourbis, 
Arabes kabyles ou.jyife, tous font usage du kh'pl. Lemotkh'ol est 
aussi employé pour désigner la oouleur noire. 

Kha^djelan. — Galanga , racine d'une plante, fifiarantha gaUmga, 
dies Indes oridentaleis ; elle esi aromatique et stimulante. 



Digitized by VjOOQIC 



ITHISfQiRE NATI^EiiLE* .S97 

Emmcmf''^ l(horch«f> qu'on tjrouve écrit quelquefois harchef ;^ c'<îst 
msl que lei Arabes désignent les plantes que nous appelons artichaut» 
Bom que quêiqM^es^mis ont m4me vofihi faire. dériver de Tarabe 
b'arcbef. , . 

Les botanistes placent les artichauts dans la famille des synanthénV» 
et. dans k i^f^.cyniuraLOii.eiliara., qui comprend sept ou huit espèces 
et plwa. £b F74oee> et jans les jardins en Algérie, on cultive le cjfnara 
meêffmuê que Ebn Beitar {J)ieL des Médicaments 9imphs) appelle- 
W^mhtf êihmLofU et t» dneiTa coicdM^m. 
• L'articbniit est très*irépiuidu dens TAinque septentrionale. En Algérie 
iicourre (l'imiileases.étendues de terrain daiu le Sahel, et surtout dans 
ces vastes coalr^es nues.de végétations arboprescentes. Cest l'artichaut 
atuvage qui ciwafiiend deux espèces : l'<> cynara spiwnissima de Des- 
foptaMias ; 3° einaru (ica«A's (L.)> artichaut sans tige. C'est cette espèce 
que le^' Berbère9>,dan$ rAihfai; ocoidentale, ^^ppeïlent ikran ou 
akran. 

. Quand QH voit riniménse étendue de p^ys que recouvre cette plante 
/m Algérie „oil ereit facHemeni A^ee plusieurs auteurs qu'elle est ori-. 
ginaire de l'Afrique septentrionale , d'où elle s'est répandue en Italie et . 
«n Espagne. • 

Jm indigi^nes en auuigent le fruit et les côtes des feuilles, et nos 
tiBMpeaoBt eu fKWvent recpurs à. cette plante pour varier pu accroUre 
leurs alHnènts. . 

KtF (Hachigh). — Kif. D'après Silv. de J^acy, ce mot pourAlt être 
une altération du naot kiéf^ par lequel on désigne en Perse , suîttmt 
Kççmpfer, toutes les siibstancés qui ont la vertîirde causer une inerte 
d'ivresse plus ou moins forte , où une gaieté extraordinaire et fRdtiôe. 
Kœmpfer a décrit particulièrement trois substaurces emjjiloj^eâ'seus 
différantes formes à cet usage et la manière de s'en servir ; ce sont : le 
tabao, le pavot et le chanvre. Les Ara\)es d'Egypte , continue Sîlv. de 
Sacy, emploient le mot kiéf pour désigner cette espèce de stupetiff où 
les jette l'usage du haachischa. 

£a Orient, uife partie de. la population fait uâagë d^ cette substance 
pour se procurer un état d'extase déifcîeux, un état souvent complet 
d'insensibilité. aVous ne savez peut-être pas, mon ami, dttl.-ï; Ampère, 
MfiWàe des Bei^^ondes , janvier ^H%], ce que c^esl que le kiéf;ecYmi 
est intraduisible dans la langae de l'Europe; le far nimte des llaKenB 
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n'en est que Nombre; Il ne siiflit'pas detaepoiAt. sgir, H IkMètre 

'pénétré délicîeusemeot du sentiment de* son inaction : cTest qaâqde 

'- chose d*Élyséen ,' comme la sérénité des âmes bjènheumises ; c'est le 

bonheur de se sentir ne rien faire , je dirai presque de tSe sentir ne pas 

être, » 

En Algérie, on désigne sous lé nom de Atf, de hachU^, et quelquefoifl 
sous celui de ùktouti, les extréitiltés des tigeft'dn cttinTre, oitaiprettaot 
les feuilles, les fleurs et les graines que ftimêtft quelques inëigèaes daas 
d^ très- petites pij^s daiis lesquelkfi on peut à peine fttlroduire PexHié- 
' mité du petit doigt. Les fumeurs de Icîf sont principalement dans les 
villes. ou villages^ il n'en existe qu'un petit nombre dan» les tribtis 
nomades, tes hommes religieux ne fument nt \xîy ni tàbte. ' 

Haohich. C'est sous ce nom que les Arabes' désignent plus géné- 
ralement fe chanvre employé pour déterminera sentiment extatique 
dont il vieot d'être question «n pariant du kif. Selon GoTiu», les Arabes 
ont de tout temps connu le chamTe sons le nom de h*anab. 

Le mot ei hiickich , en arabe , signifie herbe , et ç^est sans doute par 
extension que le chanvre a été ainsi désigné. On l'appelle àusai herbe 
des iakirs. 

h^ chanvre cultivé en Europe est appelé carmohii sûUi?a tMor leâ bo- 
tanistes , qui le distingu^Dit du chanvre de PInde , cannabis Indiea , 
cultivé en Egypte et employé sous le 'nom de feocMc^pôur prwjhiitt 
l'état extatique. « Quoique M. de Lamark , disent Mérat et de Lens, 
prétende que notre espèoB de chanvre ne jouisse pas des ))ropriétés de 
<2eUedé l'Inde, il y a lieu de croire. à son odeur forte, à son amertume et 
surtout à sa grandi) ressemblance avec elle, qu'elle les possède élé- 
ment) peut-^tce leutemeqt noue climat moins chaud rend-il ces pro- 
priétés moins prcmoncée^. 

Eba Beitar, d^ns son Traité de Médicanmts simples , dit : <r 11 y a 
uoe troistème.espèoe de chanvre qu'on appelle konnab hindi ( dianvre 
indien) i je n'en ai .vu nulle autre part qu'en Egypte^ on l'y cultive dans 
les jardins et en le nomme /iosc/ttsc/ia ; il enivre fortement, poinr peu 
qu'on en prenne Ic^ poid^ d'un ou de deux drachmes : quand on en frit 
un usege immodéré , il produit une sorte de démence.Des gens qui 
eniaisaient habituellement usage en ont éprouvé ce pernicieux effet; il a 
afikibli leur esprit et a fini par les conduire à des affections maniaques, 
qudquefoifi même il mène à la mort. J'at vu les fakirs l'employer de 
diverses manières i les uns font cuire les feuilles dé cette plante; ils les 
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pétrissent fttec1«uri} m&ins juflqiill en Ibfmetr me e»pèM tfe j^ftte 4imt 
ils font des pastilles ; il y énir quf les hiteséiit un peu sécher, <pii en- 
suite les torféllent, les broient «Vet la niain, y mdtoat un peu desésaine 
dépoulUé de sa pellietileeC du suere , puis mangent Mt» dvogue «Mic 
en la mlelMimtongtemps/En mèmetenoipsild gëBtioolenfetse.ré|Mié- . 
sent beaucoup, et'oomme elle les enivre, elle les iaîf tomber dans la 
Mie ou dans un éCat veisin de eekd-lè. Voilà tes effets dont j'ai é(ék 
témoin. Quand on en eraint quelque sufte' ftdieuse, pour en afoir pris 
en trop grande Quantité ; il faut se hflter de se proeuret im votaotsse- 
ment, eà avalant quelque substance grasse ou de Tean chaude, jnsqurà . 
ce que rëatomac en soit débarrassé, n'est t^èsmtHe, ê-eeux qai se tréu- 
vent dans ce cas, de prendre des acides. » Traduit par Sflv. de SaC}- 
dâns'Hakrfzi. 

Les. poètes ^tnhe» ont fait de nombreuses pièces de vers sur le 
h^ehiteh onfifron peut en lire plusieurs dana Makriay ,'une des plus 
remarquflblesr commence Ainsi : 

«c Laisse là le vin; ^^rends h sa place la coupe deSatdelr, «)étte 
coupe qui exbafe r<$dear de Tambre et qui brille du verf éelalam; de 
Pémeraùde.... » - ^ 

L'usage du hacbich est connu dans fOHent depuis un tempa Isrt 
reculé. Makriiryt qui vivait vers le milieu du rv« sièd^ dit que quelques 
savants pensent que l'usage de cette plante est dû ali acheikfa Htiider, 
qui mourut en 648 H. (4424) ; d'autres au scbelkb Biraztan qni vivait 
du temps 4Jks Coaroes , et' enfin il ajoute qu'ubautre savant disait' que 
te hacbich était œrtain^sénl connu du temps des Grecs, bommele 
prouvent les passages' d'fiippocrate et de Galien rapportés par n^s 
médecins. 

1^8 souverains musulmans ont défrâdù dabs leiirs'Étetsi'piege de 
cette substaiice sous des peines sévères. En Egypte, fémirSoUdoùx 
ScbetkbounI «t lit arracher tout ce qui se trouva -de cette mauvaise 
planté dans feus les lieui, et fit arrêter la canaille et les gens de hi Ke 
dupeuple qui mangeaient de cette drogue i tl ordonna qu'on -aniMMt 
ieS dents à ceux qui seraient containeus d'en avoir mangé, et plusieurs 
subirent cette peine. ^ (Makriay.) CVtait vers 780 H. (4378), et depiiis' 
cette époque, l'Egypte bannit l'usage de cette drogue jusqu'à ce que 
le sultan de Bagdad, Abned ben Ouéfs^-se réfugiant au Caire en 79611. 
(1408) l'y introduisit de nouveau. 

Â l'arsivée de l'armée française en Egypte, le hacbich était fort-t^n 
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v«flU(», «t^k #1^ fipààçM* radît» U 7 ve&dénûûra «r i& (9 ttiù- 
hit A9M)^ V'utêtfd mitai pcNir èa 4éfeQdre l'usagiu. 

« ArU l**. L'aaage de h Uqaeur forte faite |nr quBlqiies^taïusttliKaiis 
M/m tt9e eerfaive beibe forte» Dommée Aftfci^MeAa.| «iosi qve oelui de 
toner la graiMrdexIitnTre, iMiit lu-ekîMs d4^ tonte. r$gypte : ceux 
qui.aoïii ioawihiméa ià îlpire eette liqueur et-À bp» cvtie grAoe |ier- 
deatlft rcisoB et kMsKievt dtns ua viol«|it déUre qui «euv^t les porte 
à coOMielCre de» escèe ée lottt genre. 

» Ayt. t.. La dUÙlUtioa de ia>liqiietur du baehidi est f^vohibée dans 
toata rÉgyfte. V^ portée des cafés, des maiseas pui)liqtt^ et particu- 
Uères datts leeqaeUee aa en disIribuefaU eoMNit marées, tes proprié- 
taires arrêtés et déa^DUA pendant trois oioia dans une mai^a de force. 

« Art. 3. Toutes lé^ balles de hachich qui arriveraient aux douspes 
semnt oanfisqiaéçs et brâléee puUiquemeDi , etc. a 
. €e n'était pas eni fanatique austère de sa raligîeo.qu^ le général 
français lançait ces proscriptions contra cette sutwtanoe enivrante, 
/QHîs ea juge éclairé par les conseils des médeeins et des savants tels 
que BtitMlet, Desgenettes , Larrey , etc. ; c'était paiv. empé^har nos 
soldats de contracter l'usage de cette espèce de poison qui.usa en peu 
da tempe \fi carpe et j!iatelftgeaee. 

. Ea Algérie^ les indiginaa aeids font usage du-kif ou haehieli -, las 
oolone et.le4 militaines n'ont goûté cette plante fiuoi^pour connattre les 
effets i{a*eUapioduic. 

ûana toutes les partie» de TAlg^ie » depuis le littoral jwqa'au fond 
dH Sàiiara^ les indigiâea cultivent ie. chanvre dans les jardina autour 
lies vVles;^ non pas pour retirer le fil.de son éooroe, conwse on le lait 
en Europe, mais pour en furaer l'extcéinité des tiges ou pour en foire 
diveraee préparations enivrantes. On cufilfo le Imebicb lorsqu'il est en 
fleur el l'on en foif sédier. les eatrémUéa : il y a une infinité de bm- 
iriètas de faire.nsage de eetté plante ; on la fove,^ on la peend €» bois- 
son « an la mange. .A 'Constanliae et dans quelques autres villes^ on 
ptépiffeavea les différentes parties da cetto plante4es' çonQture& nrnd- 
/otui. qu'on mange pour sa procurer des rêves agréables.. Qn prend pour 
faira ces mai^oun las aiilféaiités-^e cette pkmie, on les éeraae ou an les 
• idle et on les. méie enauîte avec du miel qu'on fott chauffer» ou avec 
du beurre qu'on fait fondre. La manière là plue répandue de faire usage 
du kif est, sans contredit, celle de lafumar dans de trèe- petites pipes ^ 
an le mélange quelquefois avec du tabac. 
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La préparation suivante eat aussi fi>rt connue : on |ri1e dé la graine 
de chaQYre qu'on fait cuire avec une égate quantité de sucre, et de 
Peau dans la proportion de 4/2 pour deux lirres de sucre. 

Dans certaines tribus , notamment chez les Harectas de la province 
de Gonstantine , on donne de ces feuilles de hachich aux chevaux pour 
leur donner du coeur aux jours de fantasia; on les mêle avec de la 
paille. 

M. Aubert Roche, qui a étudié eu Egypte les effets du hachich , fait 
connaître les préparations suivantes : « Pour préparer l'extrait, ils (les 
ArabiBs) prennent une certaine quantité de la plante, la mél^t avec de 
l'eau, puis la font bouillir ; ils ajoutent du beurre frais et laissent le 
tout' sur le feu jusqu'à complète évaporation. Ils passent ensuite Je 
beurre pour l'obtenir pur ; il a pris alors une coulenr verte due sans 
doute à la chlorophylle. C'est là ce que les Arabes appellent extrait. 

» Cest avec l'extrait obtenu par le beurre que les Arabes préparent 
l'électualre qui est le plus employé ; ils rappellent dawamesc ; ils pren- 
nent' une certaine quantité d'extirait et le pilent daus un mortier avec 
des pistaches, de la farine d'amaiides douces et du sucre , puis aroma- 
tisent le tout avec de» essences. 

» Les Arabes varient beaucoup la forme du hachich ; ils le préparent 
en bonbons , en confitures , en mtto-cousoDûsses , espèce de pâte fort 
agréable , faite avec des semences froides. 

» J'en ai vu en tablettes et sous forme d'éleotuaire qui est aphrodi- 
siaque ; c'est un mélange d'extrait de hachich avec de là cannelle , du 
girofle, du gingembre, peut-être des canthàrides; c'est un mélange de 
substances qui doit ktce très * nuisible ; tandis que je n'ai jamais vu le 
hachich simple, en extrait ou en électuaire, produire des effets 
fâcheux. 

» Je terminerai ces renseignements sur le hachich par la manière de 
s'en servir. Je parlerai seulement du dawamesc, puisqu'il est le plus 
usité. On ne doit user de cette substance qu'une heiu-e avant de man- 
ger, ou quatre ou cinq heures après. Si l'on veut que les effets se dé- 
veloppent bien , on en prend la grosseur d'une noisette d'abord , que 
l'on accompagne d'une tasse de bon café. Si l'on a l'habitude de fumer, 
on fume; un quart d'heure après on recommence, puis on continue la 
pipe et le café selon sa volonté (je parle comme si j'étais eii Orient }. 
Bientôt les effets commencent; il ne faut pas oublier le divan large à 
la turque ; il est presque nécessaire pour s'étendre et se mettre à son 

26 



Digitized by VjOOQIC 



402 VOGABOUtRE 

aise : quand on vent fumer le hacbtch, on agit de mênie. On prend du 
café i volonté^ seulement on ne discontinue de fumer que lorsque les 
effets commencent. J'ai remaïqué que 1^ café augmentait et que la 
limonade diminuait les.effets ; il ne faut pas, du reste, s'épouvanter de 
ce qui peut arriver et de toutes lés scènes tragiques ou comiques qui 
peuvent se passet ; tout finit par des rires et le sommai. » 

Yoici comment le même auteur rend compte des effets qu'il a éprouvés 
sur luUmême : « Quelques jours après , je double la dose de ce sucre 
contenant le kachlcb , et je bm meu aur le divan , prenant du café 
pour développer les effets' de la substance ^ j'étais à causer lorsque je 
sens aux pleiËi une espèce de foumille^ent ^t à la: tête une compres- 
sion qui se dissipe tout ù coup; il mese|nblait avoir le ccàae vide^ 
J'éprouve alors des sensations particulières ; tout m'apparait «ous une 
face nouvelle; la figure de mon voisin me semble fauplus grotesque 
possible ; f éclate de rire'i son neà et ce rire continue plus d'une heure ; 
un rien le renouvelle. Pendant ce temps, les idées les plus bizarres et. 
les phis diverses passent dans la tête avec une étonnante rapidité ; la 
raison maintemiit bien de temps en temps les effets de la substance , 
mais bientôt ils avaient le dessus. Du reste » je ressentais un bien-être 
parfait; aucune sensaUon douloureuse; le passé, le présent , l'avenir, 
n'existaient plus; il n'y avait plus pqur moi que l'instant du moment 
qui m'échappait encore; c'est le doloe.far niente lé plus complet, et 
toujours assez de conscience de mot pour en comprendre la jouissance; 
puis tout se calma peu à peu , l'envie de dormir me prit ; toute la nuit 
ne fut qu'un agréable rêve. 

» A mon réveil , j'avais un souvenir exact de tout ce qui s'était 
passé la veille, ma tête n'éltait pas lourde., je n'avais pas la bouche 
pâteuse comme à la suite de l'usage de l'opium et du vin ; une tasse 
de café dissipa les dernières traces du sommeil , et je me trouvai aussi 
bien portant que la veille. » 

Hachichin. — a la fin du x« siècle, il se forma en Orient une secte 
particulière .qui osa s'arroger la prétention insensée et anti-sociale de 
prononcer l'anathème contre ses adversaires et se donner le drçit d'ap- 
puyer cette réprobation par le meurtre. On donna, à cause du hachich 
dont ils faisaient usage, aux sectaires de celte effrayante institution, le 
nom de hachichitij d'où dérive notre mot assassin, commun à la plupart 
des langues de l'Europe. 
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Après qu'Abdallah eut fondé en Egypte la dynastie des Fatimites 
descendant' d'Ismaël , septième Iman issu du Prophète par Fatinia , sa 
fîJIe, on appela ismaéliens les partisans qui niaient formellement la 
légitimité des khalifes orthodoxes et dévoués à la race d'Ali :.ils regar- 
daient le pouvoir surhumain de Mohamed comme resté caché avec eux. 
Ce pouvoir mystérieux devait se manifester en la personne d'un Messie 
dont l'apparition était subordonnée à certaines circonstances. Cette 
doctrine, qui avait ébranlé la Perse et la Syrie, propagée dans tous les 
pays musulmans par d'adroits missionnaires, avait Je centre de sa 
puissance au Caire , où il existait une grande école connue sous le nom 
de Dar el Hàhmet, maison de la sagesse. Cette école enseignait les 
sciences, formait des missionnaires, et avait pour but, comme celle des 
Jésuites dans le christianisme , l'établissement d'une domination uni- 
verselle , avec l'assentiment des khalifes. 

Cette société était sous la direction d'un grand-mattré, d'un suprême 
direciewr des missions ddi el dval,ei avait une doctrine sécrète, connue 
seulement dans les degrés supérieurs de la hiérarchie et qu'on ne 
faisait connaître que par des initiations successives. Les propagateurs 
initiés s'appelaient d*aïs ( missionnaires ). C'est un dé ces d'aïs , Haçan 
Ben Deba Homairi, qui > trouvant lent et timide le prosélytisme de sa 
secte, imagina d'établir l'empire de l'ismaélisme par un moyen plus 
rapide, par une effrayante conspiration, par l'assassinat. Le fanatique' 
sectaire, fort instruit el d'une grande résolution, quitta la cour du 
sultan Seldjoukida Ali Arlan pour aller s'établir au Caire, où il ne tarda 
pas à jouir d'une grande faveur auprès. du khalife. Devenu utfdes affi- 
dés les plus puissants de la doctrine secrète , et partageant les idées 
persan^ sur rindifîérence des actions extérieures, il admet que les - 
idées capables de former la conviction personnelle ont aussi le droit 
d'armer la main ; il considère la guerre , fondée sur Je consentement 
des masses , comme plus incommode , plus difficile et plus meurtrière 
que l'assassinat, moyen beaucoup moins sanguinaire et bien plus fedle, 
puisqu'il ne demande qu'une main dévouée et courageuse. 

Dans les gouvernements théocratiques , dans l'histoire juive, dans 
l'histoire des sociétés païennes , on voit plusieurs meurtres recevoir la 
sanction religieuse ou patriotique, et cependant les actions de Judith , 
Brutus, Ravailiac, Damicns, etc., doivent être considérées camme des 
outrages à la moiale humaine qui dit à chacun : «Tu ne t'arrogeras pas 
droit de mort sur ton semblable, v 
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Haçan introduit» dans la société dont ii est devenu un des chefe les 
plus influents , la loi du poignard; il forme des exécuteurs sacrés, êtres 
terribles., obéi^nt au plus léger signal. Ces hommes fanatiquement 
dévoués s'introduisaient sous les plus humbles emplois dans presque 
toutes les cours d*Orient et y vivaient toujours prêts à frapper au pre- 
mier signal. 

Pour dérouler tranquillement le plan de son horrible politique, Haçan 
s*empara du château d'Alamout, ainsi nommé (nid de vautour) à cause 
de sa position inexpugnable dans les rochers , a quelque distance de 
Kaswin i il en fit une citadelle imprenable, où il formait des sicaires , 
et d'où il fr9ppait ses victimes à mesure que ses projets l'exigeaient. 
Solitaire et renfermé dans son appartement, et concentrant en lui-même 
tous ses sentiments , il ne sortit que deux fois pendant les trente-cinq 
années qu'il exerça' son horrible despotisme , guidant par une pensée 
firoide et tranquille le poignard de ses fedavis pour Taccomplissement 
de ses projets. 

On lit dans Thistoire dés croisades des récits merveilleux sur le dé- 
vouement absolu de ces sicaires. Le comte de Champagne , visitant le 
château d'Alamout, vit deux hommes placés au sommet d'une tour 
s'élancer dans te précipice à une simple parole , afin de lui donner, 
comme élraBg0r, une idée, de la discipline du château. Marco -Polo 
raconte qu'après avoir excité ces hommjBs par la prédication , on les 
endormait à l'aide d'un breuvage et qu'on les transportait dans un jardin 
intérieur où toutes les délice^ sensuelles leur étaient prodiguées. On les 
replongeait ensuite dans le sommeil pour les ramener dans leurs de- 
meures habituelles, et on leur persuadait que, durant cet étrange chan- 
gement de vie, ils avaient goûté les douceurs du paradis, et que telle 
serait leur existence après leur mort 

C'est au moyen .du bachich que les chefs de ces infâmes sectaires 
affaiblissaient Tintelligcnce de leurs sicaires, et les réduisaient â cet état 
d'obéissance stupide qui les rendait si redoutables aux princes de l'Eu- 
rope et de l'Asie. 

Haçan eut le bonheur d'échapper â cet exécrable système inventé pour 
le triomphe de son parti , mais ses successeurs en furent le plus souvent 
les victimes. « Depuis Hassan Ben Sabah , remarque M. de Hammer, 
jusqu'à la chute de l'ordre, une mort violente a toujours terminé la vie 
des grands maîtres, deux d'entre eux furent tués par leurs fils , deux 
autres par leurs parents. Hassan H périt sous les coups de son gendre 
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et de son fils Mohamed qui , à son tour, fut empeisonné par son fils 
DscbelaleddiD ; celui-ci reçut aussi son châtiment de la main de ses 
parents et mourut comme son père par le poison. Àllaeddin , fils de 
Dscbelaleddin, fit tuer les empoisonneurs; mais Rokneddin , iMn fils , 
augmenta le nombre des parricides, » Ce dernier grand-maHre fat tué 
en bataille rangée , sur les bords de TOxus , et le château d^Alamout 
fut pris par Houlakou , frère de Gengiskan , qui , du même conp, mit 
fin â l'empire des kbaiyfes et i Teffroyable secte organisée contré eux 
depuis près de deux cents ans. 

Kronfel. —Les Arabes appellent Kronfel : 1« l'œiHet, a» le girofiier, 
et surtout en Algérie le clou de girofle ou girofle. 

Le giroflier, caryophyUmarofAatiouê (L.), est un arbre de la famille 
des myrtes qui croit aux Moluques d'où il a été transporté dans les 
Iles de la Sonde, les Iles Maurice, la Guyane, les Antilles , etc. Sa cul- 
ture existait déjà â Sumatra, vers le milieu du xiv* siècle, puisque Ebn 
Bat^out'ah la décrit. Edrisi compare cet arbre au henné, sons le rap- 
port de la végétation et de la ténuité de ses branches. (Trad. Ar., 1. 1, 
p. 82.) Avicenne en parle (Canon, liv. II, p. 243, édit. de Rome.) 

' Le giroflier fournit quatre substances an commerce et dont les Ara- 
bes font une grande consommation. 

4<> Le cforu de girofle qui n'est que l'embryon de la fleur desséchée 
avec le calice et le germe. Nous appelons fleur de girofle, dit Ebn 
Bat'out'ali , ce qui tombe de la fleur de cet arbre, laquelle ressemble â 
celle de l'oranger. On fait cette récolte lorsque les boutons oommen- 
cent à rougir, avant que les fleurs s'épanouissent, et avant que les or- 
ganes de la fructification soient sortis, parc« que c'est alors que le 
clou de girofle est aromatique. C'est depuis le mois d'octobte jusqu'en 
janvier. On les détache de l'arbre avec les mains, on les fait aussi tom- 
ber avec dé longs roseaux. 

î'* Une espèce de cannelle que les médecins, dit Ebn Bafout'ah, 
appellent Karfa el kronfel, 

Z^ La noix muscade Djouz el T'ayeb, appelée dans quelques pays 
Djouz bou el m'arouf, Nux moschata, nux myrisiica aromatiea, (L.) 
C'est le noyau du fruit du giroflier. Ce IVuit est arrondi, de la grosseur 
d'une petite orange, est attaché à un long pédicule. La noix muscade 
a une forme ovale et une grande ressemblance avec une olive; elle est 
longue de quinze à vingt millimètres, ridée, d'une couleur cendrée^ 
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dure» cassante» arec des nuances d'une couleur jaunâtre,. rouge-brun 
à Tintérieur ; elle répand une odeur agréable et a une saveur à la fois 
acre et suave, quoique amère, et laissant un goût très-buileux. A Al* 
^r on donne à ce fruit le nom de Djouz echcherk, et l'on réserve le 
nom de Djouz el Tayeh pour ta noix muscade ronde. 

k^ Le moùU ou arille de la noix muscade Basbaca. — C'est la seconde 
des trois écorces qui enveloppent la noix muscade. La première, qui est 
acerbe, et qui a une épaisseur d'environ un centimètre, s'ouvre d'elle- 
même à l'époque de la maturité. La seconde enveloppe ou membrane est 
rétieulaire, mince, visqueuse, et comme cartilagineuse ; elle a une odeur 
aromatique très-agréable, d'une saveur balsamique pénétrante et d'une 
couleur rouge jaunâtre. Dans le commerce on appelle le macis, àeur de 
muscade. 

K'tap ou Gubtap. -* Les indigènes de TAIgérie appellent K'taf^ 
qu'ils prononcent plus souvent gtAétaf^ un arbrisseau d'un glauque ar- 
geaté> à tige très-rameuse, à feuilles deltoïdes entières, connu sous le 
nom d'arroche-balirae, arrocbe de mer, pourpier de mer, atriplex ha- 
itfnui. (L.) Il croit en Europe, sur les parties maritimes en Espagne, 
en Angleterre, etc. On conGt ses Veuilles pour les manger en salade. 

Le K'taf se trouve en Algérie sur le littoral, à Alger; mais c'est sur- 
tout dans le Sabara où il vient en abondance ; il couvre prévue seul 
• d'immenses étendues de pays. C'est un très-bon aliment pour les che- 
vaux, les chameaux et les moutons. Les chevaux de nos colonnes ex- 
péditionnaires n'ont eu souvent que les tiges de cette plante pour toute 
Dourriture; 

Le goût un peu salé des feuilles du Rtaf n'est pas désagréable, et on 
pourrait en manger sans inconvénient. 

Leben. — Lait aigre. •— Les indigènes de l'Algérie appellent kben le 
lait aigre dont ils font une grande consommation ; c'est aussi la signifi- 
cation que donnent à ce mot les voyageurs modernes. Burckardt (Tra- 
vels in Arabia, t. I, p. 59), dit kben sour milk (du lait sûr, etc. (p. 60), 
leben hàmed , lait aigre que l*on fait épaissir en le faisant bouillir. 
Denham et Clapperton (Narrative of travels and discoveries in Africa, 
t. II, p. 1 4), Hangtes et Irby (Tnrvels, p. 380, 184 , 482), donnent la même 
signification. Le P. Naud ( Voyagé dans la Palestine , p. 469} dit que 
' laban est le lait aigre, et Lyon (Voyage dans l'Afrique sept., p. 40) que 
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Wfban ngnifie loti dé beumê aigri. Voy. Burcktrdt (Neles on the Bé- 
douins, 1. 1« p. 59, soi). 

Bans les liTres arabes, Ubm signifie en général chi loti. On lit dans le 
Blésalek alabsar (snss, 583, fol/284). « J'ai chea toiot da lait doux et du 
lait' aigre. » Dans Bén Batouta (fol. 50), n du lait fratehêment trait. » 

Bans les proverbes de Merdani, dans Nowaîsi (suss. as. 700, fol. 24), 
il Mtfi signifie encore la rançon (extrait d'une note du docteur Perron, 
lourn. asiatique» novembre 4 838.) 

Lefa'a. — C'est le nom que les indigènes donnent à la vipère. Il 
parait que jusqu'à présent on n'a découvert en Algérie que deux espè- 
Cjes de vipères. 

h^ La vifèttcéràsie, vipera cérastes de Daudin, vipère cornue, ainsi 
nommée à cause de deux cornes qu'elle porte au-dessus de ses yeux 
sur son front. Cette tipère, qui a été connue dès la plus haute antiquité, 
puisqu'elle eçt figurée sur les monuments de l'ancienne Egypte, est 
très-répandue dans le Sahara algérien ; il est bien rare de traverser une 
oartaioe étendue de cette contrée sans en rencontrer plusieurs ; il est 
niiême quelques parties de ce pays où elles sont en si grande quantité, 
que des tribus ont été obligées de fuir, dit-on, et d'aller s'établir ail- 
leurs. Cette vipère habite les lieux boisés et les sables, où elle se creuse 
des trous-, elle nedépassç guère une longueur de 50 centimètres; elle 
rampe en formant cinq ou six replis rapprochés, et lorsque pour une 
cause quelconque elle veut atteindre un objet , elle s'allonge tout à 
coup comme par l'effet d*un ressort. Sa morsure est, comme celle de 
toutes les vipères, suivie d'accidents très-graves. Aucun cas de mor- 
sure n'a été encore observé par les Européens de l'Ârgérie. Les indi- 
gènes disent que sa morsure est souvent suivie de la mort , mais que 
Ton n'en meurt pas toujours. Les moyens employés par eux pour arrêter 
l'action du venin sont la ligature et les incisions, les bains de sable, 
les tiges du genêt pilées, etc. 

^ La viTpère minute, vipère à queue courte, vipera brachyura, (Guv,) 
Cette vipère est beaucoup, plus grosse et probablement plus dangereuse 
-^•que le céraste. On compte déjà plusieurs cas de morsures toujours sui- 
vies d'une mort-prompte m heures). Les indigènes sont si persuadés 
que la mort est le résultat inévitable de la morsure de ce reptile, que 
l'un d'eux ayant été mordu, un médecin français fut appelé pour lui 
donner des soins. Ce roédeoin eautérisa la plaie el empiofa tous les 
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m^ens iadiqués par la «ciende. Paidast qu'il exécutait les âhForses 
applications, TiDdigène ne cessait de lui dira dans s^i langue ; Voua êtes 
un etoellent homme, un iiomme d^ bien, mais tout ce que vous faites 
là est inutile, jeauis mort. Jusqu'à présent ce n'est qu'aux environs 
d*Oran , d'Arzew et de M ostaganem qu'eu a trouvé ce dangereux 
reptile. 

Lentisqce. — En arabe d'Ardu. C'est le piitada kniitetu de Linné. 
Cet arbre ou plutôt cet arbrisseau est très-répandu dans tout le Sahel 
de l'Algérie, il ne croit plus sur les hauts plateaux ni dans le Sahara. 
Ses feuilles se composent de huit à douze petites folioles ordinaire- 
ment alternées, excepté les deux dernières qui sont opposées, ce qui le 
distingue du pistacia aUanlica de Desfontaines , qui a une foliole im- 
paire terminale, et qui , au reste , est un arbre connu sous le qpm 
Bt'oum (Voy. ce mot). Les fleuri du lentisque sont en panicules et les 
fruits sont petits, globuleux et rougeàtres. 

C'est du lentisque que découle le mastic, mestika, substance résineuse 
dont on fait une si grande consommation dans tout FOrient, dans le 
but de parfumer l'haleine, de raffermir les gencives ^ et de blanchir les 
dents. Ce n'est guère que dans l'Ile de Scie que l'on cultive le lenUsque 
pour récolter Je mastic. « Pour obtenir le mastic, dit Olivier {Voy, dans 
l'Empire ottoman, t. I, p. 292}, on fait au tronc et aux principales 
branches du lentisquede légères et nombreuses incisions, depuis le 45 
jusqu'au 20 juillet du calendrier grec. Il découle peu à peu de toutes ces 
incisions un sucliquide qui s^épaissit insensiblement, )^te attaché à l'ar- 
bre en larmes plus ou Qioins grosses, ou tombe à terre et s'y épaissit 
lorsqu'il est trop abondant; le premier est le plus recherché; on le dé- 
tache avec un instrument de fer tranchant d'un demi-pouce de largeur 
à son extrémité. Souvent on place des toiles au-dessous de l'arbre afin 
que le maçtic qui en découle ne soi^ pas imprégné de terre ou d'ordures. 
D'après les règlements faits à ce sujet, la première récolte ne peut avoir 
lieu avant le 27 août; elle dure huit jours consécutifs, après lesquels 
on incise de nouveau jusqu^au 25 septembre, alors se fait la seconde 
récolte qui durf encore huit jours. Passé. ce temps, onnMndse plus les 
arbres, mais on recueille jusqu'au 49 novembre, le lundi et le mardi de 
chaque semaine, le mastic qui continue découler; il est difficile ensuite 
de ramasser cette production. 

LoviàN et Lebah. -* C'est ainai que les Arabes désignent TenoaDs ou 
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i^ibaû ; Mft fxmbaàtmi mkis cette dénoiliinttioB l'olibui d;Aln(|ue et 
roliban de'llnde. Les indigànei de l'Algérie en font une grande 6on- 
Bommetkiii pour eaiievelir les iports. A Tunis, les femmes mâe^eot le 
louban peur re»dm les dents Msiiches. 

Litooi^heoiTU, — Et Unui el FechM, Quelques personnes ont 
cm que par ees deux noms les indîgànes.de rAlgérie désignaient deoi 
anbnan dîffrents; d'autre, que ces deux noms serraient à désigner 
le même animal dans des lieux {différenls. D'après plusieurs Arabes 
qnetfUonnés sur les' lieux, d lerouî est le nomfgénérique ; d fechtâl est 
oèhrdu itiàle; fiumifdièm}, eehit de la femelle; el leftorou/' (agneau), 
eehii du petit . 

B leroùi est mentionné par Sbaw, qui eo parle de la manière sui- 
vante : « Le Ikchldl ou lértoeo est une espèce de dièvre^sî peun;U8e, 
que lorsqu'on 1^ poursiiit çUe se jette d^ fmyeur sur.Ie3 rocbers et dans 
les prédpîces; elle est à p^u près de la grosseur d'une génisse d'un 
an, seulement elle a le corps plus rond, avec une touffe ^e poils de la 
grosseur de ânq pouc^ sur les. genoux, et une. autre ^aus la nuque de 
près d*un pied de long, sa couleur est la même que jpelle du (wU^r el 
wasb, et ses cornes cannelées et cpurbées en arrière comme celles des 
chèvres j mais elles ont plus d'un pied de longueur et ne sont sé- 
parées sur le front que par un peu de poil , comme cjelles des mou- 
tons, n parait, par la taille, par la figure e) par plusieurs autres cir- 
constances, que le fischtâl.est le tragelaphm des [anciens. Il est vrai 
que.Pline dit qu'on ne le trouvait qne sur les bords do Phase; mais 
c'est probd>lement une erreur de la même nature que celle quj. suit 
imméffiatement après , lorsque cet auteur avance que le cerf n'est pas 
un anfaDal'd*Afrique (p. S43). » Graberg di Hemso dit que le leroui est 
VaÊUihpe.kuvia de Linné et Pallas, le kob de Buffon ; mm Guvier 
n'admet pas ce dernier rapprochement. 



£1 leroin est aases bien eonnu en Algéno avijourd'hiB» plusieurs in- 
dividus ont été.mème élevés en domestidté dans quelques localités', 
te l'a chassé dans 1a Qjebd AAmnut ù^ û vit. On k trouve dans les 
montagnes du Sahara, au sud de Bouçada. Nous avons vu nslnnimal, 
maia pns asaai loogtempe pour pouvoir en douter une d eisn i pt io n aussi 
détaillée que nous]le désirerions ; nous avons cependant pu constater 
qu^lnedMre point du mouOimàmancbettes^dontGeolfrojSehK-Hilaîre 
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rapporta un todiyidu qu'il fit représenter dans l'atlas du grand ou- 
vrage sur TÉgypte. 

Leleroui est le mouflon à manchettes J'ovt's omata de CeoflroySsint- 
HUaire; le mouflon d'Afrique» que Cuvier,qui l'appelle ovis tragelaphu, 
et Desmarest OBtrépni,aveQiaî6opav^U«ioutoi4lMitMi^[b^ 
dePennant 

lie leroui est une espèce de ipoutpnbçaupoup plus Amsidérable que 
^le plus gros bélier, dont il surpasse le volume et la hauteur du douMe 
peitt-étre ;. le poil varie du feuvo-rouasfttre au bruu-;'ous» .«quelquefois 
foncé eX ras eoqime celui de la gacelle; te dessus. .du. corps et les par- 
ties internes des membres sont de couleur blanche, d^.poUs de 45 à 
20 qentimètres et plus de long couvrent les parties antérieures du corps 
et des membres. C'est cette dispT)sition remarquable du poil qui a fait 
donner à cet animal la dénomination dé mouflon à manchettes. La 
queue est courte; elle n*a que 4 8 à 20 centimètres; elle est terminée par 
un pinceau de poil comme cheï les gazelles^ Les cornes sont volumi- 
neuses, très-rapprochées à leur base* et séparées à peine par un peu de 
poil j elles sont recourbées, divergentes, dirigées çn dehors, s'écartant 
l'une de l'autre moins rapidement (]ue chei le mouton .Ordinaire j leur 
longueur est souvent de 50 centimètres ,' leur surface est couverte de 
ride^ peu marquées. 

Nous avons vu à Bordj-Bou-Araridj, dans la Medjana, un fechtâl libre 
allant chaque jour brouter daùs là campagne, rentrer au fort après 
s'être repu *. 

M£i«O0KHiÀ.— Corête, corçborûsolitàrius. ^. Plaque anmieUe de 
rinde» de VArabie , cultivée dans tout TOrient, en Barbarie» etc. ; on 
la mange crue, en salade et plus souvent cuite. Prosp, Alpin en parie 
. sous le.nom qu'elle porte. 

Makrizy(voy. Silv. de Sa<;y, ch. ^rab. , t II, p, .484) rapporte que le 
sultan d'Egypte, El Haken, défendit» en 395 (hégire), de manger de la 
Mdoukliia à cause que ce léguuM était ibrt aimé de Mouala, fils d'Abou 
Softan« 

A Alger» oa cultive abondammebt et on vend-sous le nom Vhtbiscu^ 
ssmOmm, le gombo.-^ La^dénomination de temia» sons faqueUe on dé- 
signe phis particalièRmeot cette pkinle, parait afoirune eriginetiirque. 

.• aBvoit«iii6c«irliknéBagerteda JardiA^es Pluies. Dut Aeftaf, m trane écrit 
arovy. ?- .Quelques loteore iribet récrivent également ainsi. 
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Mesv'ka. — Mastic produit du lentisqu^ (F. c& mot). 

Musc. — Substance animale que Ton retire dHine poche qui se trouve 

vers ranus du moschus moschi férus, animal du genre des chevrotins. 

.1 - ' 

^ N'aai. -* L'autruche Btrutheo-eamehu ÇL) est •ppdée eb trabe 
nmna m shigulier, n'ofm au plunel. Le mile est déainnéww lenom 
deDélim; hi femelle, senis celui de.rsmda/et les petits -se» eelui de 
cherat'a, ^ . 

Les anciens Arabes les croyaient filles d'uh oiseau et dtra t^hameau: 
au8S$ FappelaientrSls oisetnHikavmM, déoémimitiott usitée raêihe dans 
les langues anciennes. Son cou flexiMe, long de trois 4 quaire ^ieds, 
ses jambes nues d'une loagtieur égale à celte du cou , sa tête diauve 
et aplatie^ ses grands yeu^ ouverts lut donnent un air stupide'; c'est 
ce qui a été observé dans tous les temps.- On Kt dans le litre de lob : 
«• Dieu Fa privé de sagesse, et l%tdligence lui sf été reAisée. » La Chair 
en est bonne; Moïse en avait cependant défendu Fnsage comme 
impure. - • 

Les n^dani sont très-répandus dans le Sahara algérien. Les Arabes 
les prennent en les poursuivant à cheval dans une direction contraire à 
celle du vent; ils en fout un commerce consfdéraMei Les t«bus no- 
mades des Ouled-NaTls, des Arbà , des Ghaambà , etc. , lorsqu'elles 
viennent passer les chaleurs et s'apprtyvisiooner dansle Tefl^ apportent 
de nombreuses dépouilles qui sont achetées dans les marchés de l'in- 
térieur à des prix variables. La dépouillé entière d-un mâle déîitn se 
vend ordinairement de 70 à 80 Ir. (40 à bO boudjous, S,000 couris au 
Soudan). 

Les Arabes donnent beaucoup de renseignements sur les autruches. 
D'après leurs récits , les aufruches couvent leurs œufs dans des nids 
qui ne sont que des cavités creusées dans le sable, ayant de trois à six 
pieds de diamètre avec un bord élevé et une petite rigole tout autour, 
comme pour empêcher l'eau d'arriver aux œufs. 

La couvée se compose d'une quarantaine d'œufs, qui ^dosent au 
bout d'une quarantaine de jours. Le m&le et la femelle couvent alter- 
nativement de deux heures en deux heures comme les cigognes. Dans 
un trou voisin la femelle dépose un nombre d'œufs à peu près égal, et 
ces œufs sont destinés à nourrir les petits qui doivent sorth du pre- 
mier nid. La plupart de ces récits sont confirmés par'k voyageur, 
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Leraillant qui dit : « Je fis lever 4ine autruche femelle; arrÎTé à son nid , 
le pluBgrand quef eusse jamais Vu, f y trouvai trente-huit oeufs en un tas, 
et treize distribués plus loin chacun dans une petite cavité. Je ne pouvais 
concevoir qu*un.e sei^e femelle pût couver autant d^œufis -, ils me parais- 
saient d'ailleurs de grandeur inégale; lorsque je les eus considérés de 
plus pvài, j'en trouvai neuf beaucoup plus petits que les autres. Cette 
partimiarité m'intéreasant vivemeat, je fis arrêter et dételer à un qnart 
de Ueve du nid, et j'allai me poster dans un buisson, d'où je l'avais à 
découvert et directement à. portée de la balle. )e n'y fus pas longtemps 
sans voir arriver une iemelle qui s'accroupit sur les ooufs^ et pendant 
le jreste du jour que je passai dans ce buisson, trois autres se raidirent 
au mèoie nid et se relevèrent Tune après l'autre; une seule resta un 
quart d'heure à couver, tandis qu'une nouvelle venue s*y était mise à 
côté d'eUe, ce qui me fit penser que quelquefois, et pei;t-ètre dans les 
nuits pluvieuses, elles s'entendent pour couvor à deux et même da- 
vantage. Le soleil touchait à son déclin, un mâle arrive qui s'approche 
du nid pour y prendre place';, car les mâles couvent aussi bien que les fe- 
melles, etc. Pour compléter ces détails^voici une autre citation -.«Lorsque 
la saison des amours est venue, l'autruche mâle prend des compagnes, 
qu^pefois il n'en a que deux ; mais il n'est pas rare qu'il eh rassem- 
ble jusqu'à si^. Tputes les femelles d'un même mâle pondent dans un 
même nid et partagent les soins de l'iDcubation. Le nid est creusé dans 
la terre, et le produit de l'excavation sert à rehnusser les bords. Les 
œufs y sont déposés très-habilement pour ménager l'espace et con- 
server la chaleur; le petit bout est dirigé vers le centre et l'autre vers 
le contour j chaque femelle couve à son tour dans la journée; pendant 
la nuit, c'est le mâle qui prend leur place,, lorsqu'il ne s'agit pas d'en- 
tretenir la chaleur, mais de défendre les œufs ou les poussins nouvel- 
lement écîos contre les chacals, les chats-tigres et autres maraudeurs. 
Un nid, contient quelquefois jusqu'à 60 œufs ; mais le plus souvent on 
n'y trouve que la ponte de deux femelles, c'est-à-dire de 24 à 32 œufs. 
L'incubation n'interrompt pas. toujours la ponte; mais les œufs, tar- 
difs ne sont pas déposés dans le nid; les couveuses les mettent tou- 
jours à part, et Its réservent comme un premier aliment pour les pous- 
sins au sortir de la coquille. La durée de l'incubation est de 36 i 40 
jours suivant la température de la saison , etc. v 

Ce géant des oiseaux ne vole pas et offre quelques autres particu- 
larités qui avaient iail dire à Aristote : Partim avis, partim quadrupes. 
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Les Arabes disent qu'à la vue de Thomme it fuit ave? une rapidité 
que ne peut égaler lé quadrupède le plus agile; il se sert de ses ailes 
comme npus nous servons de nos bras lorsque nous courons. 

L'autruche a une grande force musculaire ; elle peut rçnverser un 
homme d'un coup de patte, et même, dit-o^n^ lui casser une jambe. On 
n'a pu jusqu'à présent en tirer parti , à cause de là difficulté de la di- 
riger. On rapporte cependant qu'un roi d'Egypte se faisait |M)rfer par 
un de ces oiseaux. Un voyageur anglais assure avoir vu un Arabe tra~ 
verser Tintérieurde l'Afrique^ moïKé sur une avtrliche. Admison vît 
une autruche portant deux nègres, faire trois fois le tour d'un village 
et n'être arrêtée que par des gens se portant à sa rencontre. 

Dans quelques parties de l'intérieur de l'Afrique, on élève l'autru- 
che en domesticité pour en retirer des plumes, de la chair et des œufs. 
Il parait que chaque femelle pond jusqu'à 30 et 40 œufs pen- 
dant une saison ; et comme un œuf pèse ordinairement trois livres 
ou trente œufs de poule, il s'ensuit que c^t l'équivalent de mille à 
douze cents œufs de poule pendant l'année. Ce serait là un bénéûce et 
une production eonsidérables pour des éleveurs qui tenteraient ce 
genre d'industrie en Algérie. 

Noix MUSCADE. V, KrONPEL. 

RjsTEic. .— Bttem peut être considéré comme Téquivalei^ de notre 
mot gtnéL Ce nom se trouve dans Golius avec la même signification i 
en espagnol, on dit rétama. 

-Les Arabes désignent particulièrement sous le nom de reiem Xtgmèt 
à balais, getiisUise(>paria,Lamtf$paTUwn seoparium,L. ou peut- 
être une espèce voisin^ qui a à peine quelque feuilles. Cet arbrisseau 
crott abondamment dans les hautes régionç du Tell,^ et surtout, dans le 
Sahara, sur les n^amelons de sable. Les indigènes disent que Je suc de 
cette plante devient d'autant plus amer qu'on s'avance da^vantage vers 
le sud. il acquiert des propriétés si actives qu'il enivre. On s'en sert 
contre les contusions des animaux, et aussi pour tanner. 

D'autres espèces de genêt reçoivent des noms différents. Aioffi , on 
appelle t'art'àkle genêt à branches de }oixc^ genista jfmeeop Lamk, 
spariium junceum , L. ce joli arbrisseau si remarquable par ses écla- 
tantes fleurs' jaunis , d'une odeur suave, que l'on cultive /en France 
dans les jardins sous la dénomination de genêt d'Espagne. On désigne 
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encore sous le nom de gandoul diverses espèces de genêt épineux par- 
mi lesquelles il faut compreudji'e lespartiumspinosum. L. 

S'ândâl. — C'est sous ce nom et sous celui plus usité dé santal que, 
dans le commi^ce , on désigne trois sortes de bois exotique que Ton 
distingue sous les dénominations de blanc , de citrin et de rouge^ et 
sont produits par le pterocarpui $antalinus et le santalùm <ilb\êm , 
grands nxhres de Tlnde. 

Sshr', Gomnie. C*est m Alférie va synonyme d^Âlk « (Yoy; ce mot.) 

Senbel. Ce mot signifie proprement épi, CesX par extension qu'on 
rapplique à une production végétale qui paraît être la fleur du nard 
indien ou spicanard, aiodropogon naràus. L. On écrit quelquefois sent- 
bel. En Algérie on s'en sert pour confectionner le khôl, et les femmes 
le font bouillir dans Teau ou Thuile pour oindre les cheveux. 

SiKRA!!. — Jusquiatne y hyoscytmius niger. Plante de la famille des 
solanées, et dont les propriétés narcotiques et même vénéneuses sont 
bien connues dans la médecine européenne. ' 

Sedrâ. — Le sedra est un arbuste très-répandu dans toutes les par- 
ties deTAIgérie, mais principalement dans la province d'Oran. Les 
épines nombreuses dont il est armé le rendent fort désagréable aux 
voyageurs, dont il déchire tes vêtenients. Aussi, les troupiers, dont les 
habits en ont souvent éprouvé de violents accrocs, Pont-ils appelé 
brise-eapoU > et les officiers, dont le langage est plus scientifique, le 
hius-deehirator. 

Le sedra est le jùjubîer-lotos, zizyphus-ktus de Desfontaines (Fhra 
allant,, t. 300.), arbrisseau qui ne s*élève ordinairement qu'à une hau- 
teur de quatre ou cinq pieds, et dont les rameaux irréguliers et tor- 
tueux sont armés d'épines et de feuilles alternes, petites, obtuses, et i 
trois nervures longitudinales. A une petite fleur d'un blanc pâle suc- 
cède un fruit globuleuï que les indigènes appellent im nebek, d^une 
couleur brûn-clair et bon à manger. 

Ce fruit est un des lotos des anciens lotophages dont parlent les an- 
teurs ancieRS^ Atherné, Polybé, etc., comme l'avaient soupçonné quel- 
ques auteurs/ et particulièrement Sfaanw; mais c'est à Desfonlaines que 
revient Phonnèn^ de l'avoir dénaontré dans un mémoire imprimé parmi 
ceux de l'Académie des sciences de 4 788. 
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SouAK. — On. appelle souak les éçorçes de noix ^ches^^^c^ jfie- . 
quelles les femtnes indigènes colorent en rouge rintériçur ^es lèv]:^es9^ 
delà bouche et les gencives. 

On«pfMH*«Mm«(nu(Mi <Qtiafc.Miare>pèo»diihÉii ^ti legjJàhÉwgî 
coupeaten pasMoiÉéuHtrOMii^lieBta^ifiait-aifam, à :]ftliaifié; eft 
emportait aneoBin pam-i^và aetvk éum \m9 Mn é % w^yfÊUt: m i/li ê^fM . . 
les denU. C'est un bois blanc. On en attache un morceau au se6a, oii . 
chapelet. 

Tàlr'oupâ. — Leà înAfènta ; à qui je Bieanis ailrèBçérfNur ftira 
écrire ce mot , ont employé une orthographe diiïérente. Les uns ont 
écrit tâkhùuéa, et les autres tâh^ouda. Cette dernière manière îne pa- 
raît prtférablc. 

rd/r'cmcta est le nom que Ton donne en Algérie à Une plante'de ta 
famille des ombellifères que Linné désigne soiîs la dénomination *de 
buniwn buWotastanum. 

Cette plante est connue en Francejsaus le nom éfi 9wron et déferra- « 
noix. Elle est très-répandue dans quelques provinces , ea B0|jurg»^e 
surtout, où on pourrait en (aire de^ récoltas considérables. ^Èa AW^^9 
elle est très-abondante dans les plaines des régions élevées, dans.le;i 
environs de Tlemcen , Mascara , Sétif, Constantine. Le tubercule soli- 
taire qui forn^ sa racine est eptelappé 'd'une écoicB iiotrè^ soatÎBni, T 
moips fstineux qae cdui de lar pomme de tene» a u» gDûtruB ifm Itée; " 
Sa grosseur ne dépasse guère la mmtié du poiag* Il Ae s«tDn|re<KriNni- 
rement qu'à une profondeur de vingt centimètres et plus. La fige à la*» 
quelle ii dénué aaifleanc» fest fact grâté, aurteut peur iirber à k p(ta> 
face du «ol^^d'eù elle Héfi^lèive pas À ptaia de daqiifeapte imUiiii i ltfe . 

Les indigènes mangent le tubercule de celte pAtoté, qaà .aatdkilie 
grande tesaource pendantdeSs temps de disette, en le mettnvt an fea $ ' 
mais le plus souvent ils k réduisent en (atine peur ' en fam û^ 

€0USC0U8. 

Nos troupes ent sourent manfé des tubtt-eolés éàhmàam en Ai§^ 
rie. En 4836 et 4837, la gafmseo de Tlaoemaû, nanfraïf 4» vivres^ 
trouira ude gnnde zéssoui'ce.daQS raboadaacedu.^^llr^aiida. Leee^k* 
dats armehaient oe tubereuk. avec la bayonnette de kùr-Ataif to iià^ 
sant paître le petit troupeaade baBii&., bien inaufflimle paùviaieB ! et 
ils accroissaient ainsi le quart de ratjon de pain d^orge qui leur était 
distribué; & cette époque» nous en avons beaucoup roangé^'et nous. 
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aToiutroâT£qtie«l*ê8t imtKmèntqui n^estagiréaiile que1ort<|u*oa le (ait 
cuire dans le jiu de yiande. 



queft; il» itnMaCqae tonfKltt j«*Ms «iiiMrti iTaii 

ment itoépcwifwtéMtwif ao ieBw i i te dt tète «■arifîbétaîwit i?ri. 



TkWk. —C'est le tamairix gaUiça, L. Cet arbre est trèsfépandu sur 
le bord des rivières» sur te littoral et au loin dans le Sabira. Ce nom se 
trouft, dunstet dans FreyHg arec la mêaw ligMicationé 

Tolh'. C'est le mtnMsa /blooto que Lyon a rencontré dan^ le Feuan 
et qui produit dans le Maroc la gomme de Barbarie, qui n'est pas aussi 
bonne que celle qui vient du Sénégal. Dans FTeytagy.on trouTe que le 
t'olh* est un grand arbre épineux, et Silv. de Sacy, dans Abdallatif, 
(page 4^),. dit que le <'olÀ'estle mimoM gummiferaà^ Forskal. 

Tontia/ — Sous ce nom les Indigence désignentle sulfkte dé cuivre 
(vitriot bfed, touperdsé bleue) , et le sulfttb de zlufi (eoiiperose blan- 
che). Us emplDlent souvent à llntérieur le sulfaté de cuivre dans les 
syphilis. 



TmomA» -*^^ MMCanoa désignée dans ie c d ma ere e sous le nom de 
natiMiétnênt dé tnma. C'est le sesqvft-oarbonate de seudeméléavee 
une «eilidiio quantité 4e sel Marin el de solflito de sonde lenqtt'on le 
retire des lues. 

Q«fllqiiesieUdMs(laeB saUs)derAJ9éiioeft eosdennenl sans doute, 
et les eflornseOMes qu'on roneontre dans les ehot! renfemenl pent- 
être ésirifaantîléB de tfiouaa. 

Cette siibstaDoe fient prindpalement ^Egypte. On en trenve beau- 
coup dans TÉtat de Tripoli, ei surt^t à Moràouk, ENe est très^bon- 
dante dans quelques lacs d'Afrique ; elle est inaltérable à l'air, et Ton 
assure qiie les «rarailles d'un k'sar, actuellement en ruines^ sont con- 
struites areedes masses naturelles de «a sel* 

Le prineipal «sage de ce sel est d'être employé dms la préparation 
du tabaeà priser, dont on ikit en Algérie une tvès-f^faade omseHuna- 
tion, sbos la dénomination de neb et de chenna. 

TqnFASytnifies.—- Les indigènes de TATrique septentrionale appellent 
torfas les truffés qui sont très-répandues dans certaines parties de 
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FAIgérié, principalement dans la partie du Sahanv voisine du Tell. 
« / tartufp, tuberij spezialçiTnenle di polpa biçnca, dai Mauri chia-^ 
matiterfas, et dai medici arabi tamha {iuhet njverum), abàndano pure 
in lutte le parti d'eW impero I sono, corne in Halia, rintracciali dai 
^oni, ditGrabergdi Hemso (page 400). Desfontoines., qui le décrit saus 
la dénomination de tuber niverum, dit-qu'elle est comprétement blan* 
chè, globuleuse, très-délicate, et qu'elle croit dans les sables de l'A^- 
frique septentrionale. 

Les Arabes prétendent que lorsque les années sont pluvieuses, les 
truffes abondent. Ils en distinguent deu-^ espèces, les blanches et les 
rouge8« Ces dernières sont les meilleures. 

Nous avons pu constater l'abondance de ces truffes dans certaines 
contrées voisines du Sahara. Elles sont lisses et non rugueuses comme 
les truffes de France; quelques-unes sont plus grosses que lé pôrng. 
Le plus grand nombre sont blanches ; mais quelques-unes sont rou^ 
geâtres et marbrées intérieurement, plus compactes , plus dures et 
d'un meilleur goût. Les Arabes en mangent beaucoup. 

Dans les écrivains arabes , les truffes sont appelé'es kemaa. Voy. 
Makrizy (opus, folio 491), le Kiiab alagâni ( tome XI, folio 365). Ebo 
Bat'ouVa ( Yoy. Ins. , folio 442) dit que Içs déserts de l'Afrique pro- 
duisent une grande quantité de trufDes. On lit dans Ben-Khaldoun (t. UI, 
f. 363) : a 11 était pauvre et gagnait sa vie, ainsi que ses deux fils, en 
ramassant des truffes et autres plantes. » 

Za^frân . -— . C'est le safran oriental de notre matière médicale ; ce 
sont les stygmates du crocus sativus, plante bulbeuse, vivace, que Ton 
cultive. Les indigènes de TAIgérie font une grande consommation du 
za'fran comme assaisonnement et inème comme remède. Il eo yient 
beaucoup d'Espagne et de Tripoli. 

Zebed. — C'est ainsi qu'on désigne la substance animale, d'une odeur 
si agréable, que l'on retire d'une bourse pu poche qui existe auprès de 
Tanus de la civette, viverra civetta, animal Carnivore de la taille d'un 
chat, élevé en domesticité en Egypte et en Âbyssinie. 

Les pèlerins apportent en Algérie cette substance renfermée dans de 
très-petites boites rouges et de la grosseur du pouce. Comme cette 
substance est fort chère, on lafalside ordinairement en y ajoutant d'au- 
tres substances. 

t7 
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C^est leéosmétlqMftepIttb féiNuiidki pami lesffwifiieft f&dfgèiie% <fu 
s^èn serrent comme <Pime pommade. 

ZsintfàR. -^ Sous ee nom, les indigènes désignent le vert-de-gris ou 
.ferdet, oomprenantdeux composés différents, 4<* le sous-carbonate de 
cuivTeTerl ou fert-de-griS naturel ; %^\è vert-dç-gris artificiel, ousinn 
plement verUd^gris, formé de deuto-acétate de cuivreii de deutoxyde 
de cuiyre, etc. Cette substance est employée pour faire, le khôl, pour la 
peinture et pour être appliquée comme topique sur les jboutons ou ul- 
cérations qui se manifestent sur la peau . 

ZiA. — D'après quelques Arabes questionnés sur cette plante, il pa- 
raîtrait qu'on appelle ainsi, dans le Sahara, la plante que Pon nomme 
kelil à Alger, et qui est le romarin. 
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CHEZ LES MUSULMANS. 



CHAPITRE I". 

De la yentâ des esclayes, et des personnes auxquelles ces transactions sont 
permises ou défendues. 

La loi permet la rente des Nègres réduits à Pétat d'esctarage, parce 
qu'en général ils sont infidèles. Toutefois, elle s'oppose à la vente de 
. ceux de ces individus qui proviennent des peuples musolmans ou dea 
populations amies de c«s derniers. 

L'individu qui achète un esclave infidèle ne l'oblige pas à embrasser 
l'islamisme; il le laisse agir suivant sa propre impulsion. 'M|ii8, dans 
le cas où oet esclave devient musulman, il n'en reste pas moins dans 
la servitude, lui et ses enfants. 

Le cheikh Si Ahmed Baba a établi cette base : un muâulman pos- 
aesseur d'un esclave vrai croyant comme lui, ne peut le vendre à ml 
infidèle. . 

Les infidèles peuvent acheter des esclaves infidèles , à la condition . 
que ces derniers soient parvenus à Tâge de majorité, et sous l'obliga- 
tion de ne pas les con<)uire hors des terres soumises aux nnisofanans. 

La loi défend à tout infidèle d'acheter des esclaves musulmans/ et 
^autorité se saisit de ceuxrci , le cas échéant. 

L'infidèle ne peut donner en gage à un tiers son esclave infidèle, s'il 
ne le possède d'une façon oonforme aux prescriptions qui mut été étâ* 
blies. 

Atiséitèt q«'il est wùsMé ^ue Peselave a été î Bé grio Mat aofait, ce 
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dernier est dégagé, et l'on paie le créancier, à moins que la dette ne 
provienne de spéculations commerciales, auquel cas on substitue à la 
personne de l'esclave un autre gage. 

CHAPITRE n. 

Des esclaves infidèles mis en gage et devenant musulmans. — Esclaves prêtés 

en épreuve. 

Lorsqu'un esclave infidèle embrasse Tislamisme étant en gage, son 
propriétaire est dans Tobligation de le retirer et de lui substituer un 
autre gage. 

Si les propriétaires d'un, esclave engagé viennent à l'affranchir, ils 
sont tenus de rembourser de suite la somme pour laquelle il a été en- 
gagé, attendu que la loi .prescrit au détenteur de donner immédiate^ 
ment la liberté à l'affranchi. 

Si, malgré les prescriptions de la loi, un infidèle achetait puis reven- 
dait un esclave musulioan, non-seulement le nouvel acquéreur serait 
en droit de rendre au vendeur son «sclave, au cas . où celui-ci aurait 
des défauts, mais encore l'autorité s'emparerait de cet esclave. 

Quand un infidèle vend son esclave à un musulman, en lui accordant 
un certain délai pour juger de ses qualités ou de ses défauts, il peut 
arriver que, pendant ce terme, l'esclave manifeste l'intention de^se faire 
musulman. Cette circonstance particulière n'empêche pa^ l'acquéreur 
de conserver son sujet jusqu'à l'expiration du temps fixé pour l'épreuve; 
après quoi , si ce dernier ne lui convient pas, il le rend à son proprié- 
taire primitif, et celui-ci , à son tour, le remet entre les mains de l'au- 
torité, qui se constitue propriétaire. Il n'en est pas de même quand, dans 
un marcae de ce genre, le musulman est le vendeur et Tinfidèle Tache- 
teur. Du jour où l'esclave e;cprime le désir de suivre le culte mahomé- 
tan, il doit être restitué par l'infidèle au vendeur, sans attendre la fin 
du temps fixé pour l'essai. . 

Lorsqu'un esclave devient musulman en l'absence de son possesseur 
infidèle, la loi accorde à ce dernier, pour le réclamer, un délai de dix 
jours, s'il est en pays soumis, et de deux JQurs seulement en pays re- 
belle. Au-delà de cette limite, il y a prescription, et l'esclave est saisi 
par l'État. 

Le musuhnan oropriétaire d'un esclave doit cherdier à inculquer à 



Digitized by VjO.OQ IC 



GSEZ LES MUSULMANS. 424 

cdni^y tant qu'il est jeune, les principes de l'islamisme; mais^ une 
fois TesdaTe d'un âge mûr, le maître n'est plus tenu.de chercher à le 
convertir. 

CHAPITRE m. 

De la vente des Nègres. — DlfiérenlB modes de marché. — C^ rédhibitoires. 

La vente des esclaves se fait ordinairement sous une des conditions 
suivantes : ou le vendeur offre une garantie pour les défauts que pour- 
rait avoir le Nègre, où bien il convient d'avance qu'il n'en est pas res- 
ponsable. 

La garantie se donne pour un temps déterminé, dans l'intervalle du- 
quel le marché peut être résilié sur la demande de l'acheteur^ dans le 
cas, par exemple, où celui-ci aurait découvert dans l'esclave des vices 
ou n^aladies qui n'auraient pas été apparents lors de la vente. 

Toute maladie occulte, toute mauvaise inclination, comme le pen- 
chant au vol, toutes les actions qui dénotent irascibilité ou folie (el djeu), 
sont des cas rédhibitoires. Les Nègres atteints de ces maux peuvent 
être rendus à leurs propriétaires précédents, à moins que le marché 
n'ait été conclu sous la condition de non-responsabilité. 

Les vices ou maladies sont constatés parla présence des symptômes 
apparents et par la déclaration d'experts, lorsque le mal est caché : 
l'avis d'un seul expert suffit. Daus l'expertise on a soin Me bien établir 
si le mal a pris naissance avant ou après l'époque de l'achat 

A défaut d'expert, le cadi fait jurer au vendeur que son esclave était 
sain lors de la vente, et décide ensuite en dernier ressort. Si le vendeur 
prétend avoir averti Pacquéreur des défauts de l'esclave avant la con- 
clusion du marché et que ce fait soit nié, la question est soumise au 
cadi, qui exige le serment et prononce son jugement* 

Le marché sans garantie ne peut se rompre; mais le vendeur est 
tenu de désigner toutes les affections .dont l'esclave est atteint à l'é- 
poque de la vente ; car s'il en omet une seule, c'est une cause suffisante 
pour annuler le rharché. 

La vente des esclaves par le cadi se fait sans caution; ce personnage 
vend quelquefois, et toujours sans caution, les Nègres provenant de 
successions vacantes* De même sont dispensés de donner aucune ga- 
rantie les individus qui , ayant reçu des esclaves comme part d'héri- 
,tage, cherchent à s'en défaire. 
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Lfi^rsque l'esdate est reconnu atteint d'un cas rédhllritoire, et que le 
vendeur est absent,; les adouls constatent le fait. Si le vendeur n'a pas 
de fondé de pouvoirs, «t que son absence se prolonge phis de dix jours, 
le cadi se saisit de cette affinre, slnfomiedu cas; si la partie intéres- 
sée ne se présente pas pour plaider sa cause, il rompt le marché, après 
avoir pris tous lès détails' possibles sur la manière dont 3'est opérée la 
vente, c'est-à-dire si le prix de l'esclave a été payé, s'il y a eu ou non 
garantie, si le vendeur a cacbé à l'acquéreur quelques cas rédhibitoires. 

Quand, après l'examen de cette afiàfre, on n'a pas reconnu la néces- 
sité de résilier le marché, il est accordé à l'achetetu* une indemnité qui 
est déduite du prix de la vente. 

L'esclave qui a été atteint d'un mal ^dont il a été guéri radicalement 
. n'est point restitué au vendeur. 

L'esclave dépérissant ou contractant des maladies par suite du 
nmnque de nourriture on de mauvais traitements, ne se ti;ouye pas non 
plus dans le cas rédbibitoire. Mais quand l'acquéreur peut prouver que 
l'affection dont l'esclave est atteint est antérieure à la vente, et qu'à 
cette- époque elle n'a pas été signalée, il a droit d'exiger une indemnité. 

Un esclave se trouvant dans un cas rédbibitoire revient d'un proprié- 
taire à l'autre jusqu'au possesseur primitif. 

CHAPITRE IV. 

Des bardes de resclave au moment de la vente. — Temps d'essai d'un esclave. 

Les effets en bon état, les bijoux des Négresses sont la propriété du 
vendeur. L'acquéreur n'a droit, à moins de conventions particulières, 
qu'aux vêtements journaliers. Il arrive souvent que l'on pose la condi- 
tion que l'esclave sera livré nu ; alors le vendeur est obligé de lui four- 
nir un duAbn pour couvrir les^ parties honteuses. 

Le temps fixé pour l'essai d'jjn esclave varie de irois jours à un an, 
selon les conditions, et ce temps pompte à partir du jour de l'achat 

Tant que dufe l'épreuve, les maladies graves qui surviennent, telles 
que la gale , la lèpre, la folie, la mort elle-même, sont des cas qui en- 
tratneat la rupture du marché. 

Ces usages ne sont cependant pas partout les mêmes, ils sont varia- 
bles suivantes pays. On suit à cet égard la coutume des lieux où l'on 
se trouve :1a garantie donnée à la conclusion du .marché aert «de r^gfe. 
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CHAPITRE V. 

Des esclayes enceintos. 

La groBMBie des fiamnieB êschiveB est eonsidéré^. ôônnie une aflée- 
tion entratmaii le cas rédbibîtoire , lorsque les Négresses sont Tendues 
se trouvant dans cet état 

Le caà se présentant, on dépese la Négresse dies un faonroede 
confiance jusqu'à ce qu'on sache «i Mie est réel^ment enceinte ou 
frappée dfine maladie. Après raccoucbettent , Tenfant est consenré pour 
être remis à celui qui était maître de la Négresse au mom'ent oà oeMe-' 
ci a conçu, soit à titre de propriété , si 4'enfant est fils d'un esdave, 
Mit comme un de ses hérifiers, si le noureau-né est le firuit du conçu-» 
binage de la négresse et de son fNMssesseur. 

Ben Arrafat avance, d'après Ben Haret, que les ulémas n*ont pas 
statué sur la position â%ne esclave qui, se trmmtnt enceime, serait 
réclamée par un tiers. Quel est celui des deux p r é iend ants qui doit 
l'entretenir? Ben Ahd el Haken dit que c'éeC ^lui qui la rédame, 
labia Ben Omar soutient que le propriétaire sous le joug duquel l'es- 
clave est devenue enceinte doit seul subvenir à son entretien. Cette 
dernière opinion parait la plus juste, car Tenfant set réputé libre vis- 
à-vis du propriétaire qiù n'i^vait pas en aa iiosseasion la mire au mo- 
ment où elle a conçu, tandis que le naître auquel appartient l'enlknt 
a intérêt à ménager la mère dans le travail. 

CHAPITRE VI. 

Gondoite dû abattre envers l'esdave, et réciproquement. . . 

ODocnmenti piUiés dons 1« onTraget de Si Mohuned d Hattab «w Kl Mektav de 8i4i )QmI|A« 
au duipitre MirKA.) 

SLl'on est hors d'état de pourvoir, à l'entretien des esclaves^ il con- 
vient de les vendre. (Cheik KhelilJ 

Le commentateur de Sidî Khelil dit, en résumé, que le auùtre 4olt 
subvenir aux besoins de son esclave, selon ses moyens. ^ 

Malek a avancé qu'il a lu dans le u^^uscrit £1 Hadit(Gonversajtion 
du Prophète) une question soulevée à c^ sujet, oik il est dit : « LePro- 
» phètea établi que l'on doit foiimir epusdcAçipusement à L'entretien 
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9 et à la nourriture de l'esclave, de même qu'il ne (àut pas lui imposer 
» une tâche au-dessus de ses forces. » 

On engageait un jour Malek à poser en principe que le mattre ne de- 
vait pas obliger son esclave à faire un travail qui fût Irop fort pour ce 
serviteur. « Je ne puis , répondit Malek, établir une semblable défense 
s qui donnerait lieu à de nombreusjes plaintes. Il est juste, Teprit-il, 
» que le maître n'accable paç son esclave ; mais il est dangereux de le 
» laisiser dans Tinaction ; il ne peut, au reste, exiger de celui-ci que ce 
» que ses facultés iotellectiielles et physiques lui permettent de faire. 
» Ainsi, il est des esclaves qui «ont propres à la culture, comme il en 
> est d'autres qui ne sont aptes qu'*à rendce des services dans le 
» commerce. » 

£1 Badji, dans son commentaire d'El Monattadu manuscrit El Hadit, 
avance que le maître doit plutôt vendre ses esclaves que de les laisser 
dans la. peine. 

Ben Rached a commenté de la manière suivante ce qu'on vient^de 
lire dans ce chapitre VI : 

. «L'esclhvesera nourri et vêtu convenablement; il n'y aura même 
9 aucune difïérence entre son maître et lui en ce qui concerne l'habille- 
» ment et la nourriture. > 

Cette décision fut provoquée par des savants, qui objectèrent à Ben- 
Rached les paroles du Prophète ; « Yètiss^z vos esclaves de votre ha- 
it billement et nourrissez-lés de vos alitoients. » 

Abi el Lais suivait ce principe, non pas qu'il le regardât comme 
obligatoire, mais parce que sa l>onté d'àme l'y portait naturellement; 
et, en effet, Mohamed, par ces paroles que nous venons de citer, n'en- 
tendait pas que le maître dût réserver à son esclave une part de ses 
propres aliments et le couvrir de vêtements dont il fait lui-même usage, 
mais bien qu'il le nourrit des mêmes substances et le revêtit des tissus 
de même nature que ceux qu'il employait. 

Telle doit être l'interprétation de la pensée du législateur; lui don- 
ner une plus grande extension serait la fausser, car l'esclave alors 
serait Pégal dunialtre. Cependant, il n'y a aucun mafàcequ'un maître 
nourrisse et habille son esclave comme lui-même. 

On demandait à Malek si, comme l'a entendu Achehab, et ainsi qu'il 
«st rapporté dans le manuscrit El Djaeni^ il est permis à un maître de 
prendre une nourriture meilleure que celle des siens et de ses esclaves, 
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et de porter des. vêtements plus luxueux qiie les leurs. « Sans doute, 
» répondit-il» quand l'extrême opulence comporte cette manière d*agir. 
V — N'avez-vous pas- tu ce qu'a dit à ce sujet Abi el 0ardan? répli- 
,» quèreot les. questionneurs. — Oui, mais alors, reprit Malek, les 
» hommes étalent pauvres et n'avaient que la nourriture nécessaire 
p pour $e soul^nir. » 

On Ven tient généralement aux principes posés par Sidl Khelil : 

« Si vous ne pouvez entretenir vos esclaves convenablement, 
» vendez-les. » 

Son commentaire Pexplique ainsi, et c'est le chef du pays qui çst 
chargé de veiller à l'exécution de cette règle , de faire procéder forcé- 
ment à la vente de l'esclave , quand le maître de ce(ui-ci ne pourvoit 
pas à ses besoin» de première nécessité. 

Lorsque plusieurs individus possèdent un esclave en commun, ils 
l'entretiennent chacun au prorata de sa mise, et si l'esclave sert un 
d'eux de piréférence aux autres, celui-ci se charge seul des frais, à 
moins que le travail , de quelque nature qu'il soit , se réduise à peu 
de chose. 

Le cheikh Khelil a dit : « Si le maître fait travailler resclave .plu3 
» qu'il ne doit, on fait vendre ce dernier, absolument comme dans le 
» cas où l'esclave n'est pas nourri suffisamment. » 

Selon Malek,.on n'affranchira pas un esclavp mineur 4ors d'état de 
travailler, parce que l'oisiveté lui ferait contracter l'habitude du vol ; 
il en çst de même à l'égard dés jeunes Négresses , qui , si elles étaient 
rendues libres avant l'âge de majorité , se livreraient à la licence. 

Othqnan avapce ce principe, ainsi que El Djazouli dans ses commen- 
taires de El Ressala. 

Malek , interrogé sur cette question , savoir si l'on pouvait forcer 
l'esclave, à moudre pendant la nuit, répondait que : %^*[\ travaillait le 
M jour, il devait se reposer la nuit , à moins que IVccupation prescrite 
» soit de peu d'importance.. » 

Ben Omar dit, de son côté, qu'on ne devait faire travailler un esclave 
la nuit que dans des circonstances rares, et pendant quelques instants 
seulement. 

J'ai «puisé ces renseignements dans l'Idjaret el Medaouna : 

Un serviteur ne peut veiller la nuit tout entière auprès de son maître; 
on admet seulement qu'il lui donne les vêtements nécessaires pour se 
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couvrir, de Teau pour boire, qu'H lui rende, ea un met,.^s scniceK &e 
réitérant peu souvent dans la nuit et permettant le mfos. 

S'il est. reconnu qu'un esclave a souffert de la ftim ou d'aces de 
trayail , il est rendu/ méme.malgré son maître , ceir chacun doit jouir 
de ses^droits. 

Lorsqu'un esclave, demandant à être marié, éprouve un refus, il est 
considéré comme étant dans un état de souffirance dont nous parierons 
au chapitre du mariage. 

A propos des maîtres qui laissent sans nefka (entretien pécuniaire) 
leurs esclaves, les enfants cle ces esclaves., ainsi que ceux auxquels ils 
ont prorois l'afiTranchissement après un temps donné , Ben Sahel rap- 
porte qu'une esclave s'étant trouvée dans ce cas, et ayant prouvé , par 
des témoignages dignes de foi, qu'elle était la propriété d'un individu 
qui s'était absenté sans hii laisser aucun moyen de subsistance, sans 
lui envoyer le moindre soulagement^ sans lui donner aucu'he nouvelle, 
Ben el Itab et Ben Katain décidèrent que le cadi avait à prononcer la 
vente , à en toucher le montant , puis à le déposer chez un homme 
probe, qui, lui-même , le remettrait au propriétaire de l'esclave quand 
fl serait de retour. 

Il est dit dans le Kitab el Aïdia : « Il importe que le gouverneur 
» d'une ville oblige l'esclave à prouver qu'il est incapable de pourvoir 
D à sa subsistance pour qu'il soit vendu. » Ben Itab dit la même chose 
au sujet des esclaves femmes ayant des enfants et dont le maître est 
abseiit. Quant à celles qui sont sans enfants, on leur applique une autre 
décision. . 

On lit dans Toudih': « Si le maître d'une esclave, ayant un enfant, 
» vient à s'absenter, et que cette esclave signale et prouve cette ab- 
» sence , le gouverneur de la ville (ixe lin mois de délai, après lequel 
» il donne la liberté à l'esclave, v C'est également l'avis de El Kdrchi 
et de Ben el Itab ; Ali Ben Ziad prétend que Bien el Ghekak et Beo el 
Attar ont avancé qu'on ne pouvait donner la liberté à l'esclave dans la 
position précitée ; c'est à elle alors à trouver des moyens d'existence. 
Ben el lattan a pensé -qu'elle devait attendre , dans ce dernier état, 
jusqu'à ce que la mort de çon maître fût prouvée. 

Ce qu'a dit à ce' sujet Ben Sahel est certainejnent ce qu'il y a de 
plus raisonnable. 

On se fonde sur ce qu'a établi le cheikh Achiab : « Si le possesseur 
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» ne pent garder à sa charge reselave mère avec latpielle il a eu des 
•» enfants (qui partant a rang d'époilse), on' lui aecorde un délai d'un 
» mois: Ce temps expiré , si le maître ne peut entretenir son esclflhre, 
» cette dernière est ififlranchie ainsi que ses enfants. » 

Ben Sahel demanda à Ben ttab : « Ces Négresses , dans le cas dont 
» nous venons de parler, doivent^elles , lorsque leur mattre est mort , 
» ou qu'elles isont affranchies, attendre up certain laps de temps avçnt 
» de se marier (afin qu'on -voie si elles sont enceintes ou nton) ? — Oui, 
» répondit'il, elles attendent un m'ois seulement. — Sont-elles obligées 
» de jurer que leurs maîtres, en leur absence, ne leur ont rien laissé ; 
» qu'ils ne leur ont envoyé aucun secours , comme celb se pratique 
» pour réponse légitime?*^ Non, réplîqua-t-il , et j'ai posé cette règle 
» afin d'éviter les longueurs. » ' ' 

Suivant Ben Arrafat, l'esclave mère à l'entretien de laquelle le maître 
ne survient pas, a la faculté de se marier, soit qu'on la laisse toujours 
dans l'état de servitude, soit qu'on l'affranchisse. 

Au dire de El Serkî , l'esclave mère doit être affranchie , ainsi que 
son enfant , lorsqu'il n*est pas pourvu aux besoins de leur vie. U en 
est de même de l'esclave dont le maître, ayaot promis l'affranchisse- 
ment, la laisserait dans le besoin. Le maître absent qui se met dans 
ce cas est passible du même traitement. , . 

Achab a dît : « L'enfant d'une esclave frappé douloureusem.enl par 
» son maître peut le fuir; il ne saurait être vendu, puisqu'il est né 
» libre. » 

Asbeg, auquel la même question a été soumise, a répondu exacte* 
ment de la même manière. 

« L'enfant d'une esclave , dit Mediber, qui devient musulman, peut 
» également fuir son maître, puisque, né libre, il ne peut être, vendu 
» comme esclave. » 

Les esclaves dont on a promis l'affranchissement pour une certaine 
époque, sont aussi dans ce cas , le moment arrivé. « Quant à la mère 
» de l'esclave , dit Medabber (celui à qui l'affranchissement a été pro- 
>» mis à la mort du maître) , on ignore si , se trouvant dans la même 
» position que son fils, elle doit fuir ou être affranchie. » 

U importe que le maître inculque à son esclave les principes de la 
religion; qu'il lui apprenne quels sont les devoirs que Dieu a dictés 
aux hommes. Il doit, au besoin , employer la sévérité pour parvenir à 
ce but. Il faut qu'il l'oblige à observer le jeûne , à faire ses prières ^ 
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qu'il lui fosse coiH)aître tout ce qui est contraire à la loi , afin qu'il ne 
ne mette pas en contravention avec elle ; en un mot, le possesseur d'un 
esclave doit le diriger de telle sorte qu'il le rende incapable de mal 
faire contre les musidmans, dût-il, pour arriver à oe but, employer les 
châtiments. . , 

Après la fête (aïd è| khrebir),.le maître payera le zekkat pour compte 
de ses esclave3 ; il devra dépenser convenablement pour leur habille- 
mept et leur entretien •, commander avec douceur et bontés punir pro- 
portionn^lement aux fautes, se retenir dans ses emportements; car le 
Prophète a dit : « Vous êtes pasteurs , et vou& répondrez de vos subor- 
» donnés. » Il ^ également recommandé d'avoir des égards envers les 
esclaves, d'être. bon avec eux. Dans les manuscrits de ses hadits, il 
détaille la conduite que l'on doit tenir vis-à-vis des esclaves. 

CHAPITRE VII. 

Des biens que possède Teselave. — Dispositions prises k cet égard. 

L'esclave, ne peut disposer de ses biens, ni même de sa personne ; 
son maître est en cela son tuteur. Il en est de même de Tesclavê dont 
on a promis l'affranchissement pour une époque déterminée. 

L'esclave appartenant à deux maîtres et affranchi par l'un d'eux , est 
considéré comme libre chez celui qui lui a donné la liberté, et comme 
esclave lorsqu'il travaille chez un second maître , qui devient alors son 
tuteur. 

L'esclave auquel le maître a permis de commercer pour un fonds 
social équivalant au propre coût de resdave, a part égale dans le gain* 
L'esclave qui a été autorisé à commercer avec les fonds de son maître 
ce dernier lui abandonnât-il tous les profits , est toujours considéré 
comme procureur fondé de son maître. L'autorisation qu'obtient l'es- 
clave lui attribue les pouvoirs les plus étendus, surtout lorsque le genre 
de commerce qu'il doit exercer lui est désigné. 

Cet esclave est en droit de prendre des arrangements avec les débi- 
teurs , de fixer des époques aux payements , d'inviter aux festins qui 
bon lui semMe , de prêter, enfin de faire tout ce qui est convenable 
pour la prospérité ék ses affaires. Il peut emprunter, et son maître n'a 
pas droit de réclamer une part des bénéfices qu'aurait produit cet em- 
prunt, que le serviteur soit esclave ou affranchi , car les fonds de ce 
dernier sont considérés comme étrangers aux fonds sociaux et employés 
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pour Tayantage de Tesclave. Si le seniteur perd da^s le cas d^empninty 
il ne peut., réparer sa perte en usant des fonds sociaux ; il ptiye de son 
argent propre et conformément à Fusage. 

Lorsque les fonds sociaux produisent une perte, le maître de l'eschve 
devient procureur fondé de l'esclave, comnte si ce dernier était un 
homme libre. Si la caisse ne contient aucun actif, et que résclàve soit 
une Négresse , les créanciers la prennent ; mais , s'il existe un enfant 
d'elle , cet enfant reste la propriété du maître de l'esclave. Les créan- . 
ciers peuveot également s'emparer des biens particuliers de Pesdaye. 
Quant à Tesclave en personne, une fois la liquidation- faite, on ne peut 
plus le poursuivre pour dette. Le maître peut , de son propre mouve- 
ment, retirer à son esclave la faculté de vendre et d'acheter. 

Le maître ne peut forcer son esclave à faire commerce d'objets pro- 
hibés par la loi musulmane , et l'esclave ne peut 'même se livrer à ce 
commerce en employant ses propres deniers. . 

L'esclave peut se procurer une Négresse pour vivre avec elle, sans la 
permission de son maître. (Gela est tiré de £1 Mektaur, de Sidi Khelil.) 

CHAPITRE Vm. 

Mariage dès esclaves. — Mariages forcés. — Conditions pour négocier 
lé mariage des esclaves. 

Le maître peut forcer son Nègre ou sa Négresse à se marier, si toute- 
fois ce mariage ne peut $tre préjudiciable à ceux-ci; lés esclaves ne 
peuvent forcer leurs maîtres à les marier. Ceux qui sont propriétaires* à 
demi ne peuvent forcer leurs serviteurs à se marier ; mais ces derniers 
sont obligés d'avoir la permission dé leurs maîtres |K)ur contrafcter les 
liens, du mariage, sans quoi les propriétaires peuvent , à leur volonté, 
tolérer ou faire annuler l'engagement des conjoints^ 

Lorsque l'esclave qui se trouve dans ce cas est une Négresse, son 
mariage est' brisé. Le maître ne peut forcer à s'unir à uu homme la 
Négresse à laquelle il a promis la liberté; il ne peut non plus obliger à 
cette union une Négresse qui aurait eu un enfant de lui ; cette règle' 
s'applique également à l'esclave qui doit se racheter. 

Quant aux esclaves qui doivent être libérés à la mort de leur maître, 
et ceux auxquels on a promis rafifraDchissement à une certaide époque, 
leur possesseur ne peut les forcer au mariage , pourvu toutefois que, 
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V 

dans 1« premier cas, te mattrene soit pas malade sans espoir de gHéri- 
son, et, dans le* second cas, que le temps fixé pour k libération ne 
soit pas rapproché de moins de trois mois.* (Cela est tiré de Sidi Khehl.) 

Six conditions sont imposées à celui qui yeut faire conclure le ma- 
riage d'un esclave ; il fout t 

4° Qu'il soit libre ; 

2*> Qu'il ait atteint sa majorité ; 
- 3® Qu'il possède toute sa raison ; 

k*^ iju'il soit du sexe masculin ; 

5® Qu'il ne fasse pas concluireMe mariage au temps de l'ahram ; 

6» Qu'il. soit musulman. 

Quelques légistes ont ajouté trois conditions , qui ne sont cependant 
pas exigibles; ils Teulent que celui qui négocie le mariage , 

4 ^ Soit parent ou all|é de la personne qu'il fait marier y 

^ Qu'il soit entendu en affaires ; 

Z^ Qu'il ait toutes les qualités qui composent l'honnête homme. 

Si un esclave fait contracter un mariage , il faut qu'il soit père ou 
possesseur de l'individu à marier. Si les six conditions que nous avons 
d'abord exposées ne sont pas observées , l'acte de mariage est déclaré 
nui , quand même il serait survenu des enfants de cette alliance. 

Le mariage négocié par une femme est également annulé. Lorsqu'une 
femme a une esclave qu'elle veut marier, elle doit choisir un procureur 
qui réunisse les conditions exigées. 

L'esclave qui est tuteur d'un autre esclave nomme aussi un procu- 
retif pour faire faire le mariage. Il en est de même de l'esclave dit 
moivkdtib, c'est-à-dire qui a la (acuité de se racheter. 

Lo maître peut rendre nul le mariage de ses^esclaves, s'ils n'ont pas 
demandé la permission dé se marier, ou bien le laisser subsister, à sa 
volonté. Dans le premier cas , le divorce s'établit régulièrement. Le 
possesseur a encore le pouvoir de vendre son esclave sans rompre le 
mariage, et alors Facheteur ne peut pas sé[iarer les deux conjoints. Si le 
propriétaire donne son esclave en présent , le mariage de celui-ci est 
également respecté. Enfin, si l'esclaye marié sans la permission de son 
maître est cependant maintenu dans son alliance conjugale, il n'échappe 
pas à l'autorité des héritiers, qui, eux , peuvent rompre le mariage. 

Si l'esclave est affranchi» son mariage ne peut plus être annulé , 
puisque le serviteur devient libre. 
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Lonque le divoi^è est prononcé, Tesclate dotmeà la Négresse un quart 
de dinar, à moins que le mariage n'ait pas été eonsommé ; si la Négresse 
a reçu de TeBcFaveune somme plus forte pour sa dot, elle la restitue, 
moins le quart de dinar. 

Si l^esclave, pour obtenir le mariage, trompe la Négresse en affir- 
mant qu'il est libre, et que Talliance soit'rompue, la femme ainsi in- 
duite en erreur peut garder sa dot. Mais , s'il n'y a pas eu de fourberie, 
et que, par ntégàrde , on se soit tu sur la qualité du marié , la femme 
ne peut exiger sa dot. Dans le cas ordinaire, la dot peut être réclamée 
par la Négresse, à moins que le hakero ou le maître de l'esclave n'y porte 
opposition ; alors ces derniers font ce qu'on appelle annuler la doU 

L'esclave qui a là faculté de se racheter, mai^ qui ne l'a pu , et ^ont 
le maître a annulé le mariage et la dot , ne peut être poursuivi par sa 
femme ; si , au contraire ,- il a pu se racheter, la. femme est en droit dé 
réclamer la dot. ' 

Si le Nègre se marie sans la permission de son maître, celui-<i peut 
d'abord, sans approuver le mariage, ne pas le faire dissoudre suivant les 
formalités; mais, passé deux jours , s'il continue de le désapprouver, 
il est obligé d'ordonner le divorce. Si ce mariage «st approuvé , il peut 
être reconnu valable; si le maître n'approuve pas le mariage, ne le fait 
pas rompre par suite de l'indécision, il peut le confirmer plus tar4 ; 
mais, s'il est dans l'intention bien arrêtée'de briseir l'alliance , il doit de 
.suite fiûre prononcer le divorce. (Sidi Khelil.) 

CHAPITRE IX: 

Du nefta de l'esclave abd el madoun et de l'esclave mekatib. • 

L'abd el madoiin , c!est-à-dire celui qw a reçu de son maître la per- 
mission de commercer, et lé mekatib (affiranchi par stipulation), peuvent 
prendre une serria (femme entretenue) sans l'autorisation de leur pro- 
priétaire, mais tous deux se servent pour cela de ]^urs fonds. La femme 
esclave qui a reçu de son maître la permission de se marier, qu'elle 
soit ou non dans sa maison, doit être entretenue par le Nègre et recevoir 
une partie du nefkJa (argent qui doit être dépensé poulr les esclaves), car 
le gain que liait l'esclave ne lui appartieat pa^ Le serviteur dit mdatek 
el hadjel, c'est-à-(Jire qui a la promesse d'êlre 'affranchi à une certaine 
époque, est dans.le même cas, ainsi que le medebber. 
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Le mekatib est considéré comme libre; il eotretieDt sa femme de 
l'argent qu'il a. L'esdave dit mabid, c'est-à-dire moitié libre et moitié 
esclave, jouit de tous ces droits le jour où il est libre, et agit en esclave 
le jour où il est esclave. U en est ainsi, à moins que Tusage du pays ne 
s'y oppose. 

De même, la dot doit être payée de l'argent qui peut avoir été amassé 
par l'esclave comme présent reçu, à moins que l'usage du pays ne soit 
contraire. L'abd el madoun doit entretenir la Négresse de ses propres 
fonds et de Targent-qui pe.ut lui è(re donné, et non de l'argent de son 
maître. • . ^ 

Si Vesclave ne peut entretenir sa Négresse, on l'en sépare « à moins 
que la femme ne consente à rester dans cette position ou qu'une tierce 
personne ne se charge des dépenses. Le maître eût-il permis le mariage, 
Peût-il forcé, il n'est pas garant de la dot, ni de l'entretien de la femme, 
à moins de conditions contraires. (Sidi Khelil.) 

CHAPITRE X. 

Du mariage entre le maître et l'esclave. 

La loi défend le mariage entre le propriétaire, homm^ ou femme, et 
Pesclave, que celui-ci lui appartienne en entier ou non, qu'il soit el 
cbaiba, bel herria, el mekatib, el m^debber, ou eum el oùlad. Le maître 
ne peut se marier avec la mère de celles des Négresses desquelles il a 
eu des enfants, ou dont ses enfants à lui ont eu des rejetons. Le mariage, 
dans ce cas, est rompu sans les formalités du divorce. Les ulémas con- 
damnent ces alliances. 

Le maître ne peut.fbrcer deux sœurs à s'unir à lui, ni à être ses concu- 
bines. Si une femme libre est mariée à un Nègre , et que ce dernier 
vienne à être vendu ou donné à un des parents de la femme, le mariage 
est dissous. De même, si elle achète son mari, eût-elle donné de l'ar- 
gent pour cela, car alors l'esclave devient sa propriété et le ibariage ne 
peut èubsister. L'alliancr ferait même rompue, si le maître consentait 
ensuite à libérer l'esclave. " ^ 

Mais si là femme demande la liberté du Nègre sans exposer ses motifs, 
et dans le but apparent de faire une bonne adtion, si elle donne même 
de l'argent pour le rachat, toujours daBfs une intention généreuse, alors 
l'esclave peut être racheté, mis en liberté et être maintenu dans son lien 
conjugal. 
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Si resclave mariée à un Nègre n'a pas la permission de son maître de 
vendre et d'acheter, qu'elle veuille faire acquisition, elle ne le peut, le 
maître s^' opposant, puisque, dans ce cas, elle n'a pas droit de posséder. 

Lorsque lewaUre, pour rompre le mariage de son Nègre, le vend à la 
propre femme de cet esclave, qu'elle soit libre ou non , le mariage est 
maintenu. Par la même raison, si la Négresse achète son mari pour faire 
casser le mariage, elle le fait en vain, car l'union est respectée. 

Quand le maître, dans le but de rompre le mariage, fait au Nègre ca- 
deau de la Négresse à laquelle celui-ci est uni, il ne peut ainsi arriver à 
ses Ans, à moins que Tesclave n'accepte le cadeau. 

L'esclave, avec la permission de son propriétaire , peut épouser les 
enfants de ce maître, si les enfants y consentent; mais la loi ne fait que 
tolérer cette action et ne l'encourage pas. Il est aussi loisible à l'esclave 
d'épouser d'autres esclaves que celles de son maître et de se marier avec 
une femme libre ; mais il ne doit pas s'unir à sa propre esclave. (Sidi 
Khelil.) 

CHAPITRE XL 
Mariage entre gens libres et esclaves. 

Une personne libre incapable de faire des enfants peut se marier à une 
personne esclave, si cependant il est bien certain qu'elle soit impuis- 
sante. Cette personne, quel que soit son sexe , ne peut se marier avec 
l'esclave de ses père et mère, mais il convient que ce dernier serviteur 
soit de la religion musulmane. Il est bon que ces sortes de mariages 
aient lieu, la femme acquise fût-elle non mahométane, lorsque l'acqué- 
reur craint, en n'agissant pas ainsi, de prévariqucr, ou qu'il n'a pas 
assez d'argent pour prendre une femme ordinaire, une femme qui exi- 
gerait une forte dot. Ces alliances ne sont possibles que dans certains 
cas, dont nous venons de citer les principaux. Si un homme, marié ainsi 
qne nous venons de le dire, devient riche et qu'il se marie à une femme 
libre, celle-ci, lorsqu'elle a connaissance du premier lien de son mari, 
peut avoir recours au divorce ou rester mariée, à sa guise. (Sidi 
Khelil.) 

CHAPITRE Xn. 
Traitement des femmes esclaves mariées. 

L'esclave femelle ne peut obliger son mari de la loger à part^ à moina 
que l'usage du pays ne soit ainsi ; elle reste dans la maison de son 

Î8 
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maître , et son mari vient Ty Irourer sans qu'on puisse l'en empêcher. 

L'esclave qui a un enfant de son maître, celle qui doit se racheter, 
lorsqu'elles se marient, ont droite un logement à part, quelle que soit 
l'habitude du pays. 

L'esclave moitié libre, moitié esclave (mobida), le jour où elle est 
esclave, n'a pas droit à être logée séparément, à moins de conditions 
contraires ou que ce soit la coutume du pays; et, le jour où elle est 
libre, elle loge à part. 

L^esclave mariée et n'ayant pas droit à un logement séparé est 
obligée de suivre son maître en voyage, et peut même être vendue dans 
le trajet ; il n'en est pas ainsi de l'esclave ayant droit à être logée à part, 
à moins, dans les deux cas, que les coutumes du pays ne rétablissent 
d'une manière contraire. 

Le maître peut, sans le consentement du mari, diminuer la dot exi- 
gée ; il peut la réduire à un quart de dinar (9 fr. 50 c. variable}, pas 
moins; ce fait n'est pas possible, si l'esclave est endetté et que le 
maître le sache. Le maître est en droit d'empêcher le mari de consom- 
mer le mariage jusqu'à rentier payement de la dot. Si le maître vend 
son esclave mariée, avant la consommation du mariage, à quelqu'un 
qui part pour un voyage, il peut exiger le payement de la dot. Lorsque 
le mari divorce avant que le mariage soit consommé, le maître a droit à 
la moitié de la dot, à moins que ce ne soit un empêchement majeur qui 
mette obstacle à l'accomplissement de l'alliance. Le mari est obligé de 
donner à la Négresse les meubles qui lui sont néce.ssaires avec l'argent 
provenant de la dot; s'il les achète avec d'autres sommes, la dot lui 
appartient. Lorsque le maître vend sa Négresse avant la consommation 
du mariage, celui qui l'a achetée ne peut, sous prétexte de n'avoir pas 
reçu la dot, empêcher le mari de consommer le mariage. La dot revient 
au vendeur ; l'acheteur n'y a pas droit, à moins qu'il n'ait posé cette 
condition dans l'achat. 

Lorsque le maître donne préalablement la liberté à son esclave, à 
condition qu'elle se mariera à lui ou à un autre , si, une fois libre, la 
femme se refuse à cette union, elle le peut en toute sûreté, car alors 
elle agit en personne libre. 

Si le maître vend sa Négresse au mari de celle-ci avant la consomma- 
tion du mariage ou annulle la dot, il doit rendre cette dernière somme ; 
car, en agissant ainsi, il casse le mariage. 
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Si la Négresse a été vendue à son mari ayant la consommation du 
mariage, par ordre du hakem, et à cause delà banqueroute du maître, 
celui-d peut prendre la dot. Ses créanciers n'ont pas droit sur cette 
somme, parce qu'elle est considérée comme gain survenu postérieure- 
ment à la banqueroute. 

Lorsque la Négresse a été vendue à son mari après la consommation 
du mariage, sa dot est exigible; le maître la réclame, et poursuit l'es- 
clave devant la justice, si c'est une esclave affranchie. 

Le maitre ne peut prendre ni comme concubine ni comme épousa 
une Négresse qui ne serait pas d'une des quatre religions qui sont re- 
connues par le Roran comme ayant pour bases les livres sacrés. (Sidi 
Rhelil.) 

CHAPITRE XIU. 

De l'esclave qui trompe sa femme en Ini cacbant son état social. 

Lorsqu'un esclave , en contractant mariage, trompe la personne à 
laquelle il doit s'unir en se prétendant libre, tandis qu'il ne l'est pas, il 
conclut une alliance qui peut être rompue ou respectée, à la volonté 
de la personne trompée. Si la rupture a lieu avant la consommation du 
mariagr>!, la femme né reçoit pas de dot; le contraire a lieu dans le cas 
opposé. 

Si le maitre de la Négresse trompe le mari, celui-ci a droit de pren- 
dre la dot, lorsque la rupture a eu lieu. Si la Négresse était présente 
lors de la rédaction de l'acte, le mari décide qui des deux, la Négresse 
ou son maitre , doit payer la dot. Lorsque la Négresse trompe son 
époux en se prétendant libre, et qu'ensuite, lorsqu'elle devient mère, 
elle est reconnue esclave, l'enfant est libre et héritier de son père, 
si celui-ci est libre; mais le père est obligé de payer la valeur de l'en- 
fant au maître de la Négresse. 

Quand c'est, au contraire, le maître qui a trompé sur la qualité de la 
Négresse au moment du mariage, l'enfant qui vient à naître de cette 
union n'a pas besoin d'être acheté par son père. 

Le mari de condition libre qui prétend et affirme par serment que la 
Négresse ou son maître l'a trompé, est toujours cru. Il peut exiger la 
dot , lors même qu*il ne s'aperçoit de la tromperie qu'après le divorce 
ou la mort de la Négresse. 

L'homme atteint du djedam (éléphantîasis) ou de la lèpre, doit être 
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éloi^'nédesesfemmes ou concubines y si celles-ci y consentent (Sidi- 
Khelil.) 

CHAPITRE XIV. 

Du divorce. — De Tadda. 

Il y a trois manières différentes de formuler le divorce pour les gens 
libres. Celui qui dit : Je divorce par trois (be tlata), ne peut plus se ma- 
rier avec une femme que celle-ci n*ait été épousée et répudiée par un 
autre mari. Pour les Nègres, il y a deux manières seulement de divorcer, 
et, la formule par deux étant prononcée, la même chose n'arrive que 
dans le cas précédent. Celui qui divorce thelak senni (selon la loi), peut 
reprendre sa femme malgré elle et sans le consentement de celui au- 
quel elle appartient. Il est convenable, toutefois, que Tadda (temps 
pendant lequel les femmes doivent rester sans contracter une nouvelle 
alliance) soit terminé. 

La femme dite kelaa, c'est-à^ire qui a payé quelque cbose à son 
mari pour divorcer, ou qui lui a fait abandon d'un droit quelconque 
dans ce même but, ne revient à son mari que de son propre consente- 
ment à elle; il en est ainsi d^ celle qui divorce thelak baien (divorce 
par ordre de l'autorité). La femme ne devient kelaa qu'avec le consen- 
tement de son maître , sinon le droit kelaa tombe et le divorce a lieu 
comme d'habitude. 

La femme divorcé'^ après la consommation du mariage a droit à 
toute sa dot, et à la moitié seulement si l'union n'a pas été consommée. 
Toutefois, la femme répudiée ou son père peuvent tenir le mari quiftc 
de cette somme. Dans ce même cas , la femme esclave ne peut cgir 
ainsi qu'avec la permission de son maître. 

Si un mari refuse de payer les dettes de sa femme ou ne peut l'ha- 
biller, le cadi fixe un terme, après lequel, si l'époux persiste dans sa 
conduite et la femme le désirant, le divorce est prononcé, que ce soit 
avant ou après la consommation du mariage. 

La même chose a lieu si le Nègre qui ne veut payer les dettes de sa 
femme est absent. Dans cette espèce de divorce, on peut reprendre sa 
femme avant l'accomplissement de l'adda. Lorsque le mari fait subir 
de mauvais traitements à sa femme, le divorce est prononcé, si celle- 
ci le désire, sinon le cadi réprimande et punit le mari. 

Celui qui, étant absent, laisse sa femme dans le besoin, s'il a des 



Digitized by 



Google 



CHEZ LES MUSCJLMÀNB. 137 

biens ea ville, la reote en est ordonnée par le oadî, et le produit ac- 
cordé à la femme/ De méme^ si le mari a laissé quelque chose en dé- 
pôr, le cadi peut faire vendre ces objets et attribuer une partie de l'ar- 
gent qui en provient à la femme. 

Si, la femme étant du reste entretenue convenablement, Tabsence du 
mari se prolonge et qu^elle s'en plaigne, le cadi écrit au mari pour 
l'engager à revenir. S'il n'arrive pas de réponse, ou si on ignore la 
résidence du mari, on laisse les choses dans le statu quo pendant qua- 
tre ans pour les gens libres, et deux ans pour les esclaves, après quoi 
le divorce s'accomplit, (".heikh Ben Salomôn.) 

Si le divorce a licj avant la consommation. du mariage, il n'y a pas 
d^adda imposé pur la loi. De même, si l'un des deux époux n'a pas 
l'âge exigé pour que Tunion soit complète. L'adda d'une femme libre 
est de trois mois. L'adda d'une esclave est de deux mois, que son ex- 
mari soit libre ou esclave. L'adda de la femme enceinte va jusqu'à l'é- 
poque de l'accouchement. L'adda de la femme dont le mari est mort 
est, pour la femme libre, de quatre mois dix jours, et pour l'esclave, 
de deux mois cinq jours. La Négresse dite eum-el-oulad, lorsque son 
maître vient à mourir, observe un mois d'adda, et celle qui est enceinte 
respecte l'adda jusqu'à son accouchement. 

Il est défendu par la loi à une femme de se fiancer pendant l'adda; 
les pourpariers seuls sont tolérés ; mais si l'acte est établi pendant le 
temps prohibé, non-seulement le mariage entre ces deux époux est 
annulé, mais il est interdit pour toujours, si toutefois l'alliance a été 
consommée. 

Si, l'acte de fiançailles ayant été fait pendant l'adda, le mariage n'est 
consommé qu'après, l'union est approuvée par certains légistes et con- 
damnée par d'autres. 

On ne doit pas l'entretien à une fçmme divorcée, à moins qu'elle 
n'ait fait le thelak radji, ou divorce, après lequel on peut reprendre sa 
femme. Dans ce cas, le mari est obligé de la loger,, de la nourrir, de 
l'entretenir jusqu'à l'expiration de l'adda. Si cette femme est enceinte/ 
elle est entretenue pendant tout le temps de cet état. 

La femme divorcée pour toujours n'a droit à aucun entretien ; elle 
doit être seulement logée pendant tout le temps de l'adda. Si cette 
femme est enceinte, il en est autrement ; quoique divorcée pour toujours, 
die reçoit les soins que réclame sa grossesse tant que dure cet état. 
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La femme dont le mari est mort ne;doit pas être entretenue, mais 
seulement logée jusqu'à oe que l'adda soit eipiré. (Cheikh Sàlomon.) 

CHAPITRE XV. 

Delà tutelle. 

Les garçons sont mis en tutelle jusqu'à l'époque de leur majorité; les 
filles , jusqu'à celle de leur mariage. Les femmes sont de préférence 
chargées du rôle de tuteur. Celle qui a charge de tutelle doit être pa- 
rente de celui qui doit être mis en tutelle à un degré tel que le mariage 
ne puisse avoir lieu entre eux. Ainsi, la fille de la tante matemeUe ne 
peut être tutrice. 

Les hommes sont tuteurs lorsque le cas les y oblige , par exemple 
lorsqu'ils sont patrons de l'individu à mettre en tutelle ou désignés par 
le père de celui- ci. Les hommes sont tuteurs, quoique parents de Ten- 
fant en tutelle. 

Les personnes qui, de préférence, sont chargées de tutelle sont : la 
mère, la grand'mère, l'arrière-grand'roère, la tante maternelle et la 
tante de la tante maternelle (les docteurs discutent cependant les droits 
de cette dernière) ; viennent ensuite la mère du père, le père, la grand'- 
mère du père, la tante paternelle, la fille du frère, la fille de la 
sœur. 

Si, parmi les femmes de la famille, on n'en trouve pas qui puissent 
être tutrices, on s'adresse aux hommes en suivant le degré de parenté. 
L'individu désigné par le père est préférable à tout parent. Lorsque la 
famille se rassemble pour nommer son tuteur, les chakik ( frères 
des mêmes père et mère) choisissent l'un d'entre eux, habituellement 
le plus âgé. 

Le père est obligé d'entretenir ses garçons jusqu'à leur majorité; ses 
filles, jusqu'à l'époque de leur mariage. Si un enfknt est né estropié ou 
qu'il le devienne, son père est obligé de fournir à tous ses besoins jusqu'à 
ce que cet enfant puisse gagner sa vie. Le cadi fixe la somme nécessaire 
à l'entretien de celui qui est en tutelle, en se basant sur la fortune du 
père ; si celui-ci refuse, il est mis en prison jusqu'à ce qu'il prouve 
qu'il lui est impossible de nourrir son enfant. (Ben Salomon.) 

Pour être tuteur, il faut être réputé sage, vivre à son aise, prendre 
soin de l'enfant dont on est chargé. SI le tuteur, qu'il soit père ou 
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mère de l'enfant, ne remplit pas les conditions de la tutelle, il est débar> 
rassé de ce soin, qui est confié à un autre parent plus éloigné. La tu- 
telle passe en d'autres mains, si celle qui en est chargée n'est pas ap- 
prouvée en cela par son mari. Si la tutrice se marie , elle cesse ses 
fonctions aussitôt le mariage consommé. La tutelle serait également 
transférée à une autre personne si la parente tutrice, chez laquelle se 
trouvent les enfants, était mariée, et que la mère des enfants en tutelle, 
s'étant remariée, vint habiter chez la tutrice. 

Si la tutrice se démet de sa charge de sa propre volonté, elle ne 
peut plus la reprendre; si elle s'en dégage par suite de maladie, voyage 
ou autre cas majeur, elle est en droit de la ressaisir. Si le plus proche 
parent des enfants ne se plaint pas pendant trois ans d'un mariage 
qu'aurait contracté la tutrice, celle-ci peut conserver la tutelle jusqu'à 
la fin. 

La tutrice n'a pas droit d^éloigner les enfants qui lui sont confiés loin 
des villes où sont leurs parents ; si elle quitte elle-même la ville, elle 
cesse ses fonctions. Si les proches parents des enfants s'éloignent de 
leur pays, la tutrice perd ses droits, à moins de suivre les enfants. Le 
plus proche parent des enfants en tutelle ne peut exiger leur dépla- 
cement, s'il s'éloigne pour son commerce ou pour son plaisir. 

Le plus proche parent est chargé de surveiller les enfants, de les en- 
voyer à l'école. Si le père désire que ses enfants en tutelle viennent 
manger chez lui, quoiqu'ils habitent chez leur tutrice, il est dans son 
droit ; et cela lui est permis, pourvu qu'il n'y ait pas d'inconvénient à 
ce déplacement journalier des enfants. (Cheikh Ben Salomon.) 

CHAPITRE XVI. 

De l'esclave mère (eum el ouled). -^ Du mekatih. 

Au moment où l'on vend une femme esclave, on reconnaît qu'elle est 
enceinte, soit par son état de grossesse, soit par l'aveu de son maître, 
s'il avoue avoir eu commerce avec elle. 

Lorsque la Négresse est enceinte de six mois, sans que le maître 
déclare cette grossesse, l'enfant est considéré comme étant celui du 
maître, et il hérite de son père. La mère est alors eum-el-oulad 
(mère de l'enfant). Ceci n'a pas lieu si la Négresse est enceinte de 
moins de six mois au moment de la vente, 
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Si la Négresso enceinte assure que ce fait vient de son mattre et que 
celui-ci le nie, cette dénégation est valable en justice; mais à la mort 
du maître, la Négresse, si elle est mariée, est mise en liberté. Du vivant 
du maître, la mère et Tenfant restent esclaves ; mais la Négresse ne 
peut être vendue. 

Lorsqu'une Négresse, ayant déjà un enfant de son mattre, vient à être 
vendue, elle n'est pas considérée comme eum el ouled; elle ne prend 
ce titre que si elle fait un second enfant avec son possesseur. 

Si la Négresse vendue n'est pas prise par Tacheteur avant qu'elle 
accouche, elle est considérée comme eum el ouled. 

Le mattre ne peut avoir de relations, soit en mariage, soit en concu- 
binage, avec deux soeurs à la fois ; il ne peut avoir commerce avec celles 
qui n'ont pas de religion , mais seulement avec les musulmanes. (Cheikh 
Ben Salomon.) 

L'esclave mekatib est celui auquel le maître a promis la liberté 
moyennant rachat. Ainsi, si le mattre dit à son serviteur : «c Tu es libre, 
moyennant telle somme, » l'esclave est de suite mis en liberté , et 
l'argent exigé est une dette contractée par lui. Il faut remarquer que la 
somme doit être Gxée par le maître, ainsi que le rapporte le medaouani 
de riman Malek ; que le propriétaire doit désigner si l'esclave payera 
la somme demandée avant ou après la mise en liberté. Si ie maître ne 
veut donner la liberté qu'après l'acquittement delà somme, le serviteur 
reste esclave jusqu'à cette époque. Du jour où Tesclave souscrit à toutes 
les conditions imposées par le maître pour le rachat , il est mekatib. 
L'esclave peut donner toute espèce de choses en payement, excepté les 
objets défendus par la loi , et l'argent non payé que pourrait lui devoir 
à lui une personne étrangère. Si l'esclave s'acquitte au moyen de 
choses détériorées, le maître peut exiger un autre payement. Lorsque 
l'esclave donne ce qu'il peut, mais que le propriétaire ne s'en contente 
pas et veut échanger des objets que le serviteur ne peut remplacer par 
d'autres, qu'arrive-t-il ? L'esclave reste-t-il mekatib ou non ? 

Cette question est résolue d'une manière diverse et très-vague d'un 
côté. Ainsi , on dit , d'une part : Une fois que l'esclave est devenu me- 
katib, il est considéré comme ne devant plus rien à son maître. D'autre 
part , on répond : Si le mekatib prétend avoir payé son maître, et que 
celui-ci soutienne le contraire, on exige le serment du maître, et le 
mekatib aura devant Dien à supporter les suites de sa conduite. 
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Si , au milieu de la discussioD , le mekalib offre de payer la somme 
doDt il est convenu , il est reconnu libre aussitôt le payement accompli. 
Si le maître est absent, le cadi supplée. Si , l'époque du payement ex- 
pirée, Tesclave n^est pas en mesure d'acquitter sa dette, le cadi prononce 
et décide si le mekatib redevient esclave. 

Le ketaba , ou fixation de la somme pour laquelle le maître fait son 
esclave mekatib , ne pcqt être annulé que par le cadi ; le maître est 
libre de ne recevoir qu'une partie de la somme demandée et d'acquitter 
son serviteur du restant de la somme. Si l'esclave appartient à deux 
maîtres, un des deux ne peut racheter la part de l'autre. 

Lorsque le mekatib qui a la permission de se servir des biens de son 
muilre a une discussion avec celui-ci sur la quotité de l'argent ou 
l'époque du payement, Ben el lassem dit qu'on doit croire le mekalib , 
et £1 Achiad soutient qu'on doit s'en rapporter au maître. 

On ne peut présenter personne ni rien déposer pour caution du ketaba. 
(Cheikh Ben Sammoun.) 

CHAPITRE XVIL 

Du tadbir. 

Le tadbir consiste dans la mise en liberté de l'esclave à la mort de 
son maître , sans que pour cela le serviteur devienne le mandataire du 
maître. 

Il importe que lé maître explique bien dans l'acte du tadbir que son 
esclave sera simplement mis en liberté sans devenir son mandataire. 

Ben el lassem a dit : « Si le maître fait son esclave medabber ( celui 
» auquel on a promis le tadbir) , il lui donne par là même une sorte de 
M procuration pour être son fondé de pouvoirs ; il est nécessaire que 
» l'acte du tadbir explique jusqu'où va l'intention du maître. » 

Le medabber (celui à qui la liberté a été promise à la mort de ;on 
maître) ne peut être vendu ni mis en gage , en un mot séparé de jron 
maître, et celui-ci ne peut retirer sa promesse. 

Les (ils de medabber et de medabbera profitent des droits de leurs 
parents , si ceux-ci meurent avant le maître. Si , au moment de la mort 
du maître, la medabbera est enceinte, l'enfant a droit au tadb'u*. (Cheikh 
BenSalomon.) 



Digitized by VjOOQIC 



442 CODE DE L'ESCLAVAGE 

CHAPITRE XVIII. 

De la mise en liberté en général. 

Le Prophète a dit : « Celui qui met en liberté un esclave est exempt 
» des feux de Tenfer. » Tout maître peut donner la liberté à son es- 
clave , la religion ne s'y oppose pas , et , une fois la liberté accordée, 
le serviteur ne peut plus être remis dans l'esclavage. Il est bon qu'au 
moment de la mise en liberté, l'esclave affirme que celui qui le libère 
est bien son mattre. 

L'esclave peut prendre avec lui ce qui lui appartenait dans l'état de 
servitude ; s'il survient des difficultés à ce sujet , le maître est oblige 
de prouver le contraire de ce qu'affirme l'esclave. Celui-ci prête alors 
serment, et, s'il le fait à faux , les suites en retomberont sur lui dans 
l'autre monde. Si l'esclave a donné des fonds à un individu pour que 
celui-ci le rachète , et que le rachat ait lieu, cette mise en liberté est 
valable. Si le maître dit : « Mon esclave est libre, >» sans désigner lequel, 
il peut choisir, et l'esclave de son choix est libéré. Si, en vendant son 
esclave, le mattre dit par crainte de Dieu : « H est harr » (affranchi), ce 
mot n'oblige pas de donner la liberté ; mais si l'acheteur dit aussi : 
« L'esclave est harr, » et que le marché se fasse, la liberté est acoprdée 
au serviteur ; celui qui a vendu restitue l'argent à l'acheteur. 

Si un homme ne possède que la moitié d'un esclave et qu'il lui donne 
la liberté, l'autre mattre est obligé de souscrire à ce fait. Tous les ulé- 
mas sont d'accord là-dessus. 

On peut promettre la liberté à un esclave pour une certaine époque; 
le moment arrivé, le serviteur doit être libéré. 

Celui qui affranchit la portion qu'il possède d'un Nègre est obligé de 
payer la portion de sou copropriétaire, et alors l'esclave devient libre, 
si toutefois celui-ci consent à être mis en liberté. 

Ceux qui reçoivent en héritage un Nègre auquel on a promis la li- 
berté , doivent observer la promesse du maître défunt; s'il y a discus- 
sion, on distrait le Nègre de la somme des biens légués et on le met 
en liberté. Si le maître commet envers son esclave une action blâmable 
et patente, il lui donne par là droit à la liberté; par exemple, b'il lui 
coupe un doigt, lui casse un ongle, s'il lui fend les oreilles ou lui brûle 
une partie quelconque du corps, s'il lui arrache des dents. On ne con- 
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sidère pas comme un mal de marquer les esclaves aux bras ou de leur 
faire raser la tête. 

Dans les cas que nous venons de citer , la liberté ne peut être accor- 
dée que par une décision des gouvernants. Celui qui dit en mourant : 
« Je mets en liberté mes esclaves , » et qui n'a pas d'autres biens 
qu'eux y n'est pas respecté dans sa dernière volonté. Le tiers seulement 
des esclaves est alors libéré. 

Le plus grand mérite consiste à donner la liberté à ceux des esclaves 
qui valent le plus d'argent, fussent-ils infidèles; à prix égal, pour des 
esclaves musulmans , la mise en liberté de l'esclave mâle est plus mé- 
ritoire ; tandis que , pour des serviteurs infidèles, il est plus attaché de 
mérite à la libération de la femme. (Cheikh Ben Salomon.) 

L'individu qui donne la liberté à un esclave devient comme son 
propre parent ; si l'esclave libéré meurt sans enfants, son ancien maître 
hérite. 

Si le maître meurt , ses descendants, ou , faute de ses descendants , 
ses ascendants, à l'exclusion des femmes , reçoivent l'héritage ; mais si 
le maître ne laisse aucune espèce de parenté , et si l'esclave libéré a 
donné lui-même la liberté à un autre esclave , le serviteur affranchi 
hérite de la fortune du maître défunt. 

L'héritage d'un esclave infidèle, mort après avoir été libéré, appar- 
tient aux musulmans , s'il est mort dans sa religion , et à sou ancien 
maître, sMi meurt musulman. 

Toutes ces règles, en fait d'héritage, ne s'appliquent qu'à l'égard de 
ceux qui sont bien reconnus libres , et nullement envers les mekatibs. 
(Cheikh Ben Salomon.) 
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